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CHAPITAE EYVL 


Comment le Seigneur Ludovic ſe retira dedans 
Novarre, doubtant que les Frangois en- 
traſſent dedans Milan par le chaſteau, & 
comment il feut prins. 


Quinp le Seigneur Ludovic congneut 
Parmce du Roy de France fi pres de Milan, 
& que le chaſteau eſto: hors de ſes mains, 
11 ſe doubta d'eſtre ſurprins dedans la ville. 
Si ſe deſroba de nuict avec ce qu'il avoit de 
gens dedans Milan, au moings peu y en 


Tome XV. A 


2 MkuxorRE S 


laiſſa avec ſon frere le Cardinal Aſcaigne, & 
& s'en alla veoir ſon armce qui eſtoit dedans 
Novarre : ou, quand il feuſt ſceu au camp 
du Roy de France, ſes Lieutenans, ou peu 
de jours avoit que le Seigneur de la Tri- 
moüille eſtoit arrive, delibererent Paller aſ- 
ſaillir audict lieu de Novarre. Le Seigneur 
Ludovic avoit beaucoup de gens: mais ils 
eſtoient de Nations fort differentes, comme 
Bourguignons, lanſquenets & Suiſſes, & par 
ce trop plus mal-aiſez a gouverner. Car en 
quelque forte que les choſes allaſſent, peu 
de jours apres feuſt renduè la ville de No- 
varre és mains des Lieutenans dudict Roy de 
France. Et pource qu'on faiſoit courir le 


bruit que le Seigneur Ludovic n'eſtoit pas 


dedans la ville, & qu'il s'eſtoit retire en Al- 
lemaigne pour la ſeconde fois, feuſt ordonne 
que les gens de pied paſſeroient par deſſoubs 
la picque, ce qu'ils feirent. Et parmy eulx 


feut congneu le pauvre Seigneur Ludovic, 


qui ſe rendit quand il veid que force luy 


eſtoit au Seigneur de Ligny. Je ne ſcay qui 


feit Paffaire, mais il feut plus que mal ſervy. 
Ce feut le Vendredy devant Paſques flories 
Pan mille cinq cents. Le reſte de ſon armee 
Sen alla bagues ſaufyes. Je croy bien qu'ils 
curent quelque payement : car on diſoit que 
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les Suiſſes que le Seigneur Ludovic avoit 
avec luy S eſtoient mutinez, a faulte de paye- 
ment. Mais depuis jay entendu du contraire, 
& que le Bailly de Dijon qui avoit gros cre- 
dit avec eulx, les avoit gaignez: joinct auſſi 
qu'en Parmee du Roy y en avon beaucoup 
plus gros nombre qwils n'eſtoient dedans 
Novarre, & s'excuſoient de ne combatre 
point les ungs contre les autres. J'ay veu 
adyenir pluſieurs fois cela, qui a porte beau- 
coup de dommaige en France. 

Or quoyque ce feuſt, le Seigneur Ludo- 
vic demeura priſonnier, feut menè en France 
droict a Lyon, depuis au liz Sainct George, 
& enfin au chaſteau de Loches, auquel il 
a finy ſes jours. Ce feut une groſſe pitié; 
car il avoit eſte triomphant Prince en fa vie: 
mais fortune luy monſtra au dernier ſon ri- 
goureux viſaige. Le Cardinal Aſcaigne ſon 
frere, lequel eſtoĩt demeure dedans Milan, 
quand il ſceut l'inconvenient, feit ſaulver 
en Allemaigne ſes deux nepveux, enfans 
dudict Seigneur Ludovic, devers le Roy des 
Romains. Et de luy ſe meit en fuyte, bien 
& groſſement accompaigne, comme de qua- 
tre a cinq cens chevaulx, vers Boulongne. 
Mais en chemin par un Capitaine Venicien, 
nommé Soncin de Gonzague, feut prin 
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4 MRNOIRES 
priſonnier. Et depuis le meit entre les mains 
des Francois: mais il ne rendit pas les meu- 
bles (a), & ſon carfage, qu'on eſtimoit yal- 
loir deux cens mille ducas. Ne demeura 
gueres de temps apres, quand ceulx de la 
Duche de Milan ſceurent la prinſe de leur 
Seigneur, j'entends ceulx leſquels a ſon re- 
tour s'eſtoient revoltez, ne Te retournaſſent 
Francois, en grand crainde d'eſtre pillez & 
ſaccaigez. Mais ils y trouverent toute doul- 
ceur & amitie, Car ils ayoient a faire à bon 
Prince, & à vertueulx Capitaines. 


CHAPTIHARE XVIL 


Comment le Seigneur de Ligny alla vifuer 
VL augaire, Tortonne, & autres places en 
la Duche de Milan, que le Roy luy avoit 
donnees. Et d'un genti tour que feit le bon 
Chevalier. 


i: fault entendre que quand le Roy de 
France euſt fait ſa premiere conqueſte de 
la Duche de Milan, il voulut recompenſer 
ſes bons ſerviteurs, en leur donnant terres 
& Seigneuries audit Duche, Meſmement au 

(a) On a vu le contraire dans les Memoires de la 
Tremoille : il y eſt dit que les Venitiens en rendirent la 
majeure partie. 
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Seigneur de Ligny Tortonne, Vaugaire, & 
quelques autres places, ou ils. s'eſtoient re- 
voltez quand le Seigneur Ludovic reveint 
d' Allemaigne, qui avoit fort faſche audict 
Seigneur de Ligny. Si ſe delibera de les aller 
veoir, & mena en ſa compaignce le ver- 
tuenlx Capitaine Louys d' Ars, ſon Lieute- 
nant, le bon Chevalier ſans peur & fans. 
reproche, qui portoit ſon guidon alors, & 
pluſieurs autres Gentils.- hommes. Si veint 
juſques a Alexandrie, & faiſoit courir le 
bruit qu'il mectroit Tortonne & Vaugaire 
a ſac, combien qu'il wen avoit nulle vo- 
lonté, car il eſtoit de trop bonne nature. 
Quand ſes ſubjects ſceurent ſa venue, & le 
bruit qui couroit de leur deſtruction, feu- 
rent, & non ſans. cauſe, bien eſtonnez. Si 
eurent conſeil enſemble qu'ils envoyeroient 
au devant de leur Seigneur le plus humble- 
ment qu'ils pourroient, pour impetrer miſe-- 
ricorde, Ce qu'ils feirent, & juſques au nom- 
bre de vingt des plus apparens le veindrent 
trouver à deux milles de Vaugaire, pour 
luy cuider faire la reverence, & eulx excu- 
ſer. Mais combien qu'on les monſtraſt audict 
Signeur de Ligny, & les congneult aſſez, 
ne feit pas ſemblant de les veoir, & ua 
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oultre juſques dedans la ville au logis qui 
eſtoit prins pour luy. 
Les pauvres gens qui eſtoient allez au- 
devant, feurent bien eſtonnez de ſi eſtrange 
recueil. Si ſe retirerent en leur ville le plus 
doulcement qu'ils peurent , & chercherent 
moyen de parler au Capitaine Louis &Ars, 
pour faire leur appoinctement envers leur Sei- 
gneur. Ce qu'il promeit à ſon poſſible faire: 
car jamais ne feut Gentil- homme de meilleure 
nature. Si leur aſſigna jour au lendemain. 
Cependant alla ſaire ſes remonſtrances au 
Seigneur de Ligny, luy ſuppliant qu'en ſa 3 
faveur il les vouluſt eſcouter, qui luy feut 
accordé. Et le lendemain apres le diſner 
cinquante des plus apparens de la ville vein- 
drent a fon logis, & teſtes nues fe jecterent 
a genouils devant luy, en criant miſericorde, 
Puis commencea a parler Pun d'entre eulx 
homme fort eloquent, & en langaige Ita- 
hen profera telles ou ſemblables paroles : 
Monſeigneur, vos tres-humbles & tres-obey ſ= 
ſans ſubjefs & ſerviteurs de ceſte pauvre 
ville voſtre de tout leur caur fe recommandent 
tres-humblement a voſtre bonne grace, Vous 
ſupplant par voſtre gentileſſe leur vouloir 
pardonner {offenſe qu'ils ont faide, tant en- 
vers le Roy de France leur ſouverain, que 
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DU CHEVALIER BAYARD, 7 
vous, pour eulx eſtre revoltex. Et ayer 2 
con ſiderer en voſtre caur, que la ville e ſt 
pas pour tenir contre une puiſſance. Er que 
quelque choſe qu ils ayent faide, leur caur 
n'eft jamais mue, qu'il ne foit demeure bon 
Frangois. Et fe par leur pauvrete d'eſprit ils 
ont fait une lourde faulte, par voſtre grande 
bontè voſtre ire veuille eſtre appaiſce. Vous 
aſſeurant, Monſeigneur, que jumais plus ne 
les y trouverez. Et ou comme de Dieu aban= 
donnex une autre fois, ils y retournerozent, 
fe meflent eulxæ, leurs enfans, & femmes, 
avec tous leurs biens, pour en diſpoſer ainſe 
qu'il vous plaira. Et en ſigne qu ils veulent 
demeurer envers vous tels que je vous dis, 
vous font en toute humilite un petit preſent, 
felon leur puiſſance, qui eſt de trois cens marcs 
de valſſelle d argent, lequel il vous plaira 
prendre, en demon ſt rant Wo voſire ire eft 
ceſJee fur eulx. 

Alors ſe teuſt, & feit apparoiftre fur deux 
tables baſſins, taſſes, gobelets, & autre ma- 
niere de vaiſſelle d'argent, que ledi& Sei- 
gneur de Ligny ne daigna regarder. Mais 
en homme courrouce, fierement. reſpondit: 
Comment meſchans, laſches & infaſmes , efles. 
vous fe hardis d'entrer en ma preſence, qut 
comme faillis de cur, fans cauſe ny maten 
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vous eſtes revoltex; quelle foy deſormait 
pourray qe avoir en vous ? Si on feuſt venu 
mectre le ſiege devant voſtre ville, icelle ca- 
nonner & aſſaillir, ceuſt eſtè autre choſe : 
mais ennemy ne geſt jamais mon ſtre. Qui 
fuict aſſex apparoiſire que de voſtre propre 
yolonte eſtes retourneʒ @ Vuſurpation de ce ſte 
Duche. Si je faiſois mon debvoir, ne vous 
ferois je pendre & eſtrangler comme traiſftres 
& deſloyautx aux croiſees de vos feneſtres p 
Allex, fuyez de devant moy, que jamais ne 
vous veoye. En diſant leſquelles paroles, les 
pauvres citoyens eſtoient tousjours a ge- 
nou!s. 

Alors le vaillant & prudent Capitaine, 
Louys d' Ars, meit le bonnet hors de la 
teſle, & un genoüil en terre dit: Man ſei- 
gneur , pour Phonneur de Dieu & de a paſe 
fon , faides-moy ceſte grace, que d ma re- 
que ſte leur veuillex pardonner vo ſtre malta> 
tent + car je leur ay promis, & jamais nau- 
roient france en may, ſi m'aviez refuſe, Jeſ- 
pere, Monfeigneur, que toute voſire vie les 
trouverez bons & vrays ſubjeds. Et les pau- 
vres gens ſans attendre qu'on repliquaſt , 
commencerent tous d'une voix a crier, Mon- 
ſeigneur, il ſera ainſi que did le Capitaine, 
au plaiſtr de mon Seigneur. Le bon Seigneur 
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de Ligny oũye leur clameur, meu de pitié, 
Z & quaſi larmoyant, les feit lever, & leur 


declara deux propos, Pun d' amitié, & Pau- 
tre de rudeſſe, pour monſtrer qu'ils ayoient 
grandement failly. 

Quant a Pun, dict: Allez pour PFamour 
du Capitaine Louys d'Ars , qui tant m'a 


Faid de ſervices, que pour beaucoup plus 
groſſe choſe ne le vouldrois refuſer. Je vous 


pardonne, & n'y retournex plus. Mais au 
regard de voſtre preſent, je ne le daignerots 
prendre, car vous ne le vallex pas. Si regarda 
autour de luy, & adviſa le bon Chevalier, 
auquel il dict: Picquet, prenez toute ceſte 
vaiſſelle, je la vous donne pour voſtre cut- 


fine, A quoy ſoubdainement reſpondit: Mon- 


ſeigneur, qu bien que me faides, tres-hum= 
blement vous remercie - mais Ja a Dieu ne 
plaije que biens qui viennent de ſs meſchans 


gens que ceulx cy, entrent en ma maiſon, 
us me porteratent malheur. Si prend piece a 


piece toute ceſte vaiſſelle, & a chaſcun qui 
eſtoit 14 en feit preſent, ſans que pour luy 
en reteint la valeur d'un denier ; qui feit 
esbahir toute la compaignee, car alors it- 
n'euſt ſceu finer de dix eſcus. 

Quand il euſt tout donné, partit hors de 
la chambre, auſſi feirent les habitans. Si 
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commencea a dire le Seigneur de Ligny à 
ceulx qui eſtoiert demeurez : Que youlez- 
vous dire Meſſeigneurs ; avex - vous veu le 
caur de Picquet, & fa liberalite ? Ne luy 
feit pas Dieu grand tort , qu'il ne le feit Roy 
de quelque puiſſant Royaulme ? Il euft acquis 


tout le monde d luy par ſa grace. Croyez- 


may que ce fera une fois un des plus par- 
faids hommes du monde. Brief tome la com- 
paignee donna grande louange au bon Che- 
valier. Quand le Seigneur de Ligny euſt un 


peu penſè pour ce jour, & confidere qu'il 


ne luy eſtoit rien demeure du preſent qu'il 
luy avoit faict, le lendemain à ſon lever luy 
envoya une belle robe de veloux cramoiſy, 
doublèe de ſatin broche, un fort excellent 


courſier, & trois cens eſcus en une bourſe, 


qui ne luy durerent gueres; car ſes compai- 
gnons y eurent part comme luy. Peu de jours 
demeura le Seigneur de Ligny qu'il ne re- 
tournaſt à Milan, où eſtoit venu le Cardi- 
nal PAmboiſe, Lieutenant-General pour le 
Roy. Et de-là s'en veint en France. 


* 
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CHAPTITRE Nei 


# Comment le Roy de France envoya ęroſſe 


armee a Naples, ou il feit ſon Licutenant- 
General le Seigneur d Aubigny, 


. avez entendu par cy - devant com- 
ment, aprés la mort de Monſeigneur de 
Montpenſier, les Neapolitains ſe revolte- 
rent, & s'en veindrent tous les Francois en 
France; dont le Roy Charles huictieſme feut 
fort deſplaiſant, & s'en ſeuſt venge, s'il euſt 
veſcu: mais mort le preveint. Incontinent 
que le Roy Louys XII veint au regne, il 
voulut entendre a la conqueſte de ſa Duche 
de Milan, parquoy les affaires dudict Royau- 
me de Naples demeurerent longtemps en ſuſ- 
pens, & eſtoit desja mort Ferrand, fils 
d' Alphonſe, & regnoit audict Royaume ſon 
oncle Federic. Entendre debvez une choſe, 
ceil que quand le feu Roy Charles conqueſta 
le Royaume, il maria ſon couſin le Seigneur 
ce Ligny, a une grande Dame du pays, ap- 
pellee la Princeſſe d'Altemore (a), mais 


(a) Elconore de Guevarra de Baux, Princeſſe d'Al- 
tamura , & Ducheſſe d'Andria & de Venouſe. Elle 
etoit de la maiſon de Baux, illuſtre en Provence & 
au Royaume de Naples. Ses ansctres avoient poſſedé 
la Principaute d'Orange, 
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guieres ne veſquit. Car quand ledict Roy 
voulut retourner en France, amena avec 
luy ledict Seigneur de Ligny, dont bientoſt 
apres, ainſi que le bruit feut, ladicte Dame 
mourut de deuil. 

Par le treſpas d' elle, & auſſi par don que 
iceluy Roy Charles en avoit faict, eſtoient 
demeurèes audict Royaume pluſieurs terres 
audict Seigneur de Ligny, meſmement en la 
 Powlle, comme Venoſe, Canoſe, Moner- 
vine, Beſeille, & pluſieurs autres. Si preint 
volonte au Roy Louys douzieſme d' envoyer 
reconqueſter ſondict Royaume de Naples, 
& y cuidoit bien aller ledict Seigneur de 
Ligny: mais par deux fois luy feut le voyage 
rompu, dont aucuns voulurent dire que de 
deuil il en mourut. Si y feut envoye pour 
Lieutenant-General le Seigneur d'Aubigny 
(a) un tres = gentil & vertueux Capitaine 
tres-biea accompaigne de gens de cheval, 
& de pied. Entre leſquels eſtoit la compar 
gnée du Seigneur de Ligny, que mena & 
conduict ſon bon Lieutenant, le Capitaine 
Louys d' Ars. Or n'avoit garde de demeurer 
le bon Chevalier derriere, ains demanda 
(a) II sappelloit Eberard Stuart d Aubigny, & noa 


pas Robert, comme on le lit dans. PAbrege Chronolog. 
du Preſiden: Henaut. 
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Fongé a ſon bon Seigneur de maiſtre, qui à 


rand regret le luy donna; car desja Payoit 
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prins en grand amour, & depuis ne ſe vei- 
Wrent Pun l'autre. 


1 
0 


Signeur d' Aubigny, droict audit Royaume, 


Ainſi marcha ce vaillant Capitaine, le 


T ou il feit ſi bonne diligence, & trouva Dom 


(1) Federic ſi peu de ſecours & d'amitié 
X parmy ſes hommes, qu'il feut contrain& 


abandonner le Royaume. Et feit quelque (2) 
compoſition avec iceluy Seigneur d'Aubi- 


gny, qui Penvoya avec ſa femme & enfans 


F en France, ou il feut receu tres-bien du Roy. 
Et luy feut baille la Duche d' Anjou, & dau- 
tres terres, ſuivant la compoſition faicte, & 
dont il a joüy juſques a ſa mort. Depuis, ſa 


femme ne feut pas trop bien traictèe, dont 


il me ſemble que ce feut mal faict, & pour 


une femme (3) de Roy a eſte depuis veie 
en grande neceſſite. Le Royaume (4) de 
Naples prins par ce Seigneur d' Aubigny, aſ- 
ſeiſt ſes garniſons par compaignees. Et feut 
celle du Seigneur de Ligny miſe ſur ſes ter- 
res, dont le Capitaine Louys d' Ars bailla le 
gouvernement d' aucunes au bon Chevalier, 
qui en feit trés- bien ſon debvoir. Et feurent 
quelque temps en paix le Roy d'Arragon 
qui y pretendoit quelque droit, & le Roy 
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de France qui luy en avoit laiſſe quelque 
portion. Et feut icelle paix crice Pannee 
meſme a Lyon, entre France, Eſpaigne 
& le Roy des Romains, par le moyen de 
PArcheduc &Auſtriche , qui avoit a femme 
Paiſnce fille d'Eſpaigne, & avec elle en re- 
tournant paſſa par Lyon, & alla veoir ſa ſœur 
alors Ducheſle de Savoye. Mais ce feut une 
paix fourrce. Car en ce meſme inſtant le Roy 
d' Arragon envoya groſſe puiſſance a Gonſ- 
ſalle Ferrand, eſtant audict Royaume, par 
Vintelligence du Pape Alexandre, qui re- 
preint la ville de Naples, & la pluſpart du- 
dict Royaume feut revoltce. Ledict Seigneur 
d'Aubigny y feit ce qu'il peut: mais enfin 
feut contrainct de ſe retirer en la Poüille. 
Je ne ſuis pas delibere de traicter autre- 
ment ce qui adveint audict Royaume de Na- 
ples durant deux ou trois ans, ne des ba- 
tailles (5) de la Cerignolle, de Troye, du 
Garillan, & pluſieurs autres, dont en au- 
gunes gaignerent les Francois, & en autres 
perdirent ; car il eſt aſſez eſcript ailleurs. 
Combien que au dernier ne ſcay fi ce feut 
par faulte d'ordre , ou de bien combatre, 
les Francois en feurent chaſſez de tous 
points Pan mille cinq cens & quatre, & 
depuis n'y retournerent. Je ne ſcay fi tel 
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eſtoit le vouloir de Dieu: mais ſans diffi- 


cultè celuy qui les en chaſſa, ne celuy qui 
le tient a preſent ny ont aucun droid, ſinon 
par la force, qui eſt le poin& ou tous Princes 


taſchent enfin de venir. Je veulx ſeulement 


parler des fortunes qui adveindrent au bon 


Chevalier ſans peur & ſans reproche, durant 
la guerre guerroyable que eurent enſemble 
Francois & Eſpaignols. Et premier vous di- 
ray d'une fortune qui luy adveint. 


CHAPITRE XIX. 


Comment le bon Chevalier ſans peur & ſans 
reproche ſortit de ſa garniſon de Moner- 
vine. Comment il trouva Kſpaignols ſur les 
champs, & ce quul en adveint. 


(4 Exranr le bon Chevalier en une garni- 


& ſon, ou le vaillant Capitaine Louys Ars 
E Payoit loge, qui s'appelloit Monervine, avec 
aucuns de ſes compaignons, ennuye deſtre 


X #1 longuement en caige , ſans aller veoir les 


# champs, leur dit un ſoir : Meſſeigneurs , il 
* me ſemble que nous croupiſſons trop en ce 
lieu, ſans aller veoir nos ennemis, il en pour- 
roit de trop demeurer advenir deux inconve- 
niens e Pun, que par faulte d'exercer les ar- 
mes ſouvent, deviendrions tous effeminez < 
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autre, que d nos ennemis le caur pourroit 


| croiſtre, py et entre  eulx que pour la 


crainae qu en avons, 7 oſons partir de no ſtre 
fort. Parquoy je ſuis deliberè d aller demain 


Faire une courſe entre cy & Andre, ou Bar- 


lete peut eſtre auſſi que nous trouverons de 
leur cofle coureurs, ce que je deſi rerois d mer- 
veilles. Car nous nous pourrons meſler en- 


ſemble, & a qui Dieu en donnera Photineur f 


Pemporte.' 

A ces paroles n'y euſt * qui reſpongiſt 
autrement que a fa yolonte. Si feirent le ſoir 
ceulx qui debvoient eſtre de la courſe regar- 
der ſi rien failloit a leurs chevaulx, & ſe mei- 
rent en ordre comme pour achever te quils 
ayoient entrepris. Si ſe leverent aſſez matin 
& ſe meirent aux champs , environ trente 
cheyaulx , tous jeunes Gentils-hommes, & 
bien deliberez, chevaucherent vers les gar- 
niſons de leurs ennemis, eſperans d'avoir 
quelque bonne rencontre. Le jour meſme eſ- 
toit ſorty de la ville d' Andre pour pareille- 
ment courir ſur ies Francois un Gentil homme 
Eſpagnol, parent prochain du grand Capi- 
taine Gonſſalle Ferrand, qui s'appelloit Dom 
Alonſe de Sotomajore, un fort gentil Che- 
valier, & expert aux armes, qui en ſa com- 


paignee ayoit quarante ou cinquante chevaulx 
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pu CHEvalitck BANYARD. 17 
vEſpaigne , ſur leſquels eſtoient 'Gentils- 
hommes tous elleus aux armes. Et telle feut 
la fortune des deux Capitaines , que au deſ- 
cendre d'un tertre ſe vont veoir les uns les 
autres, environ la portée d'un canon. Je ne 
vous ſcauroye dire lequel feut le plus joyeulx, 
meſmement quand ils apperceurent que leur 
puiſſance eſtoit pareille. Si commencea le bon 
Chevalier aprés qu'il euſt au vray appercen 
les croix rouges parler à ſes gens, auſquels 
il dit: Mes amis, au combat ſommes venus. 
Js. vous prie que chaſeun ait fon honneur pour 
recommande, & fi vous ne me voyes faire 
aujourd'huy mon debyoir, reputeʒ may laſche 
& meſchant toute ma vie. Tous repondi- 
rent : Allons Capitaine, donnons dedans \, 
n' attendons pas qu ils ayent | Aonnaur de 
commencer. 

Alors baiſſerent la veüe „& en criant: 
France, France, ſe megent au grand galop 
pour charger leurs ennemis, Leſquels Pune 


aſſeurée & fiere cantenance a courſe de che: 


val, crians : E/paigne, Santiago, à la pointe 
de leurs {ances gaillardement les receurent. 


Et en ceſte premiere rencontre en feurent 


portez par terre de tous les deux coſtez, qui 

feurent relevez par leurs compaignons a bien 

grand peine. Le combat dura une bonne 
E. ome X J 0 B 


1 
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demie heure, qu'on n'euſt ſceu juger qui 
avoit du meilleur. Et comme chaſcun en de- 
ſtroĩt Pyſſue a ſa gloire, ſe livrerent les uns 
aux autres, comme ils feuſſent tous frais, 
un tres-perilleux aſſault, Mais comme chaſ- 
cun peut afſez entendre, en telles choſes eſt 
de neceſſite que Pun on Pautre demeure 
vainqueur. Si advint ſi bien au bon Cheya- 
lier, avec la grande peine qu'il y meit, & 
le couraige qu'il donnoit a ſes gens, qu'en 
ce dernier aſſault rompit les Eſpaignols. Et 
y demeura ſur le champ de morts juſques 
au nombre de ſept, & bien autant de pri- 
ſonniers. Le reſte ſe meit à la fuyte, deſ- 
quels eſtoit le dict Capitaine Dom Alonſe, 
Mais de pres pourſuivy par le bon Cheya- 
lier, qui ſouvent luy eſcrioit: Tourne homme 
d'armes, grande honte te fera mourir en fuyant; 
voulut pluſtoſt eſlire honneſte mort, que hon- 
teuſe fuyte. Et comme un lyon eſchauffe ſe 
retourna contre le dict bon Chevalier, au- 
quel il livra aſpre aſſault. Car ſans eulx re- 
poſer ſe donnerent cinquante coups d'eſpce. 
Cependant fuyoient tousjours les autres Eſ- 
paignols, qui auroient abandonne leur Ca- 
pitaine, & laiſſè ſeul. Ce neantmoings gail- 
lardement ſe combattoit , & ſi tous les ſiens 
euſſent faict comme luy, je ne ſcay qui en 


2 


2 r * _— ——— 5 « 2 CADE 5 nn 1 F 
Oe” Ce. © AS GS wt. 8 1 
* 3 8 ** r . 1 
* 2 25 * N 1 2 e * 7 = 2 A F © FY 2 Es 

a LE . wo 2 8 1 e 7 8 
35 #2 1 5 * 8 
As . 4 i : 

N E 5 8 } ml 4 1 4 


= MY 
LEES 4 2 82 


r 
ate. 8 2 EE RL FER! 
A 


88 


—_— ORE Fo 
p Sos — 0 
* 1 2 A 
. 


pUu CHEVALIER BAY ARD. 19 


fin euſt eu du meilleur. Brief apres avoit lon- 
guement combatu par les deux Capitaines, 
le cheval de Dom Alonſe ſe recreut, & ne 
vouloit tirer avant. Quoy voyant par iceluy 
bon Chevalier, dit ces paroles: Rends toy 
homme d armes, ou tu es mort. A qui, reſ- 
pondit-il , me rendray-je ? Au Capitaine 
Bayard, dit le bon Chevalier. s 

Alors Dom Alonſe qui desja avout; ouy 
parler de ſes faicts vertueux, auſſi qu'il con- 
gnoiſſoit bien ne pouvoir eſchapper, pour 
eſtre de toute parts enclos, ſe rendit, & luy 
bailla ſon eſpee , qui feut receue a grande 
joye. Puis ſe meirent les compaignons au 
retour vers leur garniſon, joyeulx de la bonne 
fortune que Dieu leur avoit ce jour donnee. 
Car ils n'y perdirent un ſeul homme, bien 
y en feuſt blefſe cinq ou ſix, & deux che- 
vaulx tuez: mais ils avoient des priſonniers 
pour les recompenſer. Eulx arrivez a la gar- 
niſon, le bon Chevalier, fils adoptif de Dame 
courtoiſie, qui desja par le chemin avoit en- 
tendu de quelle Maiſon eſtoit le Seigneur 
Dom Alonſe, le feit loger en une des belles 
chambres du Chaſteau. Et luy donna une de 
ſes robes, en luy diſant ces paroles: Sei- 
gneur Dom Alonſe je ſuis informè par les au- 
tres priſonniers qui ſont ceans, que vous ef 
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res de bonne & groſſe Maiſon, & qui mieulx 
vault , de voſtre perſonne grandement renomme 
en proiieſſe, parquoy ne ſuts pas deliberè vous 
truicter en priſonnier. Et fi vous me voulez 
prome@re voſtre foy de ne partir de ce Chaſ- 
reau ſans mon conge, je le vous bailleray 
pour toute priſon. Il eft grand, vous vous y 
esbaterex parmy nous autres, juſques d ce 
que vous ayez compoſe de voſire rangon, & 
icelle payee, en quo me trouverez tout gra- 
ezeux. Capitaine, reſpondit Dom Alonſe, je 
pous remercie de voſtre courtoi ſie; vous 4ſ. 
feurant ſur ma foy ne partir jamais de ceans, 


ſans vo ſtre conge. Mais il ne teint pas bien 


ſa promeſſe, dont mal luy en print à la ſin, 
comme vous orrez cy apres. Toutesfois un 
jour comme ils deyifoient enſemble, com- 


pola Dom Alonſe de fa n a _ 
eſcus 


CMNAPITRE XX 


Comment Dom Alonſe de Sotomajore ſe vou- 
lut deſrober par le moyen d'un Albanois qui 
le garnit d'un cheval, mais il feut repris 
| fur le chemin, & reſerre en plus forte 
priſon. | 


a ou vin jours feut Dom Alonſe 
avec le Capitaine Bayard, did le bon Che- 
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DU CHEVALIER BAYARD., 23 
valier, & ſes compaignons, faiſaut grand 
4 chere, allant & venant par tout le Chaſ- 
teau, ſans ce que perſonne luy dict rien. 
Car il eſtoit ſur ſa foy, qu'on eſtimoit qu'il 
ne romproit jamais. Il en alla autrement, 
combien que de luy ainſi qu'il dict apres 
n'y avoit aucune faulte, ains s excuſoit que 
pource qu'il ne venoit nuls de ſes gens de- 
vers luy, alloit querir ſa rangon luy meſme, 
pour icelle envoyer au bon Cheyalier, qui 
eltoit de mille efcus. Toutesfois le cas feut 
tel. Dom Alonſe allant & yenant par le 
Chaſteau ſe faſcha. Et un jour deviſant avec 
un Albanois, qui eſtoit de la garniſon du 
Chaſteau, luy dict: Fen ga Theode * fe tu 
me veulx faire un bon. tour, tu me le feras 
bien, & je te prome@s ma foy , que tant que 
Je vivray n'auras faulte de bien. Il mennuye 
d'eſtre icy , & encores plus que je n'ay nou- 
velles de mes gens. Si tu veulx faire pro- 
viſon d'un cheval pour may, conſidere gue 
Mm je ne ſuis en ceſte place aulcunement garde, 
je me ſauveray bien demain matin. Il n'y a 

que quinze ou vingt milles juſques à la gar- 
niſon de mes gens, jauray faid cela en quatre 
WY = heures, & tu viendras avee moy. Je te feray 

fort bien appoincter, & ſe te donneray ein- 
quante ducats. 
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L'Albanois qui eſtoit avaricieux le pro- 
meit, combien qu'il luy dit devant: Seigneur, 
j ay entendu que vous eſtes fur voſtre foy par 
ce Cha ſteau, noſtre Capitaine vous en ferott 


querelle. Je ne veulx pas rompre ma foy : dit 
Dom Alonſe, il m'a mis a (6) mille eſcus de 


rangon, je les luy envoyeray, je ne ſuis oblige 
à autre choſe. Bien doncques , dit Theode PAl- 


banois , zl n aura point de faulte, que de- 


main au point du jour je ne ſoye a cheval, 


a la porte du Chaſteau, quand elle ouvrira, 


fares ſemblant de venir a Pesbat, & vous 


trouverez le voſtre. Cela feut accorde entre 


eulx, & execute Je lendemain. Car ainfi 


qu'il feut propoſe fe trouverent ft bien a 
poinct, que ſans ce que le portier s'en don- 
naſt autrement garde, pource que desja eſ- 


toit adverty qu'il eſtoit ſur fa foy, parquoy 
le laiffoit aller, & venir, Dom Alonſe 
monta a cheval, & gen alla tant qu'il peut. 
Ne demeura gueires que le bon Chevalier, 
qui eſtoit vigilant, veint en la baſſe court 
du Chaſteau & demanda ou eſtoit ſon pri- 
ſonnier; car tous les matins ſe deſduiſoit 
avec luy, mais perſonne ne le luy peut en- 


ſeigner. Si fut esbahy, & veint au portier, 
auquel il demanda s'il Pavoit point veu. II 
dit que ouy, des le poinct du jour, & pres 
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de la porte. La gaette ſonna pour ſgavoir 
ou il eſtoit: mais il ne feut point trouve, 
ne auſſi le dict Theode Albanois. Qui feut 
bien marry ce feut le bon chevalier. | 
Si commanda à un de ſes ſoldats nommé 
le Baſque & luy dit: A coup, montez à 
diligence a cheval vous dixieſme, & picquex 
droi@ vers Andre veoir ſi trouverez noſtre pri- 
ſonnier, & ſe le trouvex, faides qu'il ſoit ra- 
mene mort ou vif. Et fe ce meſchant Albanots 
eſt empoigne qu il ſoit ramene auſſe ; car i ſera 
pendu aux creneaux de ceans, pour exemple 
de ceulx qui youldrotent une aultre fois faire 
le laſche tour qu'il a faid. crap 
Le Baſque ne feit autre delay: mais in- 
continent monta a cheval, & à poindte d'eſ- 
peron ſans regarder qui alloit apres luy, 
combien qu'il feuſt tres-bien ſuivy, preint 
ſon chemin vers Andre, ou a environ deux 
milles trouva Dom Alonſe deſcendu, qui 
habilloit les ſangles de ſon cheval qui eſ- 
toient rompues. Lequel quand il apperceut 
qu'il eſtoit pourſuivy cuida remonter, mais 
il ne peut. Si feut attain, repris, & remanie. 
Theode ne feut pas fi fol de ſe laiſſer pren- 
dre; car il ſcavoit bien qu'il y alloit de la 
vie. Si ſe ſauva dedans Andre, & Dom Alonſe 
ramence a Moneryine , ou quand le Seigneur 


B 4 
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bon Chevalier le veid, luy dit + He con- 


ment, Seigneur Dom Alonſe, vous m avex 
promis voſtre foy ne partir de ceans ſans 
man conge, & vous avex faidt le contraire ? Je 
ne me fieray plus en vous ; car ce neſt pas 
honneſtetrent faif en Gentil-homme de ſe deſ- 


rober d'une place , quand on y eft ſur fa foy« 
Dom Alonſe reſpondit : Je neſtois pas deli- 


bers en rien vous faire tort, vous m'aves. 


mis à mille eſcus de rangon , deddns deux 
fours" les vous euſſe envoyez, & ce qui men 
a faif partir a efte le deſplaiſer que j ay 
prins pour n avoir aucunes nouvelles de mes 
gens, 

Le bon Chevalier qui eſtoit encores tout 
courroucè ne preint pas ſes excuſes en paye- 
ment, ains le feit mener en une tour, & 
en icelle le teint quinze jours, ſans touteſ- 
ſois le mectre en fers, ne faire autre injure: 
ains de fon boire & manger eftoit ſi bien 
traictè, que par raiſon s' en pouvoit bien con- 
renter. Au bout de quinze jours, veint un 
tromperte demander ſauf-conduict pour un 
de ſes gens, qui luy youloit apporter Par- 
gent de fa rancon. II feut baille, & par ainſi 
Fargent apporte deux jours apres. Parquoy le 
Seigneur Dom Alonſe feut de tous poincts 
delivré. Si preint conge du bon Chevalier, 


DU CHEVALIER BXYARD, ay © 
& de toute la compaignee, aſſez honneſte 
4 ment, puis s'en retourna à Andre. Mais 
4 ; devant fon partement il veid comme icchay 
von Chevalier donna entierement Pargent de 
Ja rancen à ſes ſoldats, ſans pour * en 
1 eur un ſeul denier. 


CHAPITRE XXI. 


1 ! | Comment le Seigneur Bias Alonſe de Soto- 
= majore ſe plaignit & tort du traitement - 
que luy avoit fait le bon Chevalier, dont 
ts vindrent au combat. 


Q. N le Seigneur Dom Alonſe feur 
arrivé a Andre, de tous ſes compaignons 
&. amis eut recueil merveilleux. Car a dire 
la verité, il n'y avoit point d᷑homme en 
3 # toute Parmee des Eſpagnols plus eſtime que 
luy, ne qui plus deſiraft les armes. Si le 
conforterent le mieulx qꝗu'ils peurent, luy 
remonſtrant qu'il ne ſe debvoit point faſ- 
cher d'avoir eſte priſonnier. Que ceſtoient 
WT fortunes de guerre perdre une fois , & gai- 
nner Pautre, & quꝰil ſuffiſoit que Dieu Peuſt 


palußieurs propos luy feut demande de la fagon 
& maniere de vivre du bon Chevalier, quel 
homme c'eſtoit, & comment durant fa pri- 


8 


rendu ſain & ſauf parmy ſes amys. Aprés 
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ſon il avoit eſte traife avec luy. A quoy. © 

reſpondit Dom Alonſe : Je vous prome@ts 
ma foy , Meſſeigneurs, que quant a la 
perſonne du Seigneur Bayard, je ge cuide 
point que au monde il y ait un plus hardy 
Gentil-homme, ne qui moings ſoit oiſeux; 
car gil ne va a la guerre, ſans ceſſe fait 
quelque choſe en ſa place avec ſes ſoldats, 
ſou a luicker, ſaulter , Jeder la barre, & 
tous autres honneſtes paſſetemps, que ſcavent 
faire Gentils- hommes pour eux exercer. De : 
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liberalitè il n'eſt point ſon pareil; car cela 

ay-Je veu en pluſieurs manieres. Meſmement 
oi quand il receut les mille eſcus de ma rangon , 
"8 devant moy les departit a ſes ſoldats, & 
* nen retint un ſeul ducat. Brief , a vray | 
Þ | dire, S' vit longuement il efl pour parvenir 
| a haultes choſes. Mais quant d ce que me 
'* | demandex du traidement qu'il m'a fai@, je 


ne m'en ſcauroye trop loiier, je ne ſgay fe ce 
a eſtè de ſon commandement - mats ſes gens 
ne m'ont pas traid en Gentil- homme , ains 
trop plus rudement qu'ils ne debvoient, & ne 
mien contenteray de ma vie. 


| Les uns s'esbahiſſoient de ces paroles, 
'F conſidere Fhonneſtete que Pon difoit eſtre I 
* au bon Chevalier. Les autres diſoient qu'on 


ne trouyoit jamais belle priſon. Aucuns Juy 
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Fn donnoient blaſme. Et feurent tant avant 
- . Les paroles, que par un priſonnier de la gar- 
A Wniſon de Monervine qui retourna , feur am- 
1 Wplement informè le bon Chevalier, comment 
1 Dom Alonſe ſe plaiguoit oultrageuſement du 
mauyvais traictement qu'il diſoit Iuy avoir eſte 

W fait, & en jettoit groſſes paroles peu hon- 
neſtes, dont il s'eſmerveilla grandement. Et 
X cur Vheure feit appeller tous ſes gens, auſ- 
X quels il dit: Meſſeigneurs, voila Dom Alonſe 
qui ſe plain parmy les Eſpaignols, que je Lay 
= /: meſchaniment traidè, que plus weuſſe peu. 
Vous ſavez tous comment il en va. Il m'efl avis 
qu'onneuſt ſceu mieulx traifer priſonnier qu on 
a faictluy, devant qu'il sefforcea ſt d'eſchapper. 
Ne depuis, combien qu'il ait eſiè plus reſerrè, 
ne lu a ton faid choſe dont il ſe doive plain- 
0 dre. Et ſur ma foy ſi je penſois qu'on luy eut 
"Oe Jai tort, je le vouldrois amender envers luy. 
Ce Parquoy, je vous prie, dites moy ſi vous en ave; 


row 
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5 apperceu quelque choſe, que je n'aye point 
1 entendu. A quoy tous reſpondirent : Capi- 
4 taine, quand c euſt efle le plus grand Prince 

; d Eſpaigne, vous ne Peuſſiex ſceu mieulx traic- 
, K ter, & fait mal & peche de Sen plaindre. 
* | Par ma foy , dit le bon Chevalier, je luy 
1 veulx bien eſcripre, & Padvertir, combien que 
ö F J aye laifiebyre quarte, que sil veult dire que 
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je I "aye wa! traicte, je luy prouueray le con- 


traire., par le combat de ſa perſonne à la mien 


ne, & pied ou à cheval, ainſe qu il luy plaira, 
Si dewanda incontinent: un clerc, & el- 
crivit une ledre en ceſte ſubſtance : Seigneur A 
Alonſe, j ay entendu que apres voſlre retour 
de ma priſon, vous eftes plain de moy , & 5 
evez ſemè parmy vos gens que je ne vous ay | 


pas traide en Gentil- homme Vous ſeaver 
bien le contraire. Mais pource que ſi cela eſtoit 
vray, me ſeroit gros deshonneur , je vous ay 


bien voulu eſcripre ceſte le&re, par laquelle je 
vous prie r'habiller autrement vos paroles de- 


ant ceulx qui les ont oiiyes, en confeſſant 


comme la raiſon veult, le bon & honneſte traic- 
cement que je vous ay fuid, & ce faiſant, 
ferez voſtre honneur,, & r'habillerex le mien; 
lequel contre raiſon ayer foulle, Et ou ſeriex 
refuſant de le faire, je vous declare que je ſuts 


deliberè le vous faire deſdire par combat mortel 


de voſtre perſonne à la mienne, ſoit à pied, 


ou d cheval, ainſi que mieulx vous plairont 
les armes; & aDieu. De Monervine ce dixteſ- 
me Julllet. Par un trompette qui eftoit au 
vaillant Seigneur de la Paliſſe, qu'on appet- ' 
Ioit la Lune, feut envoyce ceſte lectre a ce 


Seigneur Dom Alonſe, dedans la ville d' An- 
dre : laquelle quand il Peuſt leüe, ſans de- 
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Pander conſeil à perſonne, luy fit reſponſe 
ar le meſme trompette, & eſcripvit une lec- 

e contenant ces mots: Seigneur de Bayard, 
ay ven voſtre lefire que ce porteur m'a 
aillee, & entre autres choſes dictes dedans 

Welle, avoir efle ſemè paroles devant ceulx 
* e ma nation „ que ne m avez pas traide en 
entillomme, moy eſtant voſtre priſonnier, 
W- que ſ je ne men deſdis eſtes delibere de 
e combatre. Je vous declare que oneques ne 
e deſdis de choſe que Jaye difte, & n'eſtes 
as homme pour m'en faire deſdire. Parquoy 
5 1 u combat que me preſentex de vous d moy, 
e /accepre entre cy & douze ou quinxe 
ours, 4 deux milles de ceſle ville d Andre, 
4 5 bu ailleurs que bon vous ſemblera. La Lune 
5 x onna ceſte reſponſe au bon Chevalier, qui 
en euſt pas voulu tenir dix mille eſcus, 
uelque maladie qu'il euſt. Si luy remanda 
continent qu'il acceptoit le combat, fans 
ö ; trouver en faulte au jour de Paſſignation. 

9 La choſe ainſi promiſe, & accordte, le bon 

Phevalier en adyertir incontinent” le Sei- 
| neur de la Paliſſe, qui eſtoit homme fort ex- 
1 Perimenté en telles choſes. Et Ia preint apres 
1 3 ieu pour ſon guidon ſon ancien compaignon 

* Pellabre. Si commencea A approcher le jou 
9 du combat qui feut tel que vous otrez. 
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CHAPITERE AXIL 


Sotomajore, & le vainquit. 


UAND ce veint au jour aſſignè du combat, 3 
le Seigneur de la Paliſſe accompaigne de 
deux cens hommes d armes (car desja avoient 
les deux combatans ceſt accord Pun a Pautre,) 
amena ſon champion ſur le champ , monte Y 
ſur un fort bel & bon courſier, & veſtu tout 
de blanc par humilite. Encores n'eſtoit point $ 
venu le Seigneur Alonſe. Si alla la Lune le A 
haſter , auquel il demanda en quel 1 eſto J 


. dit- il, c ft a moy & eſlire les 3 
armes, & a lu le champ. Trompette va luy 


F 


dire que Je veux combatre a pied, Or Alone 9 
hardieſſe que monſtraſt le Seigneur Alonſe, 


il euſt bien voulu wen eſtre pas venu fi. 


avant; car jamais n'euſt penſe, yeu la wa | 


ladie qu'avoit alors le bon Chevalier, il 


* 


euſt jamais voulu combattre à pied. Mais 


7 + J 
"98 
WI 


quand il veid que desja les choſes eſtoient b 
preſtes a vuyder, s'adviſa d'y combatre pour 


deux raiſons. Lune, que a cheyal on n eul 
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cceu trouver en tout le monde un plus adroi& 

| 3 Gentil-homme que le bon Chevalier. Lautre, 
ans que pour la maladie qu'il avoit en ſeroit 
Nae beaucoup plus foible, & cela le mectoit 
YA en grand elpoir de demeurer vainqueur. La 
Lune veint vers le bon Chevalier, auquel 
il dit: Capitaine, il y a bien des nouvelles, 
voſtre homme dit a ceſte heure qu'il veult 
1ent combatre a pied, & qu'il doibt eſlire les 


tre,) armes. Auſſi eſtoit- il vray, mais toutesfois 
onte avoit desja eſte auparayant conclud que le 
tout 4 combat ſe feroit a cheval, en accouſtrement 


d' hommes d' armes, mais par la ſembloit advis 
que le Seigneur Dom Alonſe vouluſt fuyr la 
lice. 

Quand iceluy bon Chevalier euſt eſcoute le 
trompette, demeura penſif un bien peu, car 
le jour meſme avoit eu fa fiebvre. Neant- 
; luy moings d'un couraige de lyon reſpondit: 
que 1 La Lune mon amy, allex le haſter & luy 
onſe, 1 dictes qu'il ne demeurera pas pour cela que 
nu f f aujourd hu ne repare mon honneur , aydant 
ma- 9 Dieu, & fe le combat ne luy plaiſt d pied, 
„ i F e le feray tout ainfe qu'il adviſera. Si feit 

cependant le bon Chevalier dreſſer ſon champ, 
dien aqui ne feut que de pierres groſſes miſes Pune 
pour prés de Pautre. Et s'en veint medre a Pun 
Yeul des bouts, accompaigne de pluſieurs bons, 


4A * 
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hardis & vaillans Capitaines, comme les 


Seigneurs de la Paliſſe, d'Oroſe, de Hum- 


bercourt, de Fontrailles, le Baron de Bearn, 
& pluſieurs autres, leſquels tous prioient 
noſtre Seigneur qu'il vouluſt eſtre en ayde 


a leur champion. 


Quand la Lune feut retourné devers le 


Seigneur Alonſe, & qu'il congneuſt que plus 


U 


nn, le. 


n'y ayoit de remede, que pour ſon honnear i 


ne veinſt au combat, s'en veint tres-bien 
accompaigne , comme du Marquis de Lick, 
de Dom Diego de Quinnones, Lieutenant 


du grand Capitaine Gonſlale Ferrand, Dom 


Pedro de Valdes, Dom Franciſque d' Alte- 


meſe, & pluſieurs autres, qui 'accompai- 


gnerent juſques ſur le champ; ou luy arrive, 


envoya les armes au bon Chevalier, pour 


en avoir le choix, qui eſtoient d'un eſtoc & 


d'un poignard. Eux armez de gorgerin & 
ſecrete, il ne s'amuſa point a choiſir. Et 


par un des bouts feut mis dedans le champ 


par ſon compaignon Bellabre, qu'il preint 
pour ſon parrain & le Seigneur de, Ja Paliſſe 
pour la garde du champ de fon coſté. Le 
Seigneur Dom Alonſe entra par Pautre bout, 


ou le meit ſon parrain Dom Diego de Quin- 
nones, & pour la garde du champ de ſa 


part feut Dom Franciſque d'Altemeſe, Quand 


tous 
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3 ; tous deux feurent entrez, le bon Chevalier 
Jſe meit à deux genoiils, & feit ſon oraiſon 
a ieu. Puis ſe coucha de ſon long, & baiſa 
la terre. Et en ſe relevant, feit le ſigne de 
lacroix, marchant droict à ſon ennemy, auſſi 
= aſeurc que s'il euſt eſte en un palais, à danſer 
WT parmy les Dames. Dom Alonſe ne monſtroit 


lus = | | on 
ear pas auſſi qu'il feut de rien eſpouventé: ains 
zen venant de droict fil au bon Chevalier, luy 


Ne, dit ces paroles: Segnor de Bayardo que me 
quieres? Lequel en ſon langaige reſpondit : 
om e veulx deffendre mon honneur, Et ſans plus 


how de paroles ſe vont approcher, & de venus 
1. , | Te rucreut chaſcun un merveilleux coup d'eſ- 
Ive, roc, dont de celuy du bon Chevalier feut 
our un peu bleſſè le Seigneur Alonſe au viſaige 
& 4 en coulant. Croyez que tous deux avoient 
TY bon pied, & bon il, & ne vouloient ruer 
Et Coup qui feuſt perdu. Si jamais feurent veus 
mp Jen champ deux champions mieulx ſemblans 
eint preuchhommes croyez que non. Pluſieurs 
ſe Coups le ruërent Pun ſur Pautre, ſans eulx 
Le 0 attaindre. Le bon Chevalier qui congneut 
ut, ancontinent la ruſe de ſon ennemy, qui in- 
un- continent ſe; coups ruez ſe couvroit du 
TY . viſaige, de ſorte qu'il ne luy pouvoit porter 
** 7 dommaige, s'adviſa d'une fineſſe; c'eſt que 


ainſi que Dom Alonſe leya le bras pour 
$ Tome XV. G 
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ruer un coup, le bon Chevalier leva auſſi 
le ſien, mais il teint Peſtoc en Pair , ſans 
jecter ſon coup; & comme aſleure, quand 
celuy de ſon ennemy feut paſſe, & il le 
peut choiſir a deſcouvert, luy ya donner un 
ſi meyeilleux coup dedans la gorge , que 
nonobſtant la bonte du gorgerin, Veſtoc en- 
tra dedans la gorge quatre bons doigts , de 
forte qu'il ne le pouvoit retirer. Dom Alonſe 
ſe ſentant frappe a mort, laiſſa ſon eſtoc, 
& ya ſaiſir au corps le bon Chevalier, qui 
le preint auſſi comme par maniere de luicte, 
& ſe pourmenerent ſi bien que tous deux tom- 
berent a terre Pun pres de l'autre. Le bon 
Chevalier diligent & ſoubdain prend ſon pot- 
gnard, & le meit dedans les naſeaulx de 
ſon ennemy, en luy eſcriant: Rendez-vous 
Seigneur Alonſe , ou vous eſtes mort. Mais 
il n'avoit garde de parler, car desja eſtoit 
paſſe. Alors ſon parrain Dom ' Diego de 
Quinnones commencea a dire : Segnor (a) 
Bayardo, ja es moerto, vencido aveis. Ce 
qui feut trouye incontinent ; car plus ne 
remiia pied, ne main. Qui feut bien deſ- 
plaiſant, ce feut le bon Chevalier; car s'il 
euſt eu cent mille eſcus, il les euſt voulu 


(a) Seigneur Bayard, il eſt deja mort; vous avez 
vaincu. 


1 
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voir donnez, & s'il Peuſt pu yaincre vif. 


Ce neantmoings en cognoiſſant la grace que 
WDicu luy avoit faict, ſe meit a genoüils, le 


1 remerciant tres-humblement. Puis baiſa par 
a 7 trois fois la terre. Aprés tira ſon ennemy 
E hors du champ, & dit a ſon parrain : Sei- 


gneur Dom Diego, en ay-je aſſes faif ? Le- 


1 nel reſpondit piteuſement : Troppo (a) 


Raw Bayardo, por Lonnor d'Eſpagna. 
Vous ſcavez dit le bon Chevalier qu'il eſt 
à moy de faire du corps a ma volonte : 
eis je le vous rends. Et vrayement 


4 je vouldrois mon honneur fauf qu'il feuſt 
autrement. 


Brief les Eſpaignols emporterent leur cham- 


N pion en lamentables plaints, & les Francois 
emmenerent le leur avec trompettes, & cle- 
rons, juſques en la garniſon du bon Sei- 
gneur de la Paliſſe, ou avant que faire autre 


choſe, le bon Chevalier alla a VEgliſe re- 


mercier noſtre Seigneur. Et puis apres feirent 
la plus grande joye du monde. Et ne ſe pou- 


Wvoient tous les Gentils - hommes Francois 


ſaouller de donner loüanges au bon Cheva- 

lier. Tellement que par tout le Royaume, 

non ſeulement entre les Francois, mais auſſi 

9 entre les Eſpaignols , eſtoit tenu pour un 

% Trop, Seigneur Bayard, pour Phonneur del Eſpagne. 
C 2 
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des accomplis Gentils-hommes , qu'on euſt 
fceu trouver. 


irn AXLILIL 


D'un combat qui feut au Royaume de Naples 
de treize Eſpaignols contre treixe Frangors , 
ou le bon Chevalier feit tant d'armes, qu'il 
emporta le pris ſur tous. 


J A avez entendu comment (7) le bon Che- 
valier desfeit le Seigneur Dom Alonſe de So- 
tomajore, dont les Eſpaignols avoient grand 
dueil au cœur, & cherchoient chaſcun jour 


le moyen pour eulx venger. Il y eut entre 


les Francois & eulx, peu de jours aprés le 
treſpas du Seigneur Alonſe, une trefve de 
deux mois. La raiſon pourquoy je ne la ſcay 
pas. Tant y a que durant icelle treſve, les 
Eſpaignols s'alloient esbatre prcs des garni- 
ſons Francoiſes, ou hors des places trou- 
voient aucunesfois des Francois qui pareil- 
lement s'esbatoient, & avoient ſouvent pa- 
roles enſemble : mais tousjours les dias Eſ- 
paignols ne demandoient que riote. Un jour 
entre les autres, une bande de treize (8) 
Gentils-hommes Eſpaignols, hommes v&ar- 
mes, & tous bien montez, ſe va esbatre 
juſques pres la garniſon du bon Chevalier, 


uſt 
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o b'eſtoit venu veoir le Seigneur d'Orole (a), 
de la Maiſon #Urfe, un tres-gentil Capitaine. 
; Qui eux deux de compaignee eſtoient ſaillis 
de la place, pour prendre Pair juſques a une 

demie lieuè, ou ils vont rencontrer les dicts 
Eſpaignols qu'tls ſalierent , & les autres leur 
rendirent le ſemblable. Hs entrerent en pro- 
pos de plufieurs choſes. Et entre autres pa- 
roles, un Eſpaignot hardy & eourageux, 
qui ſe nommoit Diego de Biſaigne, lequel 
E avyoit eſte de la compaignee du feu Seigneur 


Dom Alonſe de Sotomajore, & luy ſouve- 


noient encores de fa mort, dit: Meſſeigneurs 


es Francois, je ne ſray fi ceſte trefve vous 


9 faſche pomt, il n a que huid jours quelle 


2 1 


= eſt commenzee - mats elle nous ennuye merveil- 


leuſement. Si pendant qu elle durera il y avoit 
une bande de vous autres dix contre dix, 
vingt contre vingt, ou plus, ou moings, qut 
z vouluſſent combattre ſur la querelle de nos 
| mai ſires, me ferots bien fort de les trouver de 


* A 


= coſts, & ceulx qui feral vaincus demeu= 


Ereront prifonniers des autres, Sur ſes paroles: 
Fo regarderent le Seigneur d' Oroſe, & le bon 
Chevalier qu dict: Monſeigneur d Oro ſe 


5 (a) Frangois d'Urfé, fils, de Louis d'Urfé, Sei- 
0 guncur de Rochefort, & 4 Ylabeau de Langeac, Dame: 
5 Oxroſe. | 
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que vous ſemble de ces paroles? Autre choſe, 
dit il: non que ce Gentil homme parle tres- 
nonne ſtement. Je ſpaurois bien que lu reſpon- 
dre, mats je vous prie tant que je puis que 
luy reſpondicz ſelon vo ſtre opinion. Puis qu'il 
vous plaiſt, dit le bon Chevalier, je luy en 
diray mon advis. Seigneur, mon com pagnon 
& moy avons tres-bien entendu vos paroles, 
Et à vous ouyr deſirex merveuleuſement les ar- 
mes, nombre contre nombre. Vous eſtes icy 
treize hommes armes. Si vou avex vouloir 
d auourdhuy en huid jours vous trouver à 
deux mulles d'icy monte & armex , mon com- 
paignon & moy vous en amenerons tretZe au- 
tres, Et qui aura bon caur, ſe le mon ſtre. 
Alors tous les Eſpaignols en leur langaige 
reſpondirent : Nous le voulons. Ils s'en re- 
tournerent, & le Seigneur d'Oroſe, & le bon 
Chevalier auſſi dedans Monervine. Leſquels 
aſſemblerent leurs compaignons, & au jour 
aſſignè ſe trouverent ſur le lieu promis aux 
Eſpaignols, qui pareillement s'y rendirent. 
De toutes les deũx nations y en avoit pluſieurs 
autres, qui les eſtoient venus veoir. Ils li- 
miterent leur champ, ſoubs condition que 
celuy qui paſſeroit oultre demeureroit pour 
priſonnier, & ne combattroit plus du jour. 
Pareillement celu) qui ſeroit mis à pied, ne 


cre l'autre, & wen demeuraſt-il que Pun à 
IF cheval, le champ ſeroit finy , & pourroit rem- 
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Pourroit plus combatre. Et au cas que juſ- 


dues à la nuict Pune bande n'euſt peu vain- 


* 


mener tous ſes compaignons francs & quictes, 


leſquels ſortiroient en pareil honneur que les: 
autres hors du dict champ. Pour faire fin, les 

A Francois ſe meirent d'un coſtè, & les Eſpai- 

| 5 gnols d'un autre. Tous avoient lance en arreſt, 
E {7 picquerent leurs chevaulx. Mais les dids 
= Eſpaignols ne taſcherent pas aux hommes, 
ains a tuer les chevaulx, ce qu'ils feirent juſ- 
1 ques au nombre de onze, & ne reſta a che- 
val que le Seigneur d'Oroſe, & le bon Che 
valier. Mais ceſte tromperie ne ſervit de guie- 
res aux Eſpaignols; car oncques puis leurs 
1 chevaulx ne voulurent paſſer outre, quelque 
coup d eſperon qu'ils ſceuſſent bailler. Et les 
dicts Seigneurs d Oroſe & bon Chevalier menu 
& ſouvent leur livroient aſpres aſſaults. Puis: 
quand la groffe trouppe les youloit charger, 
ſe retiroient derriere les chevaulx morts de 


4, 
4 


leurs compaignons , ou ils eſtotent comme 


contre un rempart. Pour concluſion, les E 
paignols feurent bien frottez. Et combien 
qu'ils feuſſent treize à cheval contre deux, 
ne ſceurent point obtenir le champ, juſques 


% 


a ce que la nuict feuſt furyenue, ſans nem 
C 4 


— on ee ov—E . * 5 
- - Mg pete. 4 - WA - S948 


— . — — 


40 MEM OIRE S 


avoir gagne. Parquoy conveint a chaſcun ſor- 


tir ſuivant ce quils avoient accorde enſemble, 
Et demeura Phonneur du combat aux Fran- 
cois. Car ce feut trés- bien combatu durant 
quatre heures, deux contre treize, fans eſtre 
vaincus. Le bon Chevalier ſur tous y feit d'ar- 
mes, tant que fon bruit & renommce en aug- 
menterent aſſez. 


GHAPITRE Ke 


Comment le bon Chevalier preint un-Threſorier, 
& ſon homme qui portoient quinze mille du- 
cats au grand Capitaine Gonſſales Ferrand, 
& ce qu il en fat. 


Favizon un mois apres ce combat, que les 
trefves feurent faillies, feut le bon Chevalier 
adyerty par ſes eſpies , que a Naples avoit un 
Threſorier, qui changeoit monoye a or, pour 
Papporter la part ou eſtoit le grand Capitaine 
Gonſlales Ferrand, & ne pouvoit bonnement 
paſſer, que ce ne feut a trois ou quatre milles 
pres de ſa garniſon. Il ne dormit pas depuis 
qu'il le ſceut, ſans y faire ſi bon guet, que 
Fon le veint advertir qu'il eſloit arrive en une 
place que tenoient les Eſpaignols , laquelle 
eſloit ſeulement a quinze milles de Moner- 
vine, & que le matin, accompagne de quel- 


b . 
"x #1] on 
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nes genetaires (a) pour fa ſeureté, eſtoit de- 
Wberc ſe retirer devers le grand Capitaine. 


Je bon Chevalier qui grand deſir avoit dem- 


Poigner ceſt argent, non pas pour luy, mais 
Pour en departir a ſes ſoldats, ſe leva deux 
peures devant jour, & gen alla embuſcher 


Pntre deux petittes montagnettes, accompa- 
Wnc de vingt chevaulx, 


& non plus. Et en- 
&oya lun autre coſtè ſon compagnon Tardieu, 
7 vec vingt cing Albannois, afin que $il eſ- 
&happoit par un coſte, ne peuſt eſchapper par 
Waurre. Or le cas adveint tel. C'eſt que en- 
iron les ſept heures au matin, les eſcoutes 
du dit bon Chevalier vont ouyr bruit de 


| Wchevaulx, qui le luy veindrent dire. Il eſtoit 


ſi à couvert entre ces deux rochers, qu'on 
ſeuſt aiſement paſſe ſans Papperceyoir. Ce que 
ſeirent les Eſpaignols , qui au milieu d' entre 
geulx ayoient leur Threſorier, & ſon homme, 
geſquels en bouge derriere leurs chevaulx 
Rvoient leur argent. Quand ils feurent outre 
paſſez, ne feut faict autre demeure, finon 
par le bon Chevalier, & ſes gens donner de- 
Bans, en criant : France, France, @ mort, 


ad mort! Quand les dids Eſpaignols ſe veirent 


aint chargez, & prins en deſarroy, cuidans 
qu'il y euſt beaucoup plus grand nombre de 


. 
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: (a) Cavalerie armée d une manicre particulière. 


42 
gens qu'il n'y avoit, fe meirent en fuite vers 
Barlette. Ils feurent un peu chaſſea, mais 
non pas loing. Car on en vouloit que au pau- 
vre Threſorier, lequel feut prins avec ſon 
homme, & mene a Monervine. Eux arrivez, 
feurent deſployces leurs bouges (a), ou on 
trouva de beaux ducats. Le bon Chevalier 
les vouloit faire compter : mais ledit Threſo- 
rier en ſon langaige Eſpagnol lay dict: Non 
contae!s Segnor, ſono (b) quinze milia ducados, 
qu1 tres-joyeux feut de cette prinſe. Sur ces 
entrefaictes, va arriver Tardieu, qui quand 
1] veit ceſte belle monnoye, feut bien deſ- 
plaiſant qu'il n'avoit fait la prinſe. Toutes- 
fois il dit au bon Chevalier: Mon com pagnon, 
ay ma part comme vous, car j ay eſte de 
Pentreprinſe. Ie ſt vray, reſpondit, le bon Che- 
valier en ſoubſriant; mais vous ravez. pas eſte 
de la prinſe. Et pour le faire debattre, dit 
encores: Et quand vous en euſſiez. eſte, vous 
eſtes ſoubs ma charge. Je vous donneray ce 
qu il me plaira. Sur cela ſe courroucea le dict 
Tardieu, & en jurant le nom de Dieu, dit: 
Qu'il en auroit raiſon. Si sen alla plaindre 
au Lieutenant general du Roy de France, 


(a) Eſpece de ſacoches. 
f (b) Ne comptecz Pas, Seigneur; il 1 2 quinze mille 
ducats. i 
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Tui manda le bon Chevalier, lequel veint 
continent. Luy arrive, chaſcun dit fa rai- 
bn. Leſquelles oüyes, le dict Lieutenant 
general demanda les opinions a tous les Ca- 
Pitaines: mais en fin ſeut par luy ſuivant ce 
Wil avoit trouve dict que Tardieu n'y avoit 
Wien. Dont il feut bien marry. Toutesfois il 
eſtoit joyeulx, & fort plaiſant homme, ſi ſe 
7 reint a dire: Par le ſang Sain@ George, Je 
E/uis bien malheureux. Et puis Sadrefla au bon 
Chevalier en diſant: Par Dieu, c eſt tout un, 


rar auſſi bien me nourrirex vous tant que ſerons 


en ce pays, Lequel ſe preint a rire, & pour 
cela ne laiſſerent pas de retourner enſemble 
Ea Monervine , on quand ils feurent arrivez, le 
4 bon ee devant Tardieu (a), & pour 
F plus le faire debattre feit les ducats apporter , 
; & iceulx deſployer ſur une table. Et puis dit: 
7 Compagnon que vous en ſemble, voicy pas 
belle dragee? Et ouy, reſpondit-il, mais je 


4 
9 


71 ny Ay rien. Si J 'avoye ſeulement la moictiè de 


ws » jamats n'auroye faulte de biens, & ſe- 


Bros homme de bien toute ma vie. Comment com- 
Zpagnon , dict le bon Chevalier, ne tiendra il 


, (5 


due a celayue ne ſoyer aſſeurè de voſtre vie en ce 
1 , 
& monde? Et vrayement ce que n'avex peu ne ſęeu 


(a) us 'mard du Rivail, dans n Hiſtoire, des Al- 


— 
— 
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avoir par force, je le vous donne de bon caur, 
& de bonne volonte & en aurez. la droidte moi- 
ze. Si les feit incontinent compter, & luy 
livra ſept mille cinq cent ducats. 

Tardieu qui cuidoit auparavant que ce feuſt 
une moquerie, quand il sen veid ſaiſy ſe jecta 
a deux genouils, ayant de joye les larmes aux 
yeulx ; & dit: Helas mon mai ſtre mon amy, 
comment pourra je jamais ſatisfaire aux biens 
que me faides. Oncques Alexandre ne feit pa- 
reille liberalitè. Taiſez vous compaignon, luy 
reſpondit le bon Chevalier: Si 7avoye la 
puiſſance je ferois beaucoup mieulx pour vous. 
De faict toute ſa vie en feut riche Tardieu. 
Car au moyen de ceſt argent, apres qwils 
feurent retournez de Naples veint en France 
ou en ſon pays eſpouſa une heritiere, fille 
d'un (a) Seigneur de Saint Martin, qui avoit 
trois mille livres de rente. Il fault ſcavoir que 
deveindrent les autres ſept mille cinq cent 
ducats. Le bon Chevalier ſans peur, & ſans 
reproche, le cœur net comme la perle, feit 
appeller tous ceux de la garniſon, & a chal- 
cun ſelon fa qualité les departit, ſans en re- 


(a) Selon I Hiſtorien moderne de Bayard, p. 126, 
les deſcendants de Tardieu exiſtent ſous le nom de 
Marquis de Maleſſie. Cette branche ſe tranſporta, i 
y a environ deux fiecles , dans le Comte d. Eu. 
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enir un ſeul denier. Puis dit au Threſorier: 


x 


Mon amy, jeſpay bien que ſe je vouloye j aurois 


4 bonne rengon de vous, Mats Je me tiens content 
e ce que j ay eu. Quand vous & voſire homme. 
| Ladd partir, je vous feray conduire ſeure- 
I nent en quelque place de vos gens que vouldrex. 


t 1 Z fe ne vous ſera rien ofte de cequieſt ſur vous 


ne vous foilillera ron point. Si avoit il vail- 
Jant a luy en bagues ou en argent cinq cent 
Nucats & mieulx. Qui feut bien aiſe feut ce, 
Pauvre Threſorier, lequel par un trompette 
4 a bon Chevalier, auquel il donna trois eſ- 
eus feut conduit juſques à Barlete, avec ſon 
homme. Bien heureux, veu la fortune qui luy 


Weſtoit adyvenue, d'eſtre trombe en fi bonne 


ain. | 
1 CHAPITEE AAV. 
omment le bon Chevalier garda un pont ſur 


la riviere du Garillan, luy ſeul un eſpace 
de temps, contre deux cens Eſpaignols. 


EX SSEzZ avez peu veoir en autre Hiſtoire 
KComment au Royaume de Naples, & vers 
12 tin de la guerre, qui feut entre Francois 
& Eſpaignols, ſe teint longuement Parmce 
deſdicts Francois ſur le bort d'une riviere, 
dide le Garillan, & Parmée des Eſpaignols 
eſtoit de Pautre coſte. Il fault entendre que 


3 
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sil y avoit du coſte des Francois de ver- 
tueulx & gaillards Capitaines, auſſi y avoit-il 
du coſtè des Eſpaignols. Et entre autres le 


grand Capitaine Gonſſales (a) Ferrand, hom- 3 


1 7 3 — 


me ſaige & vigilant; & un autre appelle Pedro 1 


de Pas, lequel n'avoit pas deux couldces de 


hault: mais de plus hardye creature n'euſt 
on ſceu trouver. Et ſi eſtoit fi fort boſſu, & 
ſi petit, que quand il eſtoit à cheval, on 
ne luy voyoit que la teſte au-deſſus de la 
ſelle. Un jour s'adviſa ledict Pedro de Pas 
de faire une alarme aux Francois, & avec 
cent ou ſix vingts chevaulx, ſe meit à paſ- 
ſer la riviere du Garillan, en un certain lieu 
ou il ſcayoit le gue, & avoit mis un homme 
de pied derriere chaſcun cheval, garny de 
harquebute. Il faiſoit ceſte alarme, aſin que 
Parmee y couruſt, qu'on abandonnaſt le 


pont, & que cependant leur force y veint, 


& le gaignaſt. Il executa trés- bien ſon en- 
treprinſe, & feit au camp des Francois un 
aſpre & chauld alarme, ou un chaſcun ſe re- 
tiroit, cuidant que ce feuſt tout P'efſort des 
Eſpaignols, mais non eſtoit. 

Le bon Chevalier qui deſiroit tousjours 


(a) Gonſalve Fernandez de Cordoue, fut cree Duc 
de Terranova en Calabre : Les Ducs de Seſſ en EY 
gne ſont iſſus de ce grand homme. 
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eſtre pres des coups, S' eſtoiĩt logè joignant 
Au pont, & avec luy un hardy Gentil- hom- 


le e, qui ſe nommoit VEſcuyer le Baſco (a), 
ome ſcuyer d'eſcuyrie du Roy de France Louys 
dro Houzieſme. Leſquels commencerent a eulx 
de KErmer, quand ils ouyrent le bruit, (Sils feu- 
euſt 1 ent bientoſt preſts & montez à cheval ne 
„& 8 ault pas demander, ) deliberez c aller ou 
on eaffaire eſtoit. Mais en regardant par le bon 
la 8 heyalier de la la riviere, va adviſer envi- 
Pas Won deux cens chevaulx des Eſpaignols, qui 
vec 2 enoient droid au pont pour le gaigner. Ce 
"aſs u'ils euſſent faict (ans grande reſiſtance, & 
lien WMeela eſtoit la totale deſtrudtion de Parmée 
me g rancoiſe. Si commencea à dire à ſon com- 


de paignon, Monſeigneur PEſcuyer mon amy, 


que hallex viſtement querir de nos gens pour garder 
le ce pont, ou nous ſommes tous perdus , ce- 
int, pendant Je medray peine de les amuſer 74 | 
ene ”_C a voſtre venue, Mais haſtez-vous ; ce 
un gu'il feir. Et le bon Chevalier la lance au 
re- Poing s'en va au bout dudict pont, ou de 
des Fautre coſtè eſtoient desja les Eſpagnols preſts 


2 . , 
paſſer, mais comme lyon furienx ya mec- 
urs tre ſa lance en arreſt, & donna en la trouppe, 
qui desja eſloit ſur ledict pont. De ſorte que 
trois ou quatre ſe vont esbranler, deſquels 


(2) Pierre de Tardes ſurnomme le Baſque. 
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en cheut deux en Peaiie, qui oncques puis 
wen releyerent, car Ja riviere eſtoit groſſe 


& profonde. Cela fait, on luy tailla beau- 
coup d' affaires, car fi durement feut aſſailly, 


que ſans trop grande Chevalerie n'euſt ſceu 
reſiſter. Mais comme un tygre eſchauffè $ac- 
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cula a la barriere du pont, a ce qu'ils ne 
gaignaſſent le derriere, & a coups deſpee 3 
ſe defendit ſi tres-bien , que les Eſpaignols ? 


ne ſcavoient que dire, & ne cuidoient point 


que ce feuſt un homme, mais un ennemy, 
Brief tant bien & ſi longuement fe main- 
teint, que PEſcuyer le Baſco ſon compai- 
gnon luy amena aſlez notable ſecours, com- 
me de cent hommes darmes : leſquels arri- 
vez, feirent auxdicts Eſpaignols abandonner 
du tout le pont, & les chaſſerent un grand 
mille de dela. Et plus euſſent fait, quand 
ils apperceurent une groſſe trouppe de leurs 
gens de ſept à huict cens chevaux, qui les 
venoient ſecourir. Si dit le bon Chevalier a 
ſes compaignons; Meſſeigneurs, nous avons 
aujourd hu aſſeæ fait d'avoir ſauve noſtre 
pont; retirons- nous le plus ſerrement que nous 
pourrons. 

Son conſeil feut tenu a bon, ſi commen- 
cerent à eulx retirer le beau pas. Tousjours 
eſtoit le bon Cheyalier le dernier, qui ſouſ- 

tenoit 


pe, 
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enoit toute la charge, ou la pluſpart, dont 
au long aller ſe trouva fort preſſe, a Poccas- 
ſion de ſon cheval, qui ſi las eſtoit que plus 


ne ſe pouvoit ſouſtenir, car tout le jour avoĩit 


combatu deſſus. Si veint derechef une groſſe 


envahie des ennemis, qui tous d'un flot don- 
nerent ſuf les Francois, en facon que- au- 


cuns feurent verſez par terre. Le cheval du 


bon Chevalier feut accule contre un folle, 
ou il feut environne de vingt ou trente; qui 


X cryoient : Rende, rende Senior. Il combat 


toit tousjours, & ne ſcavoit que dire, ſinon: 
Meſjeigneurs, il me fault bien rendre, car 
moy tout ſeul ne ſgaurois combatre voſtre. 
pui ſſunce. 12120 

Or eſtoient desja fort eſſongnez ſes com- 
paignons, qui ſe retiroient droict a leur pont, 
cuidans tousjours avoir le bon Chevalier 
parmy eulx. Et quand ils feurent un peu eſ- 
longnez, Pun d' entre eulx nomme le Che- 


b valier Guiffray (a), Gentil- homme du Daul- 


(a) Pierre Guifftey , Noble Dauphinois, ayoit &t6 | 


un des compagnons de Bayard dans le combat dont 


il eſt queſtion au chap. XXIII. II &toit oncle de Guiz 

gues Guiffrey » Connu ſous le nom de Boutieres; & 

qu'on verra ſe ſignaler par la ſuite, La maiſon de 

Guiffrey eſt fort ancienne dans le Grayſivodan, Ses 
7. ome X 7 4 | D 


50 MEM O IAA S 


phine, & ſon voiſin, commencea à dire: 
He Meſſeigneurs, nous avons tout perdu ! 
Le bon Capitaine Bayard eſt mort ou prins, 
car il neſt point avec nous. N'en ſpaurons= 
nous autre choſe ? Et aujourd*huy il nous a 
fe bien conduidas, & faid recevoir tant d ho- 
neur. Je fais vau a Dieu, que Sil ' deb- 
voit aller que may ſeul, jy retourneray , & 
pluſtoſt ſeray mort ou prins, que je wen aye 
des nouvelles. Je ne ſcay qui de toute Ia 
trouppe feut plus marry, quand ils cong- 
neurent que le Chevalier Guiffray diſoit 
vray (9). Chaſcun ſe meit à pied pour re- 
ſangler ſon cheval, puis remonterent. Et 
d'un courage invaincu ſe vont medre au 
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| grand galop apres les Eſpaignols, qui em- 

| menoient la fleur & P'eſlite de toute gen- 

tileſſe. Et ſeulement par la faulte de ſon 
cheyal : car vil euſt autant peu endurer de a 

| peine que luy, jamais n'euſt eſte prins,-Il 

| fault entendre que ainſi que les Eſpaignols 3 
ſe retiroient, & qu'ils emmenoient le bon 
Chevalier, pour le grand nombre quiils eſ- 
toient , ne ſe daignerent amuſer à le deſro- 
ber de ſes armes, ne luy oſter ſon eſpce, I 

qu'il ayoit au coſte. Bien le deſſaiſirent d une 

| armes ſont d'or 2 la bande de Gueules charges d'un 4 

| griffon d'argeat, * 
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| hache d'armes qu'il avoit en la main. Et en 
marchant, luy demandoient tousjours qui il 

eſtoit. II qui ſcavoit bien que £3] ſe nom- 

f 1 moit par ſon droict nom, jamais vif il n'eſ- 

chapperoit, ( parce que plus le doubtoient 

Eſpaignols que homme de la Nation Fran- 

= coiſe, ) fi le ſceut bien changer, & tovs= 


jours diſoit-il qu'il eſloit Gentil-homme. Ce- 
pendant vont arriver les Francois ſes com- 
paignons, cryant France, France, tournex , 
XX rournez Eſpaignols, ainſi n'emmenerex vous 
= pas la fleur de Chevalerie : auquel cry les 
ZW Eſpaignols, combien qu'ils feuſſent grand 
nombre, ſe trouverent eſtonnez. Neant= 
BW moings d'un viſaige aſſeure receurent ceſte 
& lourde charge des Francois, mais ce ne peut 
ſ bien eſtre, que pluſieurs d' entre eulx, & 
des mieux montez, ne feuſſent portez par 
terre. Quoy voyant par le bon Chevalier, 
gqui encores eſtoit tout arme, & wayoit faulte 
que de cheval, car le ſien eſtoit recreu, 
weit pied à terre. Et ſans le mectre en P'eſ- 
rrier, remonta ſur un gaillard courſier, deſ- 
ſus lequel avoit eſte mis par terre, de la main 
de TEſcuyer le Baſco, Salvador de Borgia, 
Lieutenant de la compaignee du Marquis de 
la Padule, gaillard Gentil-homme. Quand il 
ſe veid deſſus monte, commencea à faire 
I D 2 
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choſes plus que merveilleuſes, cryant France, 
France, Bayard, Bayard, que vous avez 
laiſſe. aller. Quand les Eſpaignols ouyrent 
le nom, & la faulte qu'ils avoient fait, de 
luy avoir laiſſè ſes armes, apres Pavoir prins, 
ſans dire recours, on non ( car fi une fois 
euſt baille fa foy, jamais ne Peuſt faviſee, ) 
le coeur leur faillit du tout; & dirent entre 
eulx : Tirons oultre vers noſtre camp, nous 


ne ferons meshuy beau fait. Quoy diſans, ſe 


jecterent au galop, & les Francois qui 
voyoient la nuict approcher , tres - joyeulx 
d'avoir recouvert leur vray guidon d'hon- 
neur , s'en retournerent avec lyeſſe en leur 
camp. Ou durant huict jours ne ceſſerent de 
parler de leur belle adventure, & meſme- 
ment des proueſſes du bon Chevalier. 

En ceſte meſme année, envoya le Roy 
de France Louys douzieſme en la Comte de 
Rouſſillon bon nombre de gens, ſoubs la 
conduicte du Seigneur de Dunois, pour la 
reinedre entre {es mains. Mais ils s'en re- 
tournerent ſans grands choſes faire, qui à 
honneur montaſt. Et fi y mourut de la part 
deſdids Francois un gentil Chevalier (a), 


| (a) Rene Pot Sencchal de Beaucaire. Les Seigneurs 
de Rhodes, de la Prune & de la pos 


deſcendent. 
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appel le Seigneur de la Rochepot. 
& Depuis je ne ſcay de qui feut la faulte, 
ies Francois ne ſejournerent gueres au Royau- 
me de Naples, qu'ils ne retournaſſent en 
leur pays, les pluſieurs en aſſez pauvre eſtat. 
Et en paſſant par Rome, le Pape Jules leur 
© | feit tout plein de courtorties : mais depuis 
les a bien vendues. Le vaillant Capitaine 


1s 4 : . . 
. Louys d' Ars, qui encores tenoit. quelques 
e * N 
„places en la Poiille, & en fa compaignee 
ui . ed 

le bon Chevalier fans peur & fans reproche, 


apreés Parmée des Frangois retournèe, de- 
W meurerent audict Royaume , en deſpit de 
toute la puiſſance des Eſpaignols, environ 
nun an. Auquel temps, ils feirent pluſieurs 
$ belles ſaillies, & lourdes eſcarmouches, dont 


1 de la pluſpart emporterent tousjours Phon- 
) 1 | | 
x neur. Et plus euſſent tenu leurs dictes pla- 
de 


ces, r'euſt eſte que le Roy Louys (10) leur 
maiſtre & ſouverain leur manda les laiſſer, 
&. eulx en venir. Ce qu'ils feirent à grand 
WT regret, en Pan mille cinq cens & quatre. 
Et feurent tres - honnorablement receus d'un 
chaſcun, comme bien Pavoient merite. Meſ- 
mement de leur bon maiſtre le Roy de France, 
qui comme ſaige & prudent, preint les for- 
WF runes de la guerre, ainff qu'il plaiſt a Dieu 
les envoyer, auquel il ayoit ſon principal 
recours. D 3 
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Je vous laiſſeray un peu a parler de * 
guerre, & viendray a deſduire ce qui ad- 
veint en France, & autres pays voiſins, 
durant deux ans. 


CHAPITRE XX VI. 


De plu ſieurs choſes qui adveindrent en deux 
annees, tant en France 3 Italie, que Ef- 


paigne. 


Arnzs toutes ces choſes paſlees, y eut 
quelque abſtinence de guerre entre France 
& Eſpaigne, qui n'eſtoit guieres bien a pro- 
pos : car les uns avoient ce qu'ils deman- 
doient, & les autres non. 


En Fan mille cinꝗ cents tinq, mourut 


Jeanne de France, Ducheſſe de Berry, qui 
avoit eſte marice au Roy Louys douzieſme : 
lequel en celle meſme annee en ſa ville de 
Blois feut ſi griefvement malade, qu'on ne 
luy eſperoit vie, abandonne de tous ſes 


Medecins, & de tout remede humain. Mais 


je croy que à la requeſte de ſon peuple, 


& par leurs prieres, (car il eſtoit bien ayme, 
au moyen que jamais ne les avoit oppreſſè 


ne foulle de tailles, ) Noſtre - Seigneur luy 


prolongea ſes jours. 


Audit an mourut Dom Federic cam 
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4 gon, au Pleſſis les Tours, jadis Roy de 
Naples, qui feut le dernier de la lignee de 
pierre d'Arragon , lequel, ſans raiſon ny 
moyen, uſurpa ledick Royaume de Naples. 
Et ne Pont ceulx qui Pont tenu depuis, & 
3 tiennent encores, à autre tiltre. 


L/an mille cinq cents & fix, une des plus 


triomphantes & glorieuſes Dames, qui puis 


mille ans ait eſte ſur la terre, alla de vie a 


© treſpas. Ce feut la Royne Yſabel de Caſ- 
tille, qui ayda le bras arme a conqueſter le 


Royaume de Grenade ſur les Maures. Et 


VE preint priſonniers les enfans du Roy, qui 
XX occupoit ledict Royaume, leſquels elle feit 
baptiſer. Je veulx bien aſſeurer aux Lecteurs 
de ceſte preſente Hiſtoire, que fa vie a eſte 
telle, qu'elle a bien merite couronne de 
laurier apres ſa mort. 


L'année meſme, treſpaſſa ſon gendre, qui 


par le deces delle, avoit eſte ſon heritier, 

: | Philippe Roy des Eſpaignes , a cauſe de fa 
femme, Archeduc d Auſtriche, & Comte de 
IJ 2 Flandre. 


Le Papes Jules par le ſecours du Roy de 


France, & a Payde de fon Lieutenant-Ge- 


£ ? neral au Duche de Milan, le Seigneur de 


Chaumont, Meſſire Charles dAmboile , 
homme diligent & vertueux, conqueſta Bou- 
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longne ſur Meſſire Jean de Bentivogle (a), 
audit an : ou pour recompenſe & pour L - 
payement, bailla en France de beaulx par- 
dons. Je ne ſcay qui donna ce conſeil, mais 4 


oncques puis les Francois ne feurent fort 


aſſeurez en Italie; car avec ce que ledia 


Pape n'eſtoit pas trop bon Francois, il ſe 
fortifia deca les Alpes a Fencontre des terres 
du Roy de France qu'il tenoit en Lombar- 
die. Je m'en rapporte a ce qui Sen eſt en- 
ſuivy depuis. Pluſieurs pour Pheure s'en 


trouverent bons marchands. Car aucuns Ca- 
pitaines qui gouyernoient ce Seigneur de 


Chaumont, en eurent deniers de preſent, 


& aucuns de la plume, benefices. Brief c'eſt 
une diablerie quand avarice precede Phon- 
neur. Et cela a tousjours beaucoup plus 
xegne en France qu'en autre lieu. Si eſt ce 
le plus excellent pays de l'Europe, mais 
toutes bonnes terres n'apportent pas bon 
fruit, en quelque forte que ce ſoit. Je me 
tiendray avec celuy qui a fait le Romant 
de la Roſe, qu'on nomme Maiſtre Jean de 
Meun, lequel dit que beaulx dons donnent 
los aux donneurs „ mais ils empirent les 
preneurs. 

Le Roy d'Arragon, veuf par le treſpas 

(a) Bentivoglio, 
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(a), 1 WY abel fa femme , preint Pannee meſme la 


our hepce du Roy de France, Germaine de Foix, 
ar- ui feut emmenée en grand triomphe en Eſ- 
is aigne. Et la veint querir le Comte de Ct 
fort uentes, & un Eveſque Jacobin. Depuis 
dict Inu'elle feut en Eſpaigne, elle a bien rendu 
ſe aux Francois les honneurs qu'elle avoit re- 
eu du pays. Car jamais ne feut -veue de 
Wrous ceulx qui depuis ont congneuè une 
plus mauvaiſe Francoile. 


4 | T CHAPITRE XXVII. 


de commene les Genevois ſe revolterent, & com- 


2 


L 
Q 
1 
22 


5 E ment le Roy de France paſſa les monts, & 


les remeit d la raiſon. 


us þ E ne veulx pas dire qne tous vrays Chreſ- 
ce 1 tiens ne ſoient ſubjects à PEgliſe, & qu'ils 
is n'y doibyent obeyr: mais je ne dis pas auſſi 
n que tous les Miniſtres d'icelle ſoient gens 
ae 3 de bien. Et de ce je puis bailler exemple 
nt aſſez ample du Pape Jules, qui pour recom- 
le penſe des bons tours que le Roy Louys luy 


nt avoit ſaids, de le faire mectre, je ne ſqay 
es pas bien a quel tültre, dedans Boulongne, 


pour commencer a chaſſer les Francois d Ita- 
lie, par ſubtils & ſiniſtres moyens (11) feit 
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II avoit en un bras un gros inconyenient 
d'un coup de picque, que autrefois il avoit 
eu, & en avoit eſté fi mal panſe, que un 
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revolter les Genevois (a), & mutiner le popu 
laire contre les nobles, leſquels ils chaſſe- 


ent tous hors de la ville. Et efleurent entre 


eulx un Duc appelle Meſſire Paul de Noue, 1 
homme mecanique, & de meſtier de taintu- 
rier. 1 
Un Gentil - homme Genevcis , nomm 
Meſſire Jean Louys de (b) Fliſco, qui eon 55 
fort bon Francois, le Seigneur de Las, qu. 
tenoit le Chaſtellet, & pluſieurs autres en YA 
adyertirent le Roy de France. Et pource 
que le ſaige Prince qui en tels affaires eſtoit i 
aſlez. congnoiſſant, voyoit bien que fi cela 
n'eſtoit bien toſt r'habillè, il en pourroit 
ſortir de gros inconveniens, delibera de 
paſſer les monts, avec bonne & groſſe puiſ- 9 
ſance. Ce qu'il feit à grande diligence: car 
pour beaucoup de raiſons la matiere le re- 

queroit. Le bon Chevalier eſtoit alors 4 
Lyon malade de ſa fiebvre quarte, qui ſans 
la perdre, Pa gardee ſept ans, & davantaige. 


(a) Les Genois ſont appellés Genevois par tous 
les ecrivains du tems. | 


(b) Jean Louis de Fieſque. ® 
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ieere luy en eſtoit demeuré, qui n'eſtoit 
Incores du tout bien guery. 

Au retour du Royaume de Naples, le 
Roy ſon maiſtre Pavoit retenu pour un de 
es Eſcuyers deſcuyrie, attendant qu'il y euſt 
oc quelque compaignee de genſd' armes vac- 


guant pour Pen pourveoir. Si penſa en ſoy- 
ot . meſme, que encores qu'il ne feuſt bien ſain, 
my 5 9 $f luy tourneroit-il a grande laſchete, ou il 


ne ſuivroit ſon Prince. Et ne regardant à 
1 3 nul inconvenient, ſe delibera marcher avec 
4 I En deux ou trois jours il donna ordre 
à ſon cas, & ſe meit au paſſage des mon- 
nignes comme les autres. Tant & ſi dili- 
gemment chemina Parmee , qu'elle appro- 
cha la ville de Gennes, dont les habitans 
ſeurent fort eſtonnez : car ils eſperoient en 
peu de jours avoir gros ſecours du Pape & 
de la Romaigne, meſmement de ſept ou 
8 4 huidt mille hommes, qu'on appelle en Italie 


regel, qui ſont les meilleurs gens de 
It 1 pied qui ſoyent en Italie, & fort hardis à 
t b E guerre. Ce neantmoings faiſoient tous- 
n YH © jours leur debvoir. Et meſmement au hault 


de la montaigne, par laquelle convenoit aux 
Lene paſſer, pour aller a la ville, avoient 
XX fait & conſtruict un fort baſtillon a mer- 
V 4 i veilles, garny de bonnes gens, & dartis 
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Jerie , qui donna tiltre Wesbalüllementl ! à 1 
toute Parmee : dont le Roy feit aſſembic- 
les Capitaines, ſcavoir qu'il eſtoit de faire, li 
Pluſieurs feurent de diverſes opinions. LN 4 2 
uns diſoient que par-là ſe pourroit Farmee 


mectre en hazard, & que au hault pourreit 3 ; 


avoir groſſe puiſſance, qu'on ne pony 3 4 
veoir, qui les pourroit repouſſer; ſi on TH ; 
alloit foibles, & faire recevoir une koi, | 4 1 * 
Autres diſoient que ce n'eſtoiĩt que canaille, 3 J . 
& qu'ils ne dureroient point. Le Roy 1e. 
garda le bon Chevalier, auquel il dict: 
Bayard, que vous en ſemble ? Sur ma foy, i 
Lire, dit-il, je ne vous en ſcaurois encores que ll 
dire; il fault aller veoir qu ils font la-hault, 
Et de ma part S'il vous plaiſt m'en donner 4 * 
conge, devant qu'il ſoit une heure „i je ne 
ſuis mort ou prins, vous en ſgaurez des nou- 
velles. Et Je vous en prie, dit le Roy, car 
aſſeʒ vous entendez en tels affaires. Ne ſe- 
journa guieres le bon Chevalier, que (72) 1 
avec pluſieurs de ſes amis & compaignons» 
comme le Vicomte (a) de Rhodez, le Ca- 
pitaine Maugeron, le Seigneur de Beaudiſ- 
ner (b), le baſtard de Luppe, & pluſieurs 


(2) Guillaume de Carmain Etoit de la maiſon de R 
Carmain qui a pris le nom de Foix. 5 


(b) Frangois de Cruſſol. 


- 
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nrtres, juſques au nombre de cent, ou ſix 
Wingt, entre leſquels eſtoient deux nobles 
Peigneurs de la Maiſon de Foix, les Sei- 


zneurs de Barbaſan (a), & de PEſparre, 


nfans du Seigneur de Lautrec, qu'il ne feit 
onner 'alarme. Et ſes compaignons tous aſ- 
Wemblez, commencea le beau premier a gra- 


ir ceſte montaigne. Quand on le veid de- 
ant, il feut aſſez qui le ſuivit. Et travaille- 


; : rent fort, avant qu'ils ſeuſſent parvenus juſ- 
Wques au hault, ou ils preindrent un peu d'ha- 
ieine. Puis marcherent au baſtillon, ou en 
chemin trouverent forte reſiſtance, & y euſt 
Waſpre combat. Mais enfin les Genevois tour- 
Wnerent le dos, ou apres vouloient courir 
les Francois. Mais le bon Chevalier s'eſcria: 
; Non Meſſeigneurs, allons droict au baſtillon. 


is ſſible eft qu'il y a encores des gens dedans, 
21 nous pourroient enclorre. I fault veoir 
qu'il a. A ce conſeil ſe teint un chaſcun, 


2 . y marcherent. Ainſi qu'il avoit dict ad- 
4 e car encores dedans avoit deux ou 
Ftrois cents hommes, qui ſe meirent en de- 


Senſe aſſez rude pour le commencement. 
Piss enfin guerpirent le fort, fuyans comme 
fouldre au bas de la montaigne, pour gai- 
aner leur ville. 


(a) Odet & André de Foix. Odet Seigneur de 


Babaſan „fut depuis Vicomte de Lautrec. 
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Ainſi feut prins le baſtillon ; & depuis ne 
feirent les Genevois beau faict: ains ſe ren- 


dirent a la mercy du Roy, qui y entra, & 
feit aux habitans payer le deffroy de ſon ar- 
mee. Et a leurs deſpens feit conſtruire con- x E 
tre la ville un fort chaſteau, qu'on nomma 9 4 
Codefa. A leur Duc feut la teſte couppee;, 
& à un autre nommè Juſtinian. Ils feurent 


aſſez bien chaſtiez pour un coup. 


Peu apres ſe veirent le Roy de France, & 
le Roy d'Arragon, retournant de Naples en 
Eſpaigne, en la ville de Savonne. Et y eſtoit ſa 


femme Germaine de Foix, qui tenoit une mer- 


veilleuſe audace. Elle feit peu de compte de 
tous les Francois, meſmement de ſon frere le 
gentil Duc deNemours, dont ceſte Hiſtoire fera 


cy-apres mention. Le Roy de France feſtoya 


fort bien le grand Capitaine Gonſlales Fer- 
rand. Et le Roy d' Arragon porta gros hon- 
neur au Capitaine Louys d' Ars, & au bon 
Chevalier ſans peur & ſans reproche. Et dit 
au Roy de France ces mots: Monſeigneur 
mon frere , bien & heureux le Prince qui 
nourrit deux tels Chevaliers. Les deux Princes 
apres avoir eſte quelques jours enſemble , 
preindrent conge. L'un alla en Eſpaigne, & 
Pautre retourna en ſa Duche de Milan, 
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4 4 lomment l 'Empereur Maximilian feit la guerre 
1 aux Venitiens , ou le Roy de France envoya 
ee Seigneur Jean-Jacques de Trivulce, avec 
3 « groſſe puiſſance pour les ſecourir. 


A 


8 ”»xts la prinſe de Gennes, & la veüe 
es deux Roys a Savonne, celuy de France 
4 Pepaſſa par ſa ville de Milan, ou le Seigneur 
Dean - Jacques de Trivulce luy feit un des 
| Wriomphans banquets (13), qui jamais feuſt 
4 Neu pour un ſimple Seigneur; car quand on 
cherchera bien par tout, ſe trouvera qu'il y 
avoit plus de cinq cent perſonnes d' aſſiete, 
ſans les Dames, qui eſtoient cent ou ſix vingt: 
& n'euſt eſté poſſible d eſtre mieulx ſervis 
a qu'ils feurent de mets, entremets, momme- 
Vries, comedies, & toutes autres choſes de 
- paſſetemps. 
n Aprés gen retourna le Roy en France, 
it o Pannce enſuyvant feut adverty par les 
„ EE Venitiens, qui eſtoient ſes alliez , comment 
1 Empereur Maximilian deſcendoit en leur 
3 pays, & leur vouloit faire la guerre. A ceſte 
cauſe, par un leur Ambaſſadeur, qui eſtoit 
: devers luy, appelle Maiſtre Antoine Gon- 
elmar (a), luy feirent ſupplier leur donner 
(a) Les Hiſtoriens F rangois Tappellent Condolmier. 
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ſecours. Ce qu'il feit yolontiers. Et manda ay! 
Seigneur Jean Jacques de Trivulce y aller 
avec ſix cent hommes dbarmes „& ſix mille 
hommes de pied. A quoy il obeit, & e 
veint joindre avec la puiſſance deſdicts Veni. 
tiens, en un lieu appelle la Pedre, ol Var: 1 
mee de PEmpeteur eſtoit desja arrivée. Ou. 4 
euſt bien toſt paſſe plus outre, n'euſt eſte la 
venue du did Seigneur Jean-Jacques qui 
Parreſta; & depuis ne feit pas Parmee de 
FEmpereur grand'choſe. Venitiens qui ſom 
ſubtils, & caults, adviſerent qu'il valloit f 4 
mieulx appoincter, que d'entrer plus avant 

en la 3 Si en chercherent le moyen, 3 
tant qu'en fin le trouverent. Je croy bien 
qu'ils fournirent quelque argent. Car c'eſtoit 
la choſe en ce monde dont le di Empereur 
Maximilian eſtoit le plus ſoufireteux. Si en 
feit retourner ſon armèe. Le Seigneur Jean- 
Jacques, qui en cet appointement n'avoit 
aucunement eſte appelle, n'en feut pas trop 
content. Et dit bien au Providadour (a) de la 
Seigneurie , qu'il en advertiroit le Roy ſon 
maiſtre , & que à ſon opinion trouveroit la 
choſe aſſez eſtrange , & n'en ſeroit pas con- 
tent. Cela demeura un peu en ſuſpens; ou 
durant ce temps le Roy de France Louys i 
(a)] Provediteur, 1 
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ouzieſme, alla faire ſon entree en fa ville 


5 
= 
* 


aller e Rouen, & ſa bonne compaigne la Roy- 
mille te, qui feut fort triomphante. Car ft les 


2 e 4 entils- hommes y feirent leur debyoir, les 


J. 1 | Enfans de la ville wen feirent pas moings. II 

* eut jouſtes, & tournois, par Peſpace de 
Qu uit jours. Cependant ſe dreſſa quelque 
c la WT rait6 entre le Pape, PEmpereur, les Roys 
qui 3 de France, & d'Eſpaigne; ou pour y mettre 
de nn, feut par eulx ou leurs Ambaſſadeurs 
ont 


ZFconclud & accordé, que l'on ſe trouveroit 
gen la ville de Cambray (a), à certain jour par 
eulx prins: & y feut envoye de la part du 
en, Roy de France, le Cardinal d' Amboiſe, 
egat au dict Royaume, ſon nepveu le grand 
EMaiſtre de France, Seigneur de Chaumont, 
3 & chef des armes de la Maiſon d'Amboiſg, 
& pluſieurs autres; & de chacun des autres 
ti 1 Þ rinces, Ambaſſadeurs avec toute puiſſance. 
rot A quelle fin ils conclurent , weſt rien fi cer- 


rop i y tain , que ce feuſt pour ruiner la Seigneurie 
> la 3 Ne Veniſe, qui en grand'pompe, & a peu 
ſon We congnoiſſance de Dieu, vivoient glorieu- 
t la 


5 ement, & en opulence ; faiſans peu d'eſtime 
dees autres Princes de la Chreſtiente. Dont 
i (a) Liſez ſur cette Ligue de Cambray I' Ouvrage 
e Abbé Du Bos, intitule : Hiſtoire de la Ligue de 
+ ambray. Paris, 1729, 2 yol. 10-12, 
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peut eſtre que noſtre Seigneur feut cour- 


rouce , comme il apparut. Car avant que 
ces Ambaſladeurs deſlogeaſſent de la dicte ville : 


de Cambray , feirent alliance amys d'amys £ 4 
& ennemys d' ennemys pour leur maiſtres. 
Et là feut conclud, que le Roy de France 4 bs 
en perſonne paſſeroit apres Paſques, Pannce 
enſuyvant, qu'on diroit mille cinq cent & 4 1 
neuf, en Italie, & entreroit au pays des Ve- 
nitiens, quarante jours devant que nul des A 1 
autres ſe meiſſent à la campaigne. Je ne ſcay i 
2 qu'elle fin ils avoient poſe ce terme, ſinon 
qu'ils youloient taſter le gue. Et peut eſtre 
que fi le Roy de France euſt eu du pire, 
en lieu de courir aux Venitiens , euſſem 
couru ſur luy-meſme. Il me ſemble „ à dire le 
vray, quiils youloient faire eſſayer la for- Q 
tune aux Francois, & vouloient joiier a un 
jeu que joiient petits enfans a Peſchole. Sil 
eſt bon, je le prens, &; $i] eſt mauvais , 2 
je le laiſſe. Toutesfois ſi bien adveint a ce 5 
bon Roy Louys, qu'il executa ſon enttepr inſe, 43 4 


a ſon grand honneur, & au profict de lesalliez, 1 3 
comme vous entendrez. = 
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+1 Comment le Roy de France Louys douzieſme 


feit marcher ſon armee en ltalie contre les 
Venitiens , & de la vidoire qu'il en obteint. 


Jen la fin de Pan mille cinq cent & huict, vers 
le mois de Mars, feit le Roy de France mar- 


N cher ſa gend'armerie en {a Duche de Milan. 


Et pareillement ſes aventuriers Francois, qui 
eſtoĩent en nombre de quatorze a quinze mille. 
Leſquels il bailla à gouverner & conduire à 
de bons & vertueux Capitaines, tels que les 
Sgrs de Molart(a), de Richemont, la Crote (b), 


| | le Comte de Rouſſillon (c), le Seigneur de 


Vendeneſſe (d), le Capitaine Odet (e), le 
cadet (f) de Duras, & pluſieurs autres, leſquels 

(a) Soffrey Alleman, Seigneur d Uriage & de Mo- 
lart, Lieutenant- General du Dauphins. 


(b) Frangois de Daillon, Seigneur de la Cropte. 
(c) Jacques de Bourbon, fils de Louis, Batard de 


5 | Bourbon. 


(4) Chabannes, Seigneur de Vendeneſle. 

(e) Odet d Aydie, de la maiſon d'Aydie, originaire 
du Bearn. Il toit Vicomte de Riberac, en Périgord. Il 
eut de {a femme, Anne de Pons, quatre fils. Du troi- 
ſieme ſont ifſus les Sejgnears de Gutinieres, en Sainton- 
ge. Les Comtes de Riberac ſont la branche aince 

(F) Georges de Durfort, Cadet du Seigneur de Du- 
ras, Paine de cette illuſtre & nombreuſe Maiſon , ori 


1 
ginaire de Gaſcogne. 
X 2 
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chaſcun en leur endroict meirent peine d'avoir 


des plus gentils (a) compaignons. Le bon 


Chevalier ſans peur & ſans reproche, en ceſte 


ſaiſon feut envoye querir par le Roy, qui 
luy dit: Bayard, vous ſpgavez que je men 
weots paſſer les monts, pour avoir raiſon des 
Venitiens, qui d grand tort me tiennent la 
Comte de Cremone, la Guiradade, & autres 
pays. Je veulx qu'en cette entreprinſe, combien 
que des a preſent vous donne la compaignee du 


Capitaine Chatelart (b), (qu'on m'a dit qui eſt 


mort, dont je ſuis deſplaiſant), ayex ſoubs 


yoſtre charge des gens de pied. Et vo tre Lieu- 
tenant Capitaine Pierrepont (c), qui eft tres- 
homme de bien, conduira vos genſd armes. Sire, 


reſpondit le bon Chevalier, je feray ce qu'il 


vous plaira. Mais combien me voulez vous 


Bailler de gens de pied d conduire? Mille, dit le 


Roy, il ny a homme qui en ait plus, Sire, 
dit le bon Chevalier, c'eſt beaucoup pour mon 


(a) Ce ſont ces braves Capitaines qui les premier 
ont forme une Infanterie Nationale. 


(b) Pierre de Lay, Sieur de Chaſtelard, Gentil 


homme Dauphinois. 


(e) Pierre du Pont-Dali, Noble Savoyard, neyeu 


de Bayard, Apres la mort de ſon oncle, Frangois I lui 
donna T Office d'Eſcuyer de ſon Ecurie. Il fut tus ſous 
les yeux de ce Roi, en le defendant à la bataille de 
Pavige 


i 
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avoir, vOULs ſuppliant eftre content que Jer 


Eye cing cent. Et je vous jure ma fay, Sire, 


4 ue je mectray peine de les choiſir, qu ils ſeront 


pour vous faire ſervice. Et ſe me ſemble que 


; | pour un homme ſeul , c 'eſt bien groſſe charge 
'J quand il en veult faire ſon debvoir. Bien, dit 
le Roy, allez doncques viſtement au Daul- 
=E phine, & faictes que vous ſoyez en ma Duche 
de Milan, d la fin de Mars. De tous les 
a Capitaines n'y euſt celuy qui trés-bien ne 
fourniſt ſa bende. Et en forte feirent, que 
ala fin de Mars, ou au commencement 
3 d' Avril, feurent tous paſſez & logez par gar- 
niſons au Duche de Milan. 


Les Venitiens desja deffiez par le herault 


ZE Montjoye, delibererent eulx defendre ; & ſcai- 
chans la puiſſance du Roy de France, qui 
© 1eſtoit point trop grande, (car en toutes gens 
n'avoit que trente mille hommes, dont il 


pouvoit avoir vingt mille hommes de pied, 


comprins ſix mille Suiſſes, & deux mille hom- 
mes Tarmes, ) dreſſerent une fort gaillarde 
armòe, ou ils eurent plus de deux mille hom- 


mes CVarmes, & bien 30 mille hommes de pied. 
Fa Leur chef pour les conduire eſtoit le Comte 


3 leurs gens de pied eſtoit le Seigneur Barthele- 
(a) Nicolas des Urſins 
E 3 
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my d' Alviane, qui entre autres gens avoit une 


bonne bende de ces Breſignels, qui portoient 
ſa livree de blanc, & rouge, tous gentils 
compaignons, & nourris aux armes. Je ne 
vous feray long recit des courſes, allees, & 
venues. Mais en fin le Roy de France ayant 
paſſe les monts, & arrive en ſa ville de Milan, 
entendit que les Venitiens avoient repris 
Trevy (a), une petite villete de la riviere 
d' Ade, que puis peu de jours devant le grand 
Maiſtre, Seigneur de Chaumont, avoit prinſe 
ſur eux, avec les Capitaines Molart, la 
Crote, Richemont, & le bon Chevalier, 
qui avec leurs gens eſtoient paſſez des pre- 
miers. En laquelle ville de Trevy, les Veni- 
tiens, parce qu'elle s'eſtoit tournèe Fran- 
goiſe, meirent le feu, & emmenerent les gens 
de cheval tous priſonniers, dont eſtoit chef 
le Capitaine Fontrailles. Auſſi feut priſonnier 
le Capitaine de la Porte, le Seigneur d'Eftan- 
con, & deux autres Capitaines de gens de 
pied, le Chevalier Blanc (14), & le Capi- 
taine Ymbault. Ainſi ces nouvelles ſceües par 
le dict Seigneur] marcha droict a Caſſan, on 
j feit incontinent ſur cette riviere d' Ade 
dreſſer deux ponts ſur bateaulx ; ou par Pun 
faiſoit paſſer les gens de cheval , & par Pau- 


tre les gens de pied: & luy meſme arme 
(a) Treviſe. 
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in, ſe rencontrerent les deux armees des 
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, e toutes pieces, y faiſoit tenir Pordre. L'ar- 
ee paſſce , le lendemain feut prinſe une pe- 
ite ville appellce Rivolte , & mile a ſac. Et 
Weux jours aprés, en un villaige nommé 
Aignadel, au partir d'un autre appelle Pan- 


F rancois , & Venitiens. Et combien que les 
Capitaines le Comte de Petiglane & le Sei- 
3 gneur Barthelemy d' Alviane, euſſent expres 
commandement de leur Seigneurie ne donner 
point de bataille au Roy, ains ſeulement tem- 
3 a garder les villes, & chaſteaulx, afin 
de les miner par faſcherie & Wet de 
remps , iceluy d' Alviane plus hardy que bien 
Jadviſè ſe voulut adventurer. Penſant en luy 
meſme, comme preſomptueux, qu'il ne ſcau- 


| l roit jamais avoir plus grand honneur a perte, 


ou a gaing, que d'avoir combatu un Roy de 
France. Et voulant eſſayer ſa fortune, Sen 
veint droict au combat, ou il y eut dur aſſault 
& mortel encombre. Car, a vray dire, en la 
Premiere pointe ſe montrerent trés- bien les 
gens de la Seigneurie. 

Durant ce combat le Seigneur Barthelemy 
Ja adviſer Parriere- garde des Francois, dont 
eſtoit le bon Chevalier, qui marchoit d'un 
deſir merveilleux , en paſſant foſſez pleins 
& d'caiie juſques au cul, laquelle luy venoit 
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donner ſur un des coſtez, qui fort esbahirent 


luy, & ſa route. Ne oncques puis ne feirent 
grand effort , ains feurent rompus, & du tout 
deffaicts. Les rouges & blancs demeurerent 
ſur le champ. Et le dict d' Alviane apres avoir 
eſte bleſſe en pluſieurs lieux, feut prins pri- 


ſonnier du Seigneur de Vendeneſſe, un droi& 


petit Lyon, frere du gentil Seigneur de la Pa- 


liſſe. 


Le Comte de Petiglane voyant ſes gens de 
pied deffaicts, ne voulut plus tenter la for- 


tune, & avec toute {a gend'armerie ſe retira 
un petit bien toſt. Il eut la chaſſe: mais peu 
y en demeura, car les gens de pied amuſe- 


_ 
.— 


rent les Francois, leſquels aprés avoir faict 


leur debyoir , ſe retirerent chaſcun a ſon 
enſeigne, a peu de dommaige. De leurs en- 
nemis en demeura quatorze ou quinze mille 
ſur le champ. Le Seigneur Barthelemy feut 
mene priſonnier au logis du Roy, lequel 
apres diſner feit faire un ſaulx alarme , pour 
congnoiſtre fi ſes gens ſeroient diligens, fi 
un affaire yenoit, On demanda a ce Seigneur 
d' Alviane, que ce pouvoit eftre. Il feit reſ- 
ponle en ſon langaige : II fault dire que vous 
voulez combatre les uns contre les autres, car 
de nos gens je vous affeure ſur ma vie qu'iUs 
ne vous viſiteront de quinze jours. Et en ſe 
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ent ocquant, congnoiſſant ſa Nation, diſoit ces 
ent p. roles: Ladicte bataille feut le quatorxieme 
out u, de May, mille cinꝗ cent & neuf. 

ent 

oir CHAPITRE X- XX. 

I1- 8 


id J amment le Roy de France Louys douzieſme 
>. a gaigna toute les villes & places des Leni- 
| tieus, juſques a Peſquarre. 

de | - E Roy de France ſejourna un jour ou deux 
au champ de bataille. Cependant le Chaſ- 


"6 . teau de Carayas ſe voulut faire batre d'ar- 
-U 3 . illerie. Mais en deux heures il feut em- 
—porté, & y eut quelques ruſtres dedans prins, 
> eſquels eſſayerent ſi leur col pourroit par 
n force emporter un creneau. Cela eſpouventa 
—ceulx qui eſtoient aux autres places. De 
e orte que oncques puis ne ſe trouva ville 
t ny aucune fortereſſe qui vouluſt combatre, 
1 ix Sexceptc le Chaſteau de Peſquaire , dont mal 
r en preint à ceulx de dedans. Car tous y 
l moururent, ou peu en eſchappa, qui feu- 


ent prins priſonniers. Entre leſquels eſtoit 

Jun Providadour de la Seigneurie, & ſon fils, 
qui voulurent payer bonne & groſſe rangon. 
WAlais cela ne leur ſervit de rien. Car chaſ- 
cun à un arbre feurent tous deulx pendus, 
aui me ſembla grande cruaulte, 
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Un fort gailard Gentil homme, qu'on ap. : 
pelloit le Lorrain, avoit leur foy, & en eut I 0 


groſſes paroles avec le grand Maiſtre (1 95 
Lieutenant general du Roy : mais il n'en ö 
amenda d autre choſe. Le Roy ſe logea au 4 d 
dict lieu de Peſquaire, apres avoir eu en 
ſes mains toutes les villes & places par luy | Y : 
querellces. Comme Cremone, Creme, Breſſe, 4 3 
Bergame, & cent autres petites villes, que | 
toutes il eut en cinq ou ſix jours, excepte 
le Chaſteau de Cremone , qui teint at”: © 4 7 
temps, mais en fin ſe rendit. Et bien feit 2 
davantaige le dict Prince. Car par le moyen : 
de la bataille qu'il gaigna , feut rendu au 
Pape Jules, Ravenne, Fourly (a), Imole , i 
Fayence, & pluſieurs autres places, que les 3 ; 
dias Venitiens tenoient en Romaigne. Et au 
Roy d'Eſpaigne en ſon Royaume de Naples 
Brindis, & Otrante. Et à luy meſme feurent 
preſentees les clefs des villes de Verone , 
Vincence, & Padoiie : mais il les meit en- 
tre les mains de PEmpereur qui les que- 
relloit. Toutesfois il ne garda guieres bien 5 
les aucunes, dont mal luy en preint, comme 
vous verrez Cy apres. L 
Sur ces entrefaictes, le reſte de Parmde 3 
des Venitiens bien eſtongce ſe retira vers le 
(a) Forli, | 


/ 
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ETreviſan, & le Frioul, cuidans que tousjours 
les deuſt ſuivre. Ce qui ne ſe feit pas. 
Dui feut gros Halheur pour PEmpereur, le- 
Rel de jour en jour s'attendoit par le Roy 
We France, en ceſte petite ville de Peſquaire. 
ar promis avoit ſe trouver dedans un vaiſ- 
au, accompaigne comme bon luy euſt ſem- 
DS1<, ſur un lac, qui environne partie de la 
ue | 3 3 ite ville de Peſquaire , pour parlementer 
Inſemble plus amplement de leurs affaires. 
a ceſte cauſe, avoit eſte envoye vers luy 
3 e Legat d'Amboile juſques a Rouvray, mais 
= dncques ne le ſceuſt amener. Parquoy apres 
bt Won retour, & qu'il euſt amene PEveſque de 
q urce (a), Ambaſſadeur pour le dict Em- 
F Pereur, devers le Roy de France, lequel 
Peint tellement quellement excuſer ſon maiſ- 
3 Ne, le Roy gen retourna par ſes journees 
Milan, an commencement de Juillet. Ce- 
Pendant la ville de Padoiie, en laquelle 
5 ; 'Empereur avoit ſeulement envoye huit cent 
inſquenets pour la garder , laquelle a fix 
Wille de tour, feut reprinſe par les gens de 
Y la Seigneurie de Veniſe. Et y entra Meſſire 
I André Gritti, avec un autre Capitaine ap- 


la) Raimond Beraut , Cardinal, Eveque de Gurtz 
(aujourd'hui Goritz) né d'une famille obſcure a Sur- 
3 eres, en Saintonge. 


” — 
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pelle Meſſire Luce Malvezze, par une ſub. 


tilite telle que je vous diray. Tousjours ayoient MF 
les Venitiens quelque intelligence en la ville. 4 
Et fault bien noter une choſe, que oncques 


de leurs ſubjects, qu'ils ont tousjours eſte, | A 
& ſeulement pour la grande juſtice en quo) 
ils les maintiennent. 2 
Or entendez, que ſur le commencement 
de Juillet, qui eſt le temps que pour la ſe- 4 
conde fois on fauche les foins en Italie, un 
Mardy matin, s' eſtoĩient venus embuſcher | | 
un ject d'arc de la dide ville, (qui eſt alen- 
tour pleine d' arbres, tellement qu'on ne ſca- 
voit veoir guieres loing, ) les dicts Capitaines 
Meſſire Andre Gritti, & Meſſire Luce Mal- 4 
vezze, avec quatre cent hommes d' armes, \ 
& deux mille hommes de pied. Or en ceſte 
ville de Padove chaſcun jour ſe recueilloit | 
ordinairement force foins, & en ce cartier ; 
la font les charettes grandes, de forte que 
au paſſer en une porte elles y entrent quaſi 
a force. Le jour de leur embuſche, des le 
poind du jour, ces charettes commencezent 
a entrer dedans la dicte ville. Quand quatre 
eurent paſſe, apres la cinquieſme yenoient 
fix hommes darmes Venitiens, & derriere 


chaſcun de leurs cheyaulx un homme de pied, 
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arny de hacquebute , toute chargee. Et 
266 army eulx avoient un trompette, pour ſon- 
11le, 
lues | 


Wer incontinent qu'ils auroient gaignè la porte, 


ain que la groſſe force qui eſtoit en embuſche 
eint. Si peu de lanſquenets qui eſtoient de- 


3 : dans la ville faiſoient fort bon guet, & ne 
tenoient que deux portes ouvertes, ou pour 


5 3 e moings y avoit tousjours à chains trente 
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1 hommes de garde. 


Il y avoit un Gentil- homme en la ville 
nommè Meſſire Geralde Magurin, qui eſtoit 
adverty par la Seigneurie de ceſte entre- 
prinſe, & avoit en charge que quand il 
verroit l'affaire commence ſe debyoit mectre 
en armes, & tous ceulx qui tenoient leur 
party. Ceſte cinquieſme charette veint à paſ- 
ber, laquelle entree, ces fix hommes d'armes 
qui ſuyvoient commencerent a crier: Marco ! 
Marco ! Leurs gens de pied ſe jecterent a 
terre, & deſchargerent leurs hacquebutes , 
de forte que chaſcun tua ſon homme, car 
ils tiroient en bute. Les pauvres lanſquenets 
qui le veirent ſurprins feurent bien eſtonnez. 
Toutesfois ils ſe meirent en defenſe, & ſonne- 
rent Palarme. Cela leur valut peu. Car incon- 
tinent que la trompette euſt eſte entendue , 
la groſſe flote va venir, faiſant un bruit mer- 
yeilleux, en criant Marco! Marco / Iraligh 
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Italie! D'une autre part ce Gentil-homme 
Meſſire Geralde Magurin avoit faict fon ef. 
fort en la ville, dont des maiſons ſortiren 
plus de deux mille hommes armez avec ron- 4 
cons, & javelines. De fagon que les lan- 
quenets ne ſceurent que faire, ſinon qu i 
ſe ſerrerent, & tous enſemble ſe vont jecter 
en la place, ou ils ſe meirent en bataille.“ 
Ne demeura guieres, qu'ils ne feuſſent al. 
faillis en deux ou trois lieux. Mais oncques : 
gens ne ſe defendirent mieulx, car ils feu-® 
rent plus de deux heures devant qu'on les 
ſceuſt rompre. 
Enfin il veint tant de gens, qu'ils ne 
peurent plus ſouſtenir le fais. Ils feurent ou- ® 
verts, rompus, & tous mis en pieces, ſans 
que jamais en feuſt prins un a mercy. Qui 
feut groſſe pitie. Mais ils vendirent bien leur 
vie. Car d' entre eulx ne peut mourir que 
ce qui y eſtoit: mais ils tuErent plus de 
quinze cent hommes, tant de la ville, que 
des gens de guerre. Toutesfois la ville de 
Padoiie ſeut prinſe, en laquelle bien tolt 
apres ſurveint le Comte de Petiglane, qui 
meit groſſe diligence pour la faire rempa- 
rer, & fortifier, bien conſiderant qu'elle fe- 
roit bon beſoin a la Seigneurie. Ces nou- 
yelles veindrent aux oreilles de PEmpereur, 


DU CHEVALIER BAYARD. 79 


4 ui cuida deſeſperer, & feit vœu a Dieu 
1 


* u'il s'en vengeroit, & que luy meſme iroit 
aol In perſonne. Ce qu'il feit. Il eſcrivit une 
Nt 5 . . 
eares au Roy de France, qui eſtoit encores 
ron- . a 
mm Milan que ſon plaifir feuſt de luy ayder 
- 0 3 1 ; . 
„e cinq cent hommes d'armes, pour trois 
1111; _ 


ois, a ce qu'il peuſt mectre les Venitiens 


ecter f ; 
111. la raiſon. Ce qui luy feut accorde, & Sen 
©, 7 . 
Fenſuyyit ce que vous orrez. 

t al. 7 

Jues CHATIIEAE CAME 

feu- 

les Comment le Roy de France envoya le Seigneur 
de la Paliſſe au ſecours de Empereur, avec 
1 5 ; 4 5 N 

ne d cent hommes d armes, & pluſieurs Ca- 


pitaines , deſquels eſtoit le bon Chevalier 
fans peur, & ſans reproche. 


| (Duaxy le Roy de France entendit que Pa- 
a oüe eſtoit revoltce, feut bien marry, & en- 
cores plus de ce que ceſtoit de la faute de 
PEmpereur , qui pour garder une telle ville, 
avoit feulement envoyè huict cent lanſquenets. 
Toutesfois a la requeſte du dict Empereur, 
commenda au Seigneur de la Paliſſe, qu'il 
pireint cinq cent des plus gaillards hommes 
Cbt'armes qui feuſſent en Italie, & qu'il gen 
allaſt au ſervice de PEmpereur qui deſcen- 
doit au Padoiian, Le did Seigneur qui ne de- 
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mandoit que telles commiſſions, car ceſtoit 4 f 
toute {a vie que la guerre, delibera faire ſon 
preparatif, Et ainſi qu'il ſortoit du Chaſteau f 
de Milan, trouva le bon Chevalier, auquel W 
il dit: Mon compaignon, mon amy, voulez 4 
vous pas que nous ſoyons de compaignee ? Si 
lay declara Paffaire plus au long. II qui ne 9 
demandoit pas mieulx, meſmement d'eſtre 
en ſa compaignee, gracieuſement luy reſpon- I | 
dit: qui eſtoit a luy , pour en diſpoſer a ſon 3 | 


plaiſe ſir. 


De ceſte meſme entreprinſe feurent le Ba-| b 


ron de Bearn, quimena une partie de la com- 
paignee du Duc de Nemours, le Baron de 
Conty (a), qui avoit cent hommes d' armes, 


le Seigneur Theode de Trivulce, le Seigneur I : 
Jules de Sainct Severin, le Seigneur de Hum- 4 a 
bercourt (b), le Capitaine de la Clayette, q | 
le Seigneur de la Crote, Lieutenant du Mar- 
quis de Montferrat, & le bon Chevalier. 


Avec leſquels cinq cent hommes d' armes, ſe 


(a) Frederick de Mailly. Sa fille unique épouſa le 1 


Comte de Roucy. Ce dernier neut auſſi qu'une fille 


mariée a Charles de Bourbon, Duc de Vendôme, pere 
de Louis I, Prince de Conde, couſin germain de 


Henry IV. 


(b) Humbercourt on Imbercourt „ maiſon diſtinguce 
en Franche-Comte, 


Meirent 


a | 


5 
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\cirent en compaignee plus de deux cent 
entils- hommes. Et entres autres le fils aiſne 
Seigneur de Bucy , couſin germain du 


7 


land Maiſtre, Seigneur de Chaumont, qui 
2 uy bailla vingt de ſes hommes d' armes. Et 


eux gaillards Gentils hommes, Pun appelle 
Seigneur de Bonnet, Breton, tres-re- 


ommeé Chevalier, & Fautre le Seigneur de 
lypont, du Duche de Bourgogne, leſquels 
e bon Chevalier tenoit avec luy comme ſes 


» © In 
1 2 
= 


8 


eres, & fort les honnoroit , pour la grande 
roüeſſe qu'il ſgavoit en eulx. Le cas du gen- 
il Seigneur de la Paliſſe preſt, commencea a 


archer avec ſes compaignons, & tira droict 


== Peſcaire. Cependant le Roy de France s'en 
etourna en ſon Royaume, laiſſant ſa Duche, 
ce qu i1Lavoit conquis ſur ſes ennemis pai- 
ble. II faut ſcavoir que incontinent que les 


enitiens eurent reprins Padoũe, s'en al- 


erent courir juſques devant Vincence, qui 
continent ſe retourna. Auſſi weſt elle pas 


ille pour tenir contre puiſſance. Ils en vou- 


urent autant faire de Veronne: mais le bon 
4 WScigneur de la Paliſſe, qui en avoit eſte ad- 


Wv erty, deſlogea avec ſes compaignons, deux 
heures devant jour, d'un lieu appelle Ville- 
Wfranche , & ſe veint preſenter deyant la ville, 


*F leur donna craincte, & par ce moyen $'en 
Tome XV. F 
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retournerent les dicts Venitiens versVincence, . 
Mis gils euſſent peu gaigner Verone, le ſe- 
cours du Seigneur de la Paliſſe s'en pouvoit 
bien retourner. Car la ville eſt forte & paſſe 
par dedans une riviere fort impetueuſe. Telle- J 
ment que ſans autre effort que de gend arme- 
rie n' euſt pas eſte rendue fi toſt. 3 
Bien en preint au Seigneur de la Paliſſe de 
ſa bonne diligence, meſmement de celle i 3 
bon Chevalier, qui tousjours menoit les avan- 
coureurs. II n'avoit lors que trente homme. 
c armes ſoubs Juy : mais il y en ayoit yingt- 
cinq qui meritoient deſtre Capitaines de cent. 2 
Toute ceſte trouppe de gend'armerie ente 
dedans Veronne, ou PEveſque de Trente, 
qui y eſtoit pour PEmpereur , les recent il I 
grand joye, car il avoit eu belle peur. Ih 
feurent ſeulement deux jours dedans la ville, 
fort bien feſtoyez des habitans, & puis tire- 5 
rent vers Vincence. Ou incontinent que ceux 2 
que la Seigneurie y avoit mis le ſceurent, 
deſlogerent, & ſe retirerent les uns a Padoiie 
& les autres a Treviſe. Dedans Vincence feut 
le Seigneur de la Paliſſe, & ſes compaignons, if 
cinq ou fix jours, attendans quelques nou- 
velles de Empereur, lequel on diſoit efire 
desja aux champs. 


Quand ils veirent qu'il n'approchoit point, J 


2 


> 
3 
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ce. I Wpartirent de Vincence , & allerent en un gros 
le- villaige appelle Caſtelfranc , ou ils ſejourhe- 
Oit x rent quinze jours. Cela eſtoit a dix milles de 
ule ¶ ¶ Padoiie. Cependant arriva au camp des Fran- 
le- cois le Seigneur du Reu (a), avec quelques 
ne- hommes d'armes Bourguignons. Et environ 
1 ſix mille lanſquenets, que conduiſoit un Sei- 
de 3 gneur d' Allemaigne, gentil Prince, & har. 
du dy, entreprenant a merveilles, comme il 
an- Ta monſtré, tant qu'ils a veſcu. On Pappel- 

boit le Prince (b) d' Anhalt. Au commence- 
igt- 4 ment d'Aouſt, arriva PEmpereur au pied de 
la montaigne, au deſſoubs d'un Chaſteau ap- 
pellè Baſſan, & tout ſon equippaige apres luy. 
Lequel combien qu'il n'y euſt pas grande 
montaigne a paſſer, demeura huict jours er- 
W tiers, avant qu'il feuſt en la plaine. L'Empe- 
reur veid le Seigneur de la Paliſſe, & les Ca- 
piiaines Francois, auſquels il feit tres-bonre 
chere. Ceſte veue premiere feut-aupres Pure 
petite ville appellee Eſt, dont les Ducs Ce 
Ferrare portent le ſurnom. Pour lors y avo rt 
enſemble une des belles armees qu'on euſt 
Lveüe cent ans auparavant. 

(a) Le Seigneur de Rœux. . 
(b) Rodolphe, Prince d Anhalt, & frere d Erneſt, 
font deſcendent les Princes d Anhanlt actuels. 
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Comment I Empereur Maximilian alla med 
le ſiege devant Padoiie , & ce qu'il advint 


durant wceluy, 


1. ſe feit longuement attendre, 1 
dont il ennuyoit aux Francois: mais vous 2 | 
devez auſſi entendre qu'il arriva en la plaine 7 
en Empereur. Et ſi ſa puiſſance euſt bien voulu 
faire ſon debvoir, ceſtoit aſſez pour conqueſ- 
ter un monde. Parquoy eſt bien requis que 1 
ſon equippaige ſoit deſcript, qui tel eſtoit. 1 
Il avoit cent fix pieces d'artillerie ſur rove, 3 1 
dont la moindre eſtoit un faulcon, & fix groſ- 
ſes bombardes de fonte, qui ne ſe pouvoient 4 
tirer ſur affuſt: mais eſtoient portces chaſcune 
far une puiſſante charette chargèes avec en- 3 
gins. Et quand on vouloit faire quelque bat- 
terie, on les deſcendoit. Et quand elles eſ- 


toient a terre, par le devant avec un engin 


on levoit un peu la bouche de la piece, ſoubs 


laquelle on mectoit une groſſe piece de bois, 


& derriere faiſoit on un merveilleux taudis, 
de peur qu'elle ne reculaſt. Ces pieces por- 
toient boulets de pierre, car de fonte on ne 
les euſt ſceu lever, & ne pouvoient tirer que 
quatre fois le jour au plus. Il avoit en ſa com- 


=” 
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3 paignẽe que Ducs, Comtes, Marquis, & 
autres Princes & Seigneurs d' Allemaigne 
bien ſix vingt, & environ douze mille che- 
raulx, cinq ou fix cent hommes d' armes 
Bourguignons, & Hennuyers. 

De gens de pied lanſquenets ils eſtojent 
fans nombre: mais par eſtimation on les pre- 
noit à plus de cinquante mille. Le Cardinal 
de Ferrare veint pour {on frere au ſecours du 
di& Empereur, qui amena douze pieces d'ar- 
tillerie, cinq cent chevaulx, & trois mille 
hommes de pied, Et autant, ou peu moins 
en amena le Cardinal de Mantoue, Brief avee 


les hommes &armes Frangois on tenoit au 


camp y avoir cent mille combatans. Un grand 
== deflault eſtoit quant a Partillerie. Car il n'y 
avoit equippaige , que pour la moictié. Et 


quand on marchoit, eſtoit force que partie 


de Farmee demeuraſt pour la garder, juſques 
a ce que la premiere bende feuſt deſchargee- 
au camp ow on vouloit ſejourner, & puis le 
charroy retournoit querir Fautre, qui eſtort 
groſſe faſcherie. Le dict Empereur ſe. levoit 
fort matin, & incontinent faiſoit mareher ſon 
armce , & ne ſe logeoit volontiers. qu'il ne 
ferſt deux ou trois heures apres midy. Qut 


edit pas, veu la ſaiſon, pour rafraichix 


es g-nsParmes ſoubs leur armet. 4 
| F 3 
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Le premier camp qu'il feit feut pres du pala 
de la Royne de Cy pre (16) , diſtant de Padout 
huid milles. Ou arriva le Seigneur de Millan 3 
un jeune Genti|l-homme de France, hardy, 
entreprenant Capitaine, fils Pun vertueux 1 | 
ſaige Chevalierle Seigneur d'Alegre (a), avec 
bien mille ou douze cent avanturiers —_ Y 
cois, tous gens deſlite & d'eſcarmouche. EA 
ce camp feut conclud caller mettre le eg 
devant la ville de Padoue. Ft pour ceſte caulk A 
feut aſſemble le Conſeil, où il y eut kiverſel 
opinions. Car *Empereur avoit un Lieue s 

nant general, de Nation Grec, qu'on ap- 

pelloit le Seigneur Conſtantin (b), qui Leude 

faire toutes choſes a fa teſte, dont en fia 
tres - mal en preint a ſon maiſtre, comme vou 
orrez. Il feut un peu ſoupconne de trahiſon, 
& Pen voulut le Seigneur de la Paliſſe com- 

batre: mais il ne feut poſſible le faire venit 

au point. Or laiſſons ce propos juſques! 4 
ce qu'il ſera beſoin d'en parler. Concluſion 
feut prinſe à ce conſeil Saller mectre le ſiege 
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(a) Tres, II du nom, Baron d' Alegre en Auvergne 1 
H épouſa Jeanne de Chabannes ; & de ce mariagW 
wu iſſus les Marquis Alegre, les Barons de Mila, 
& les Seigneuts de Viverols. x 


(b) I &toit oncle de la Marquiſe Je Moot 
Alle du Roi de Service. f 
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1 Pala dict Padoiie , & que pour les approches 
Padoit gensd'armes Francois feroient la pointe, 
lillau N ec le Prince de Anhalt, & ſes lanſquenets, 


rdy, i elloit la plus triomphante bende de tous 
eux 9 4 s Allemans. Mais que premier il eſtoit tres- 


eceſſaire prendre une petite ville, appellee 
Fran. Noniſelles, où il y avoit un chaſteau trés-fort, 
1e, EN fix ou ſept milles de Padoiie, Parce que la 
eg arniſon qui eſtoit dedans pour la Seigneurie, 
cauſi it peu merveilleuſement faſcher le camp & 
verſe; es vivres qui y venoient, | 
ieute Le lendemain matin, ſe partit Parmee, & 
n ap- reint loger a demy mille de ceſte petite ville, 
ouloi ui ne teint point, car guieres ne valloit. 
n fin Mais le chaſteau eſtoit deffenſable pour un 
vom Jong temps, fi les coquins qui eſtoient dedans 

iſon uſſent rien valu. Mais le coeur leur faillit 
com. @ncontinent. Car les approches faictes, & que 
venir Partillerie eut fait bien peu de breſche, & 
0 i Enalaiſce, feut ſonnce Palarme pour aller a 
non affault. II failoit bien monter un grand ject 
ſiege arc, mais les avanturiers Frangois du Capi- 
taine Millaut y feurent ſoubdainement, & 
3 : ſembloit qu'ils n'euſſent mange de huit jours, 
ant legers eſloient. Ceulx de dedans feirent 
uelque reſiſtance: mais guieres ne continue- 
l rent. Car en moings d'un quart d'heure ils 
(eurent emportez, & tous mis en pieces. Ces 
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ml aventuriers y feirent aſſez bon butin, & entre 


Ih autres choſes y avoit ſept ou huict vingt fort 1 
1 beaux chevaulx. La ville & chaſteau feurent 
| | rendus 6s mains du Duc de Ferrare, qui les F 
0 querelloit: mais il preſta trente mille ducats. 
Hh: Deux jours apres ceſte prinſe de Montſelles 

F ll deſlogea Parmee, qui gen alla droict devant 

ſl 1 Padoue ou feut aſſis le ſiege. 

4  CHAPITRE XXXIII. 

5 N ü Comment I Empereur Maximilian planta ſon | 2 
p i ſrege devant Padoiie, & tes gaillardes ap- * 
3 if proches faides par les Gentils-hommes Fran- 

I gots. Et d une grande hardieſſe que monſtra 

tl le bon Chevalier ſans peur, & ſans reproche. 
4 Arts la prinſe de la ville & Chaſteau de 

4 | Montſelles, & iceluy baille entre les mains du 

wW Cardinal de Ferrare, qui là eſtoit pour ſon fre- 

| re, il y meit bonne garniſon. Le Duc de Fer- 

j Il rare eſtoit d'un autre coſtè, faiſant la guerre 
0 aux Venitiens. Et en la meſme annèe leur don- 

i il na une roupte ſure Pau (a), qui ne leur porta 

4 guieres moings de dommaige, que le jour 
4%. qu'ils perdirent la bataille contre le Roy de 

0 x France. Car ainſi que les dias Venitiens eſ- 

1 | toient deliberez luy deſtruire un quartier de 
1 (a) Po. 

4 


ntre ¶ pays ſur le Ferrarois, 'appelle le Poleſine de 
fore 
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; 3 
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Rovigue , meirent ſur le Pau quatorze ou 
quinze galeres, & trois ou quatre mille hom- 
mes dedans, & veindrent partans de Chioſe 


W juſques a Francolin. Mais le Duc de Ferrare 


avoit faict faire deux baſtillons, Pun en Fen- 
droict de la tour des Loiſelin, & Pautre al 
Popos, qui ſont Pun devant l'autre, & avoit 
trois ou quatre mille bons hommes dedans, & 
quatre bonnes galeres ſur le Pau bien armèes 
& equippces.. Il ſceut que ſes ennemis eſ- 
toient deſcendus en terre, ou la plus part, 
il les alla trouver, & les deffeit, ſans que 
nul en eſchappaſt. 

Depuis avec ſes galeres & autres groſſes 
barques alla combatre les galeres, qui quaſt 
eſtoient toutes deſniices de gens. Deſquelles 
deux feurent effondrees, & ſix prinſes, avec 
tout Fequippaige & artillerie qui eſtoit deſſus, 
dont il y avoit trente bonnes pieces de fonte, 
ſans les hacquebutes. Ce feut une triomphante 
victoire, & à peu de perte ſinon que le Comte 
Ludovic de la Mirandole y feut tuè d'un coup 
chartillerie. Les Venitiens y eurent gros & 

erveilleux dommaige. | 

Or retournons au camp de PEmpereur. 
Larmée deſlogea de devant Montſelles, & 
tout d'une traicte s'en veint a un mille de 
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Padoũe, qui eſt une fort groſſe cite, & fiere 
a Paborder. Dedans eſtoit le Comte de Pe. 4 55 
tiglane, accompuigne de mille hommes 4ar ih 


mes, douze mille hommes de pied, & bien 


deux cents pieces @artillerie. Et quelque 
ſiege qu'il y eaſt, jamais ne leur peut eſtre 


olte la voye d'un canal qui va a Venile, 


lequel paſſe par la ville. Et y a ſeulemem b 


dix huict milles de Pune a Pautre. Quand 14 
Parmce euſt ainſi approche la ville, PEm-W 
pereur aſſembla tous les. Capitaines, wel. f 


mement les Francois, auſquels il portoit gros 1 
honneur, pour entendre ou ſeroit plante le 
ſiege. Chaſcun en dit ſon advis: mais pour 
concluſion feut ordonnè que le gros camp, 
auquel ſeroit la perſonne de PEmpereur, le | 
logeroit a la porte qui ya a Vincence, & 


auroit les Francois avec luy. A une autre 
porte plus hault ſeroit le Cardinal de Fer- 


rare, les Bourguignons, & Hennuyers , avec i 
dix mille lanſquenets. Et a une au- deſſoubs, 


ſeroit le Cardinal de Mantoüe, le Seigneur 


Jean de Mantoie, fon frere, & la trouppe 


des lanſquenets du Prince de Anhalt. Aftin 
que chaſcune deſdides deux bendes feult ſe- 


courue du gros camp, fi beſoin eſtoit. Cela 3 


feut trouvè tres-bon , & n'y eut plus que du | 
marcher. 


pUu CHEVALIER BAYARD. 91 
'F Lie bon Chevalier ſans peur & ſans re- 


equel euſt en ſa compaignée le jeune Sei- 
Wenecur de Bucy, & les Capi:aines la Clayete 
K la Crote. Or pour venir devant celte porte 
ae Vincerce , falloit entrer en un grand 
chemin droi& comme une ligne, ou ils avoient 
W fait quatre groſſes barrieres, à deux cents 
pas Pune de Pautre , & a chaſcune avoit a 
qui combatre. Des deux coſtez de ce che- 
min, comme ſcavent ceulx qui ont eſte en 
Italie, y avoit foſſez, parquoy on ne les 
pouvoit prendre que par le devant. Sur les 
murailles de la ville avoient force artillerie, 
ou ils battoient ſur ce grand chemin, par 
3 deſſus leurs gens, a la veniie des Francois, 
b menu & ſouvent qu'il ſembloit greſle. 
4 Nonobſtant cela le bon Chevalier & ſes com- 
paignons commencerent a eſcarmoucher. Et 
vivement veindrent a la premiere barriere, 
a laquelle euſt fort aſſault, & y pleuvoient 
les coups de hacquebute : toutesfois elle 
feut gaignée, & les ennemis repoulſez juſ- 
ques a la ſeconde. Si la premiere feut bien 
comvatue, encores ceſte le feut mieulx. Et 
y feut bleſſè d'un coup de hacquebute au 
bras le jeune Seigneur de Bucy, & ſon che- 
val tue ſoubs luy, Mais nonobſtant cela ne 


roche, feut ordonne pour les approches, 
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feut poſſible le faire retirer, & croyea que 
pour ce jour oncques homme ne feiſt mieuly 4 
que luy. 4 

Le Capitaine Millaut arriva a ceſte ſeconde Wl 
barriere, avec cent ou fix vingt de ſes ruſ- 3 3 
tres qu'il avoit eſleus, leſquels feirent raige. 4 N 
Or il fault entendre que ces approches ſe 
faiſoient environ midy, parquoy faiſoit aſſez Wi 
clair pour veoir les mienlx-combattans. Une 
bonne demie heure dura Paſſault a ceſte fe- 
conde barriere, qui enfin feut gaignee.. Et ſi 
vivement ſurent ſuivis ceulx qui la gardoient, 3 
qu'ils n'eurent loiſir demeurer a la troiſieſme; 1 
ains leur conveint ſans combat Pabandonner, 
& eulx rendre à la quatrieſine : où il y avoit 
mille ou donze cents hommes, & trois ou I 
quatre faulconneaus, qui commencerent a 
tirer le long de ce grand chemin: mais pen 
de mal feirent, ſinon qu'ils tuerent deux 
chevaulx. Ceſte barriere n'eſtoit que a un 
ject de pierre du boulevart de la ville, qui 
donnoit grand couraige aux gens de la Sei- 
gneurie de bien combatre. Ce qu'ils feirent, 
car Paſfaglt y dura une heure, a coups de 
picques & de hacquebutes. 

Quand le bon Chevalier veid que cela 
duroit tant, il dit a ſes compaignons, Meſ- 
ſeigneurs, ces gens Ky. nous. amuſent trap; 


— 
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3 leſcendons a pied „ | Pouſſons a ceſte bar- 
Were. Si deſcendirent incontinent: juſques à 
Wrcne ou quarante hommes darmes , qui la 
ue levee vont droict a ceſte barriere a 
oux de lance. Ce gentil Prince de Anhalt 
WW ltoit tousjours joignant du bon Chevalier. 
le Seigneur de Millaut, avec deux au- 
1 tres, Pun nommé grand Jean le Picard, & 
autre, le Capitaine Maulevrier, qui fai- 
4 ſojent raige : mais tousjours aux Venitiens 
3 ; venoient gens frais. Quoy voyant par le bon 
Nchevalier, dit tout hault : Meſſeigneurs, ils 
1 rous tiendront toujours d'icy a ſix ans en 
3 Wce/e forte, ſans rien faire, car ils ſe rafraiſ= 
1 iſſent de gens d toute heure. Donnons leur 
I | un afpre aſſuult, & puis que chaſcun face 
3 Comme may. Ce qui luy feut accorde. Sur 
eu E ; cela il dit: Sonne trompette & puis, comme 
ux E un lyon à qui on a oſté ſes faons, va avec 
un ſes compaignons livrer un merveilleux aſ- 


2 
= 


[Ut 4 W {ault, tellement qu'il feit aux ennemis aban- 


ei- donner la barriere de la longueur d'une pic- 
aue; alors en cryant : Avant compaignons, 
1 ; | ils ſont noſtres, va ſaulter icelle barriere, & 
We irene on quarante apres luy, qui feurent 
bort bien recueillis. Toutesfois quand les 
4 : | Francois veirent le danger on $'eſtoient mis 
leurs compaignons, chaſcun ſe meit a paſſer, 
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& cryant France, France, Empire, Empire, 
feirent une telle charge fur leurs ennemis, | 
qu'ils leur feirent guerpir la place, tourne- 
rent le dos, & tout abandonnerent, eulxt 


retirans comme quaſi rompus en la ville. 
Ainſi feurent gaignces les barrieres de de- 
vant Padoüe en plein midy , ou les Fran- 


cois acquirent gros honneur, tant ceulx de 


cheval que de pied, meſmement le bon 
Chevalier, a qui chaſcun en donnoit la gloire. 
Si feurent faictes les approches, & Partillerie 
amenee ſur le bord du foſſè, qui y demeura 
ſix ſepmaines ſans partir, & juſques au ſiege 
lever, qui feut tel que vous entendrez. 

To | 


CHAPITRE,XXXIV,, 


De la groſſe & lourde batetit yi feur devan [ 
Padoie, & a la grande Breche Gui I feut 4 


 faife, in 


hi ES approches faictes devant Padoue, & 
Partillerie aſſiſe, chaſcun ſe logea en ſon 
cartier, en trois camps, ſelon ordonnance 
cy- devant dicte. Et fault entendre qu'il y 
avoit tant de peuple; que ledict camp tenoit 
de tous coſtez ꝓlus de quatre milles de pays. 
Et feut une merveilleuſe choſe, que durant 
le ſiege, qui feut de deux mois ou environ, 
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les fourrageurs n'allerent jamais plus loing 
que de ſix milles du camp, pour avoir force 
foins, bleds, avoines, chairs, poullailles, 
vins, & autres choſes neceſſaires, tant pour 
les hommes, que pour les chevaulx. Et ſi 
grande abondance y en avoit, que quand on 
leva le ſiege, feut bruſle pour cent mille 
ducats de vivres, dont on avoit faict pro- 
viſion, cuidant que plus longuement duraſt 
le ſiege. C'eſt un incident, venons a la ma- 
tiere. 

Le lendemain des approches, commen- 
cerent les canonniers à faire leur debvoir. 
Et ſans ceſſer, dura huict jours la baterie, 
qui feut la plus impetueuſe & terrible, que 
cent ans auparayant avoit eſte veie : car il 
y fent tire des trois camps plus de vingt 
mille coups dCartillerie. Si FEmpereur ou 
ſes gens ſervoient bien c artillerie ceulx de 
la ville, croyez que de leur part rendoient 
bien la pareille, & beaucoup mieulx : car 
pour un bien qu'on leur ſaiſoit, en rendoient 
deux. Bref ladicte ville feut ſi bien battue, 
que de toutes les trois breches ne Sen feiſt 
que une. Durant ce temps, feut prins un 
des canonniers de PEmpereur, qu'on trouva 
en lieu de tirer en la ville, qu'il tiroit con- 
tre ſes gens. Et diſoit don que ce Seigneur 
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Conſtantin le luy faiſoit faire, & qui pis eſ- I 
toit chaſcun jour advertiſſoit le Comte de if 
Petiglane de ce qu'il avoit a faire. Je ne 
{cay Sil eſtoit vray , mais le canonnier ſeut 2 
mis ſur un mortier, & envoye par pieces 
en Ja ville. Il en feut dict aſſez d'injures 6 
audict Seigneur Conſtantin, mais on ne pou- I | 
volt prouver le faiQ ſur lay. Le Seigneur de E 
la Paliſſe Vappella laſche & meſchant, & 
qu'il Pen combatroit : mais il ne reſpondit 
rien à propos, & en feit fur Pheure Em- YZ 
pereur, qui en eſtoit coiffe, Pappoinaement. i ; 
Or ces trois breches miſes en une, elle 
eſtoit de quatre a cinq cens pas; qui eſltoit 
allez beau paſſaige pour, donner P'aſſault: 
car quant aux foſlez ce weſtoit pas grand'- 
choſe. Mais le Comte de Petiglane avoit 6 


i „ | bien accouſtzè la ville par dedans, que s'il 3 
5 y euſt eu cinꝗ cents mille hommes devant, 
10 Ws. N 
17 ils n'y, feuſſent pas entrez, ſi ceulx de de- 
Wl 

MR dans euſſent voulu; & vous declareray com- 
fl ment. Derriere la breche pour entrer en la 
ih | ville 2. ayoit iceluy Comie de Petiglane faid 
il. faire, une trencheg ou ſoſſe a ſands de cuve, 
HIFI h R 5 | | 

1 de Ja hauteur de xing pieds & quaſi au- 
"it tant de, largeur. En icelle avoit faict meare 
Fi 4 force fagots, VEL, bois, hien enroſez de 
Wl pouldre d cangnz & de ane ns Pas 
1450 yapoit 
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y avoit boulevart de terre garny q artillerie; 
qui tiroient le long de ceſte trenchee. Aprés 


Parmee des Venitiens eſtant en ladicte ville 
ſe trouvoit en bataille à cheval & à pied; 
car il y avoit belle eſplanade, juſques A 
mectre vingt mille hommes de pied & de 
cheval en ordre : & derriere eſtoient plates 
W formes , ou on avoit monte, vingt ou trente 
pieces d'artillerie, qui par deſſus leur armee 
euſſent tire ſans leur mal faire, droict a la 
breche. 
De ce terrible danger feurent les Fran- 
cois advertis par aucuns priſonniers, qui aux 
eſcarmouches quelquesfois eſtoient prins, & 
par leur ran con payee rendus, auſquels monſ- 
WT troit le Comte toutes ces choſes, aſin qu'ils 
le remonſtraſſent au Seigneur de la Paliſſe, 
& aux Capitaines Francois. Et diſoit enco- 
; res ces paroles à leur departir : Peſpere mes 
any, avec Payde de Dieu, que le Roy de 


We 7:clgue jour. Er meſtoit les Francois qui font 
E avec PEmpereur ; croyex que devant qu'il 

2 8 feuſt vingt & quatres heurts je ſortiroye hors 
re (e ceſte ville, & fi en fervis lever le ſiege 
bonteuſement. Je ne ſcay comment il euſt 
aaa cela, au nombre de gens qu'il avoit 
I Tome XP, | * 


W icelle paſſce, s'il euſt eſte poſſible, toute 


HIER 

| 
bl 
4 
By 
4 
Wi. 
15 

je 
1 
* x 
+ 
N 


France, & la Seigneurie retourneront en amitie 
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devant ba es feurent x 'apportez ces pro. 


que par = maiſre — au ſervice 1 | 
PEmpereur, pour faire ce qu'il leur ordon. 
neroit. Vous avez ouy cy deſſus la belle 
breche qui eſloit à la ville, qui trop grande 


eſtoit, & feuſt ce pour aller mille homme | 


de front, de quoy PEmpereur feut deuẽ - 


ment acertené. Si iſe delibera y donner Paſ- 4 
fault, comme vous orrez Cy - apres. Mais, 


f premier vous parleray dune courſe que fei 
le 6 Wenke Avec ſes wann 3 


CHAP b I FRE XXXYV. 


311. 191) , \B 


Pg ue bon Chevalier" fans peur & ſans} 4 


1 reprucie; Aurunt le ſiege de Padoiie, fei 3 
4 1 1 une. \cqurJe” αν, es on ae g ol Ml 
M ( 

1 8 3 gros huhu. t l g 
1 £3196) enpo ging) D bB 1 
1 

1 lun KT le Lege de! Padoue ;, ſouven|i 1 
1 venoient alatmes: au camp, de PEmpereur, 


f tant des, faillies, que taſg016nk\ ceulx: de: 1 
1 Wille ; dug de Acurs gen qui eſtozent en gar 
"i niſon degang Tievile, bonne, & ſorte ville, 
1 qui ęſb a 93 & cing miles di 
die, Paggies En, 
nes. eſſoit AAR 


— rg ayes; Capita i 
lalvezze * home 
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e guerre, & entreprenant, Sil en y avoit 
point au monde. Deux ou trois fois la ſep- 
baine reſveilloit ſans trompettè le camp de 
Nraupereur, & Sil voyoit qu'il y feiſt bon, 
ne s'eſpargnoit pas parmy ſes ennemis, & 
A par le contraire s'il n'y faiſoit bon, fort ſai- 
3 gement fe retiroit; & ne perdit jamais un 

1 13 1991 © 


Tie. \ 


. f homme. 2116 1109 N 
F Tant continua ce train, qu'il ſeit parler 

ae luy a metveilles. Celle mäaniere de! faire 
0 l faicha fort au bon Chevalier; & fans grund 
1 f bruit, par des eſpies A qui il donfit tant 
; : c'argent, que pour mourir ne Peuſſemt trom- 
3 pe, entendiit e ned allses & Jes ve- 
ns dudict Malvezze, deſorte qu il delibera 
aller trouver aux champs Si weint a deux 
F Wade (es: compaignons), & qui e ſtoient logez 
i avec luy, dont bun eſtoitie Capitaine la 

Clayete, & autre le Seigueur de la Crote, 


_ > 
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zrons. oi vous vouldrex. 
Or .faides doncques, dit le bon Chevalier, 
à deux heures apres minuid armer cha ſcun 


1 


J eſpere que nous le trouverons demain au ma- 
tin; car deux jours a qu i ne nous donna 
alarme. Ses compaignons reſpondirent : Nous 


trente hommes d armes, des plus geniils ga- 


lans que vous ayez. Et je meneray ma com- 
paignee, & les bons compaignons qui ſont 
avec m/; comme Bonnet, My pont, Coſ- 
e a ) iBrezgon & autres que congnoiſſez 
comme inqy. Et fans ſonner trompette , ne 


faire-prutt „ monterons a cheval © & vous ſuf- | 
fiſe que j u fort bonne guide. Comme il feut 
dict ainſi feut mis a execution. Et entre deux 
& trois, au mois de Septembre, monterent 9 
a cheval, leur guide devant, qui eſtoit très- 
bien gardéè de quatre archers; & luy avoit- 
on promis bon payement, s'il faiſoit bien 
ſon debvoir: mais auſſi ou il iroit de trom- 
perie ; il luy alloit de la vie. Et cela ayoit | 
ordonnè le bon Chevalier: parce que ſou- 


vent eſpies ſont doubles, & font tourner la 
perte où il leur plaiſt. Mais il feit bien ſon 


debvęir: car de nuict les mena bien dix 


milles de pays, & tellement que la pointe 


du jour va apparoiſtre. Si vont adviſer un 


(a) Ou Coſſo. 
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1 grand Palais, on il y avoit une longue cloſ- 
WS twice de muraille. Lors Peſpie commencea 
W dire au bon Chevalier, Monſeigneur , ſe 


er, b le Capitaine Meſſire Luce Malvezze ſort au- 
un 8 jourdhuy de Trevife, pour aller viſiter vo ſtre 
a- a camp, i fault de neceſſite qu'il paſſe icy de- 
n- 2 „ant. St bon vous ſemble de vous cacher en ce 
"nt 1 logis, auquel n'eſt demeurè perſonne, att 
* 9 mo yen de la guerre, vous le verrex pifſer, & 

5 


Je; ne vous pourra veorr. Cela feut trouvè 
ne bon par tous les Capitaines, & ſe meirent 
acdans, ou ils ſeurent bien deux heures ou 
environ, qu'ils ouyrent e ran oe che- 
= vaulx. 8 
Le bon Chevalier avoit fat monter un 
IT vicil archer de ſa compaignée appellé Mo- 
3 W nart, autant experimentéè en guerre, que 
ien 4 homme vivant, dedans un colombier; aſin 
m- de veoir quels gens paſſeroient, & quel 
it nombre. Si veid venir d'aſſea loing Meſſire 
Luce Malvezze, en nombre ſelon ſon juge- 
ment de cent hommes d'armes, Parmet' en 
este, & bien deux cents Albanois, que 
eonduiſoit un Capitaine nommé Scandenbec 
os bien montez, & à leur contenance gens 
=— cc. Is paſſerent à un ject de boule du 
loegis, on eftoient embuſchez les Francois. 
4 und ils feurent oultre, Monart deſcendic 


_ - MEtmorReEs 3 
tout joyeulx , & feit ſan rapport, Qui cull 
bien aiſe ent nom, chaſcun. Si dict le bon 
Chevalier qu'on ręſſenglaſt des cheyaulx. 0:8 | 
n'y avoit-il Paige, pe,wyarlet en la bende: cali 
ainſi Fayoitil ordonne. Et dit à ſes compai-i 
gnons; Meſſeigneurs,, i y a dix ans qu'il ne Y a 
nous veint fe belle agyenture - fi nous ſon-W | 
mes gentils galuns, ils ſont deux fois plu ; 
que nous; mais ce neſt rien: Allans apres. 
Allons,, allons,, dirent les autres. 
Ainſi eulx remontez a cheval,; la porte 
feut_ ouverte. Si allerent le beau trot apres 
leurs gens. Its n'eurent pas chemine un mille, 
qu'ils les vont appercevoir ſur un beau grand A 
chemin. Alors le bon Chevalier dict au trom- . 
pette, Sonne, ſonne trompette; qui le feit 3 
incontinent. Les Capitaines Venitiens qui 
n'euſſent jamais penſè qu'il y euſt eu gens 
dertiere eulx, eſtimoient que ce feuſt enco- 
res des leurs qui vouluſſent courir. Toutes- 3 
fois ils {ans tirer plus avant s'arreſterent, & 4 
{,:lenguement, qu'ils apperceurent au vray 
4u&S;&elloicnt ennemis. Is feurent un peu 
aſtonnez, pour ſe tiouver enclos entre le 
camm de FEmpereus, & ceulx qu'ils voyoienb i 
& Aulloit paſſer par là ow par la ſeneſtre. Cela . 
jes confortoit qu ils ne voyoient pas grand 
nombre de gens; Si feit comme aſleure le 
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apitaine Meſſire Luce Malvezze à tous ſes 
gens commandement de bien faite; leur re- 
1 bnonſtratit' que force 'eſtoit 'Teftre effet , 
"ou defiaire' les autres.” Au 'detik coſte? du 
chemin eſtoſent grands“ fofſez. | Uii'Yomine 
Z armes, fans eſtre tröp bien ots, nk ſe 
eeuſt oſé adventurer de le Sales d de peur 
ay demeurer. Ainſi en quelque ſorte due 
Noce feuſt, force eſtoit de combatte. 
Si commencerent trompettes à ſommer de 
tous les deux coſtez. Et envitom la la Portee 
dun jet Parc, ſe Fan A coin les 
uns ſur les autres, en ctant' par les uns 
Empire, Empire, Funck, Plants} es 
autres Marco, Mareb s Geffoit uh“ dtoidt 
„ plaifr de les ouyr. En ceſte premiere charge 
up en eut beaucoup de porter par tetre. 
Meſmement Bonnet donna un cup ide lan- 
ce, dont il percea un homme Tarines tout 
oulire. Chaſcun ſe meit en ſonꝰ debvòir. 
Les Albanois s'eſcarterent du gran ehemin 1 
& abandonnerent leur gencbarmerie, pour 
cuider prendre les Frangois par le dertiere; 
dont bien s apperceut le bon Ohbeddiaymui 
dit au Capitaine Ia Crore, Compaignon, gur- 
dez le dertiere; 22 ne foyons! ertelossriCecy 
ft no gere. Ainſi feut fait; E quand{Je(dids 
Albanois cuiderent approcher c feurent re- 
219 »h 8 4 * 
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ceus, & bien frottez. Tant qu'il en demeura 
une douzaine par terre, & les autres a gai- 
gner pays a belle fuyte. Guieres ne les ſuyvit 
le gentil Capitaine la Crote, ains retourna 
au gros affaire. Mais a ſon arrivee trouva 


les Venitiens en roupte, & entendoit desja 


chaſcun à prendre ſon priſonnier. Meſſire 
Luce Malvezze, qui eſtoit monte a Payan- 
taige , ſaillit hors du grand chemin, & vingt 
ou trente des mieulx montez, qui ſe mei- 
rent a la ſuite vers Treviſe. Ils feurent ſuy- 
vis quelque peu: mais on euſt perdu ſa 
peine; car trop bien alloient leurs chevaulx, 
avec ce que les fuyans y avoient bon vou— 
loir. Si ſe retirerent iceulx de la chaſſe, & 
ſe meirent au retour avec leurs priſonniers, 
deſquels y avoit plus qu'ils n'eſtoient de gens. 
Car ſans nulle faute en feut bien prins huid 
ou neuf vingts, auſquels ils oſterent leur 
eſpees. & maſſes, & les meirent au milieu 
d'eulx. 

Et ainſi arriverent en leur camp, ou its 
trouverent PEmpereur qui ſe pourmenoit a 
Fentour : lequel quand il yeid ceſte groſſe 
pouſſiere, envoya ſcavoir que c'eſtoit, par 
un Gentil - homme Frangois de ſa Maiſon, 
qu'on appelloit Louys du Peſchin , qui in- 
continent retourna & dit ; Sire, c'eſt le bon 
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Chevalier Bayard, & les Capitaines la Clayete, 
& la Crote , qui ont fait la plus belle ren- 
contre, quiz cent ans a fru faite. Car ils ont 
plus de priſonniers qu ils ne ſont de gens, & 
ont gaigne deux enſeignes. LEmpereur feut 
aiſe au poſſible. Si s'approcha des Francois, 
auſquels il donna le bon foir,: & les Francois 
le ſalüerent, ainſi que a i. hault Prince ap- 
W partenot, Si loüa chaſcun' Capitaine en ſon 
endroict merveilleuſement. Pais dit au bon 
Chevalier: Seigneur de Bayard , mon frere 
yoſtre maiſtre eſi bien'heureux d'avorr un tel 
ſerviteur' que vous. Je vouldrois avoir donne 
cent mille florins de rente, & en avoir une 
douzaine de voſtre forte. Le bon Chevalier 
reſpondit 3 Sire, vous diftes' ce qu'il vous 
plaiſt, & du los que me donnez , tres-humble- 
ment vous remercie. D'une choſe vous vuet 
bien adviſer, que tant que mon maiſtre ſera 
voſtre alliè, ne trouverexz point de meilleur 
ferviteur que moy. $5 
L'Empereur le remercia , & fur ce luy 
& ſes compaignons preindrent conge', & ſe 
retirerent à leur logis. Jamais tel bruit ne 
feult demenèé en camp, comme il feuft 
de ceſte belle entreprinſe, dont le bon 
Chevalier emporta la pluſpart de Phonneur. 
Combien qu'entre touies gens en donnoit le 
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los entierement à ſes deux compaignons 3 cat 
de plus doulx, ne courtojs Chevalier, weuſ 6 
on ſceu trouver en tout le monde. Je feray b 
fin a ce propos, & vous diray Pune autre 
courſe que feiſt le bon Chevy alier tout ſeul. 


CHAPITRE XXXVL 


Dune autre courſe que feit le bon Chevalier i 1 
fans peur, & fans reproche, ' ou il feu : : | 
prins ſoixante Albanois, & trente Arba-Þ 
leſtriers. 95 


Þ zors ou quatre jours apres ceſte courſe 
qu'avoient faite enſeinble les Capitaines Ja 
Crote, la Clayete,.& le bon Chevalier, i 
feut adverty par un de les eſpies, que dedans 
un chateau appelic Baſſan s'eſtoit retire le 


Capitaine Scanderbec, & ſes Albanois, avec 5 
quelques autres gens de cheval arbaleſtriers, 
ſoubs la conduicte du Capitaine Reynald W 
Contarin, Gentil- homme Padotian , & que 4 
chaſcun jour ils faiſoient courſes ſur cewx 9 
qui yenoient au camp, & far les laſquenets Wa 
qui retournoient en Allemaigne, pour faut- 3 
vet le beſtail qu'ils avoient gaigne ſur les 
ennemis. Tellement que depuis deux ou trois Wi 
jours en avoient deffaid plus de. deux cent, 


& recouyert plus de quatre ou cind Cell 
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beenſs, & vaches, qu'ils avoient retite de- 


ws dans ce chaſteau de Baſſan. Et que ſi par 

81 un matin ſe vouloit rencontrer en un paſſai- 

ire ; , TL 

ul, 82» au pied d'une montaigne, au deſſoubs 
dudict chaſteau, ne fauldroit point à les 
trouver. 

; Le bon Chevalier qui tousjours avoit 
lier i ; | trouye Peſpie veritable, auſſi Pavoit- il enri- 
elt chy de plus de deux cens ducats , delibera 
4: py aller, ſans en parler a perſonne; car il 

W luy eſtoit bien advis, veu qu'il avoit entendu 

qu'ils n'eſtoient pas plus de deux cent che- 
ie vaulx legers en tout, qu'il les defſeroit bien 
Ja avec ſes trente hommes d' armes, qui eſtoient. 
l tous gens c'ellite. Toutesfois il avoit encores 
N huict ou dix Gentils- hommes avec luy, & 
ie leſquels eftoient venus en ſa compaignée 
2 pour leur plaifir au camp de FEmpereur, 
* ſeulement pour amour quils portotent au 
ay bon Chevalier. Et eulx avec fa compaignée 
: n'eſtoient pas gens pour eſtre defiaids en 
peu d'heures. Il leur compta ſon entreprinſe, 
n ſcavoir s'ils en vouloient eſtre. Geſtoit leur 
vie, & ne demandoient autre choſe. Par- 
; quoy une heure devant jour, par un Sabmedy, 


au mois de Septembre, monterent a cheval , 
& feirent bien quinze milles , tout d'une 
traicle, juſques a ce qu'ils veinſſent au pal- 


* 
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| ſaige on Feſpie les mena. Mais ce ſeut f 9 
couvertement, que oncques ne feurent ap- 


i Perceus. Er fi cela eſtoit auſſi pres du chaſ-Þ 1 

j tean, que la portce d'un canon. La s'em- 4 

i buſcherent , ou guieres ne furent, qu'il. 

| ouyrent un trompette au chaſteau, qui ſon- 3 bi 

| noit à cheval, dont ils feurent bien xel- | 3 1 

| jouis. A 8B 

Le bon Chevalier demanda & ſon eſpie 99 5 
ſon advis quel chemin ils prendroieut. I MW 1 
reſpondit: Ouelque part qu'ils veuillent aller, b : 
faut par force qu'ils paſſent par deſſus un : 
petit pont de bois, qui eſt d un mille d, 


quite deux hommes garderotent ſeuls contre cing a 
cent. Mais qi ayent paſſe ce pont, vous 
envoyereʒ de vos gens quelque peu, pour le ; 
garder, a ee git ils ne retournent au chaſleau, | 
& je' vous meneray par le derriere de ceſte 
montaigne 61 un ' paſſaige que Je ſcay, fe ne 
fauldyez point d les rencontrer en la plaine , 
entrecy & le palais de la Royne de Cypre. Ceft 
Bien adyije, dit le bon Chevalier. Oui demeu- 
reru à ce pont? Le Seigneur de Bonnet dit: 
Mon compaignon 3 & moy le garde- 
rons g vos plas , & „& nous laiſſerex quelques 
gens ' avec nous. Je le veulx blen, dit - i} 


Peril Jean de la. V. eigne, & tels & tels Juf- 
ques au” nombre de + x hommes d'armes & 
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ax on dorze archers vous feront compaignee. 


En deviſant ſur ce propos, vont adviſer 


Nees Albanois, & arbaleſtriers deſcendre du 


chaſteau, qui ſembloient aller aux nopces, 
& faire auſſi beau butin, comme ils avoient 
ſaict depuis deux jours: mais il leur alla 
bien autrement , comme vous orrez. Quand 
ils furent paſſez, Bonnet alla droict au pont, 
avec ſes gens. Et le bon Chevalier avec le 
reſte de ſa compaignee , gen, alla droict au 


| palſaige, ou Peſpie le mena, qui ſi bien le 


guida, qu'en moings de demie heure le ren- 


| dit en la plaine ou on eut yeu, un homme à 


cheval de fix milles loing. Si vont adviſer 
environ la portee d'une longue couleyrine 
leurs ennemis, qui marchoient le chemin 


de Vincence, ou ils penſoient trouver leur 


proye. Le bon Chevalier appella le baſ- 


tard du Fay, fon guidon, & luy dit: Ca- 


HPitalne prenex vingt de vos archers, & allex 


a ces gens-la eſcarmoucher. Quand ils vous 


voerront ſi petit nombre, ils vous chargeront , 
en faides doubte. Tournez bride, faiſant de 
| {zffraye, & les amenex juſques*icy , ou je 
oo attendray d la cofte de ceſte montaigne, 


vous verrez beau jeu, Il ne luy conveint 


bas dire deux fois; car il ſcavoit le meſtier 


de la guerre le poſſible. Si commencea à 
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marcher, tant qu'il feut apperceu des "i N 


nemis. 


rencontre, commencea a marcher fierement 


avec ſes gens, tant qu'ils apperceurent les 
Francois aux croix blanches. Si commence 
rent à les charger, eriant Marco, Marco. b 4 
Le baſtard du Fay qui fgavoit fa lecon Par 3 
cœur commencea à faire Peltraye , & a ſe Wl 
mectre au retour. Il feut vivement pourſuivy, : ; 
& de facon qu'il feut rembarre juſques 3 
hembuſche du bon Chevalier, qui avec ſes 1 


gens Parmet en teſte, & PFeſpee au poing, 


comme un lyon veint donner dedans, en elſ- | 
cryant France, Frunce, Empire, Empire. De 5 s 
celte premiere charge y eutdes ennemis porte 
par terre plus de trenie. Le premier aſſaul 
feut dur & aſpre ; mais enlin les Albanois Z N 


& arbaleſtriers ſe meirent en fuite, le grand 


galop, cuidans gaigner Baflau, dont ils ſca- 


voient fort bien le chemin. Sils füiſoie ht eur 
debvoir de courit, les Francois faiſoient 
debvoir de chaſſer; toutesſois trop bie A 
loient leurs cheyauix legers; & euſt 1& ben 
Chevalier perdu fa preye, weuſt eſté d 
pont que gardoit Bonnet; legueł byeEfſbn 
compaignon Mypont, & les gens is 
avoient, deffendiremt Jenpaffdige au ww 


nemis. 
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De facon-que le Capitaine Scanderbee 
eongneut bien qu'il falloit combatre, ou 
| fuyr a Padyenture.. Ce qu'ils aimerent mieulx 
ent elſlire, & ſe meirent en fuite à bride abatue; 
les Y Mais ſi bien furent les eſperons chauſſez, 
Ce- 3 qu'il feut prins ſoixante Albanois, & trente 

arbaleſtriers, avec les deux Capitaines. Le 
dar demeurant s'en alla à travers pays vers le 

Treviſan. En la compaignèe du bon Che- 
valier, puis ſix jours avoit eſté faict archer 
un jeune Gentil homme du Daulphinè, nom- 
me Guy Guiffray (17) „ fils du Seigneur de 
Boutieres, lequel n'avoit point plus de ſeize 
a dix- ſept ans: mais il eſtoit de bonne Race, 
& avoit grand deſir d' enſuyvre ſes parens. 
Durand le combat il veid celuy qui portoit 
eren des arbaleſtriers de Reinald Con- 

tarin, qui s'eſtoit jedtè EP Fun: 51 
& ſe vouloit ſaulve.. 10 

Le jeune garcon.fe dn 3 & palſy 
& 8 apecs luy, & avec ſa demie lance luy donna 
t grand coup, qu'il le porta par terre, & la 
„ rompit. Puis meit la main ep, & luy 
1 8 | elcryoit: Reng-rwy:$b 1ſceigne:/ ou je te tutrũy. 
Lenſeigne ne vouloitgpas enceręest our, 
b bailla, ſon, eſpce & ſon enſdigne au jeune 
89 enfant, auquebſ il ſe xendit Au u ν,He.ꝛas 
1 voulu, ienic dif: mille gſeut Siolle peut 
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monter da fop cheval, & le mana Acid l 


elloit le bon Cheyalier, —— 


retraicte, & Y avoit, tant de priſonniers, 4 | 


qu'il ne ſcayoit quꝰ en faire. Bonnet. veid we- 


nie de loing le jeune Boutieres, & dit 
| Monſeigneur, ge VOUS Pree, noh ẽ, Guy, Wt 
1 4 Prins. un priſonnier, & une genſeigne, : | 
& en ces paroles. arrixa. Le bon: Chevalier oY 


quand il le congneut, fut ſi ayſe qu oncques 
ne le ſeuſt Plus ; & dit: Comment Boutieret, 
@vez-y,0us ,gaigne. ceſte enſeigue, & print ce 
priſonnier! Ouy Monſeigneur, reſpondlit-il, 
puiſqu'il, q pleu d Dieu, il. aa, fait, que 
ſaige de ſe rendre ; autrement 7e. Leu ſſe tue. 
Dont toute la compaignee ſe preint a rire, 
meſment le bon Chevalier, qui tant avoit 
d'ayſe que merveilles. Et dit: Boutieres bon 
amy, vous avez bon commencement, Dieu le 
vous veuille continuer ! 
Auſſi a-il fait ; car depuis par ſes vertus 
a eſte Lieutenant de cent hommes d'armes, 
que le Roy de France donna au bon Che- 
valier, apres ce qu'il euſt ſi bien garde la 
ville de Meſieres contre les gens de PEm- 
pereur, comme verrez quand temps ſera. 
Aprés ces propos le bon Chevalier dit a 
Bonnet, à Mypont, au Capitaine Pierre- 
pont, lors ſon Lieutenant, gentil Chevalier, 
ſaige 
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gage, & hardy, & aux plus apparens, Meſ- 


ſeigneurs , il nous fant avoir ce chaſteau ; 


car il y @ gros butin dedans , ce ſera pour 


FF gens, Ce ſervit bien fuick, dlirent les au- 


tres, mats i v fort, & n avons point ar- 
tillerie. Tae vous, dit-il, je ſgais la ma- 
niere comment je Pauray devant un quar- 
{heure, Il feit appeller les Capitaines Scan- 
derbec , & Reynald Contatin, auſquels il dit: 
Sgaveꝝ vous qu'tt'y a Sergneurs , faides rendre 
ceſle place incontinent, car js ſpay bien qu en 
avez le pouvoir, ou finon je fais vau à Dieu 
que je vous feray trencher la te lodev ant la vor- 
te cout a ceſte hure. Ils reſpondirent qu'ils le 
feroient , s'il leur eſtoit poſſible. Ce qu'ils 
feirent; car un nepveu du Capitaine Scan- 
derbec la tenoit, qui la rendit incontinent 
que ſon oncle euſt parlè a luy. 

Le bon Chevalier & tous ceulx de ſa 
compaignee'y monterent, & trouyerent plus 
de cinq cens boœufs, & vaches, & force au- 
tre butin, qui feut eſgalement party, tant 
que chaſcun feut comem. Le beſtail fut mene 
vendre a Vincence. Ils feirent tres - bien re- 
paiſtre leurs che vaulx; & Y repeurent auſſi, 
car ils trouverent aàſſez de quoy. Le bon Che- 

alier ſeit ſebir à table les deux Capitaines 
Venitiens/& comme ils achevoient de diſner, 

Tome XV. H 
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me ſuzs Pas renc 4 4 celu „ qu H pretnts, par 8 


, Fre 


peur de lu ay, car uy ſeul Fl fas pour ne : 


prendre priſonnier. J'eſchapperoie bien de „er g 


mains, & de meilleur homme de guerre que E 


luy , mais je ne pouvois pas combatre voſtre | ; 
trouppe moy ſeul. | 

Le bon Chevalier regarda Boutieres, au- 
quel il dit: Eſcoutex que dit voſtre priſonnier, on 


que vous n'eſtes pas homme pour le prendre. 


Le jeune enfant feut bien marry , & comme 


courrouce reſpondit, Monſeigneur, je vous 
ſupple m'accorder ce que je vous demanderay. 


Ouy vrayement, dit le bon Chevalier, Queſt- 
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20 0. Aten, 4 e reballlera & mon 
p/iſonnger Pi "the val,” 05 fer bre, & je 
monreray, ſi far r Le mi ed Möak- rele- Bibus, 
ſe j % le ul of 5, 5p IK Ane fol „ſoit 
afſeure e mourtr 6 P 5 J eld Dig, . 
8 5 "a peut, afp Je thy anne fe Pens 
gon. Jamais de bon Chevalier ne feuſt plus 

ayſe de \propgs, & & dict dur hauft': Praye- 
ment Je le vous. ackofde. Cela ne fervit de 
rien; car Je enn ien ne Füllt pas acchpter 
Focke 5 Ab nt nut guieres" WRohBetit , 

& par le c bütralre le "pert Bdütie kes beau- 
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Aprés dimmer „ le bon Chevalier & les 
Francois remonterent a cheval, & retour- 
nerent au camp, ou ils emmenerent leurs 
: | priſonniers. De ceſte belle prinſe feut bruit 


cs 7 . > 

== 7s de huict jours, & en feut donne grande 
4e f > 5 . 9 
„ lollange au bon Chevalier par PEmpereur, 

& par tous les Allemans, Hennuyers, & 

: Bourguignons. Meſmement le bon Seigneur 
| de la Paliſſe en feut tant ayſe que merveil- 
bl 
les, auquel feut compte le tour qu'avoit 


WW fi le petit Boutieres, & Poffre qu'il ayoit 
1 faite a ſon priſonnier. Sil en feut ri par 

cout le camp ne fault pas demander. Bien 
1 Ut le Seigneur de la Paliſſe qu'il congnoiſ- 
Is ſoit de longue main la Race de Boutieres , 
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&' ue ue ae er- Mug Holkne s gelle, 

Cenms\hommes: Ainſi alla de ceſtebüdventüfe 
au bon Chevalier ſans Peer, & fins repro 1 ; 
che, pour CENT kok. | TB OOBABTY 
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Vo us 3 enten Miete comment ; 
Partillerie de FEmpereur, du Dub de Fer- 3 
rare; & Marquis de Manteue, *avor fait 
tis brechies; toutes miles en une, qui cbn- 
tenvit demy mälle u peu Selb lte: c. 
que par un matin-!'Empereur accompaignt 4 

de'fes Privices'& Seigneurs d Alemaigne am 


BER. 1 


N 
fo. 3 a =7 2 ' % 


vebir. Dont i s'eſmerveilla, & fe donnbit b 


gränd honte; au nombre de gens qu'il avoit 
que pluftoſt 3t mavoit fait” donner Paſſault, 3 


Car ja y avoit\trois jours que les cannonies 
ne tiroient que à pierre perdis en Ja ville, 
pourte que à Pendroict ou ils eRoienty\ny ME 


avoit plus de muraille. Parqtioy. uh reuenn : N 
A" Rn"! logis}"qui*eflvit diffant de cetoy du 


Seitzneur de Ia Paliffe cu je de. boue 
tbr appel An ſten Seeretaire Fran- ; = 


cois , auquel il feit“ eſcripre'tines le des au 5 : 
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dig, Seigneur, qui eſtoient / en cene fybl; 
W tance; Mag couſfin „ I am d ce matin,eft 
1 veolr lan brecke . del el "4911 #751 je trauꝝe 
bus que raiſonnable » Acqua vouldra fairs 
on debvoir, j; ay adviſe dedans aujourd huy 
% faire donſier l äſſault. Ji Hod pris qe incon- 
8 ; I tinent mon &rard t cab ou L, e 


oF 2223 \ - =, 
e mid VOUS aide, tenir, p S toi. 
le- . 2 55 257 I ed) # 4 les Ge 


A hr hommed ancors, qu1 ſont Joule 82 
charge, d mon ſervice, par le commandement 
i de mon frefe le, Ray decfrences pong gl 
r. audit aſſault avec mes, p ERH 
1a avec Laide de Dieu que ngus, Hemporterqus: 

Par le meſme· Segreidine qui ayoitaſgript 
la ledtre Fenyoya- au, Seigmeur de Paliſſe, 
lequel trouya aſſez eftrange cetee waniere de 
proceder. Tontesfois il en diſſimula. Bien 
dit au Secretaire, je m'esbahis que I Empe- 
rear n'a mande mes compaignons & moy , 
Pour plus aſſeurement deliberer de ceſte affaire. 
= Touresfois vous luy direx que je les vais en- 
; : voyer querir, & eulx venus leur montreray 


la lefre. Je crois qu'il n'y aura celuy qui 
ne ſoit obeifſſant d ce que Empereur voul- 
dia commander, Le Secretaire retourna faire 
Ws on meſſaige, & le Seigneur de la Paliſſe 
manda tous les Capitaines Francois, leſquels 
zu veindrent à ſon logis. Desja eſtoit bruit par 
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rour le Cap due hen dangeroir, abt 14 
ts ville, fur; Ie, wich „ ou. peu Apres, Le = 
euſſſer veu ung choſe merveilleuſe,, car les ½ 
Prebſtres eſtoient, retenus a Poids York A con- T | 
eller, PQUree.que chaſcun, ſe voploit mere 1 1 
en hon eſta. Fr, J. au pit Pluſienrs. gend aut W 
mesſquj leut bailloientJeur-bourſe 3 garder. 
Et popr cela ne fault faire nulle ,doubre e Y 
Meſſeigneuys | tes, 1 Prebllres n. ach bien 3 
voulu que cenlx dont ils ayoient, Pargent en 
garde Jenſſent demeurez à Taſſanft % „ 

ape choſe veulx bien adviſer cevlx i 
iron ceſſe Hiſtoixe , que cing gent ans apoit 
qu'en ih de Prince. ne fent veu autant Wl 
dargent, 4uil yen ayoit Ia. Et w'eſtoit jour 2 
quil,ne fe geſtobaſt trois ou quatre cent RM 
lanſqnenets, qui emmenoient bœeufs & va- 
chest en, Allemaigne ; lids, bleds, ſoyes 3 ll 


| filers, $:amres ullenflles, De forte. que audit BY 
| Padouan feut portè dommaige de deux mil- 9 
1 lions cheſeus, quſen-meubles, qu'en. maiſons -_ 

|! & Palais bruſlez, * deſtruicts. Or. reyenops _ 
j à noſftre, propos. Les Capitaines François 
arrivea au logis du. Seigneur de. la. Paliſſe : 

=_ - leur xlt--z Meſteigneurs, 3 zl. faut diſner 3 ca ; 

| Jai à vous. dire quelque: chaſe, que fe, je vou. ; | 
1 


le diſoye 2 , par adventure ne feriex ps 
bonne chere. Il diſoit ces paroles par joyeu- 


ſets, gar. allez connoi Toit ſes compaignons , 
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reur, qui feut tis deut fois; Poutemieulx 


Pentendre. Laquelle odyr, chaſcut fe regacda 
Pun Pautre ensriant; pour ver ewpeoh- 
menceroit“ 1a Patofe. S chhtvle Seigneur de 
Humbercurtꝰ: Ine fait palit tan fokger , 

e eee, cit-il au Seigneur de lan Ra- 
lde, monde; d PEperturt ga nvusſommes 
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EN Cowon AD ou Ww! W Wir! Ferne 
„Leben Chevalier, qui tousjeurs eſtoit 
co Ruwwier cle, gaudir joyeuſement reſpon- 
dip : Si mores, voulond treſluusm c roire Manſeisd 
greur de Hummbercourts re fault, que allen 
droid. d la breche. Mais police que. c eſt ua 
gaſſetemps aſſex fafsheux. & homies: d'armes WY 
que 4 Aller d pied > Je m'en, excuſerois volons . 5 
tiers. Toutes fois puis qu il fault, gut j en di 6 9 
mon opinion, je le feray. L'Empereur mand 
en ſa lectre e VOUS faciez medze tous les 2 
Gentilsfhommes Francois d pied, pour donnern 
Faſſault evec. ſes, lamſquenets. De mo com : I 
bien que je ne guiercs des biens.de.ce monde: 
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„ itil art Seigneur de la Pale), deb eK Venlre 


reſponſe & Ii mt perxHα , git Tra e. Cet que 
vous avez faid aſſembler vos Capitaines;" ſuy- 
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de petite condition, ſeroii Peli falck Pefiime 
d eulx. Mals git a forte Comtet; Hedgneure, 
& Gentils-hopmes d Allen ag „ es face 
mocte 4 pte avec les \getfd" art fd France 5 
& volontiers leur moꝶ fireront te" ne. Ec 
ps fog Þrrifquertcrs ler f aut, us con- 
go ſent quiliy fc bbne Quand le hon Che- 
valier euft dict fon opinion, n'y euſt autre 
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que aves: g rigs ee es DG 3 1 
dAllewaigne, .an{quels/volontiers popr.culx Þ 
mectte les premiers. monſtzeroient le chemin: ; I 
Parguoy's, Meſſeiguauss; je nous pris con i 
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Quand FEmpereut euſt achevs ſon; parler, 
eme ent. ſe leva un brnit / ſort — 
leux & ceſteav ge, parmy: ſes Alls mans I 
dura une demieohehre ayant gu3l.feult ap- 
paiſe; Puis lam centre enlxchargé de . 
pondre pour tous dit , qu ee ge, 
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* ' por eule mere & ied 3 alle} a 
ae fcc he ,\&! que leu ud yy e flat etuit de 
ET. mbattre em Gentils homies 5' eval Et uit 
'Y re reſponſe wen peut avoir FEMperetr Muis 
N combien qu'elle ne feuft! pas ſelon ſon de 
or, & ne luy pleuſt' gucires fal ne ſom⁴ 
mot, fon Au'ib Ai: Bien, Mepeighedrs3% 
oF 43 fauldeu dontilies atvifer comment nous ftrohs 
pour le miculdbi Et puis fur! PNeure Appell 

un sen Gentilihoinmermand>Rocandolf; 

| 1 qui d lieure un Aultre vengit panty des Pram 
n- BY cois commer Ambatiiddury Es B vrai dire, 
la plus part du temps eſtet avec due) 
Auquel icht: Hi un , do mor confer 
le Seigneu k de th Halliiſſeh 6 Pecommandet muy 
1 4 ly 0&2) tous Mei gneurv le Capilul- 
i: nes Frampolti qus iure ue luyp\ & leur 
7 I dies que pour ce jou ſe donnef 
pas Hafſemdt. Il alla fuire ſon meſſaige, & 
i chaſcun par de moyen sen alla deſurmer, 
5 les ungs joyeulx, & les autres marris. Je ſuĩs 
4 5 : bien aſſeuréè que les Preſtres men ſeurent pas 

== top aiſes; Car iE leur feuribeforhg rendtg ce 
== quo leur aveit baile en garde. Je ne ſeay 
e comment''ce feut, ne qui en donna He con- 

= fell : mais la ntidt apres cel prbpos tenu, 
Emperenr sen alla au Pune traicte a plus 
de quarante nülles du camp & de ce logis 
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la manda 4 a des gens quo _— oi 9 . 
Ce dul feut fat Acöthine Vll 0 cafe, Ef 
it YO P52 9D ngiBqt 0905 5 1520 ena 
CHI A = KRIK XX Nv IT III 

b jones ns q 1 ot 9b s: OE 

Ch a0 mpereur 1 retira du camp de de. 
A 19 175 ib feifß © 3] aint f 
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ir 110 1 
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Ii ne babe Bettler F Pty avi 10 i | 
bier cburrbüce, qudud if A Wk ul 
boni Nes pl: nes Frarigbis, he eas £ 
ſes geg Heaigne fit vollsfer rien faite Wi 
pour dag Dont e ceſte © 6jpifon weſtoit! pas 
je gentil Prince de Anhalt, qui he deman- 
doit autre Chefe, & SHAH ft K PEmpeteur; 2 
& parbilletbericlel eint excuſer & preſenter Wl 
aux Capitaities Frafhbis. Entte autres Ca- 
pitaines n abbit Parmy ſes bendes, yen We 
avoit un qu'on notimoit lè Capitdine Ja- 

cob (a), qui depuis feut au ſervice du Roy 
de France, & mourtit a la Journéèe de Ra- 
venne, comme vous entendrez. Lequel chat 
cun jour alloit eſcarmoucher avec les Fran- 
cois, & de hardieſſe & de toute honneſteté 
eſtoit accomply à merveilles. Mais ces deux 
Allemans ne pouvoient pas ſatisfaire a tout. 


8 


(a) Il ſe nommoit Jacob de Emps : ceſtoit un 


Gentilhomme Allemand des environs de Conſtance. 


pu CHEVALIER BNM ARD. 125 


7 LEmpereys enfle de cgurfgus, & faſchę: 
dee; rie, le lendemain deux  beures devant. jour; 
201) WF fans bruit faire, accompaigne de cinq ou fix 
N cent cllevaulx de ſes plus priveziſefwiteurb, 
ee de fon camp, 8 on ally your Gang 
uaide à quarante milles de la tirant en A - 
bemaigne, Et inanda au Seigneur Conſlangn, 
bon Lieutenant general, & au Seigneur de 
f 8 u Faliſſe, aduils levaſſent le camp, le plu} 
{BY bonneflemeny, qu'il ſeroit, poſlible., Chaſcun 
Sesbahit aſſez de ceſte . facon, de faire,.. mais 
on wen cult autre choſe. Les Capitgiges tanz 
Francois, Allemans, que Bourgragyons 6am 
. ent conſeil euſemble, ,ou;jls,coprlurens lej 
ver Je ſiege qui eftgit, aſlez ſaſcheux & maj 
laſc , pour avoir, fix. ou ſept. yingr; pieces 
dartillerie devant la; ville my, AYON PAX 
dequippaige pour en mener la; mois. Les 
. Francois feurent; ordonnez à tenir efcarte,, 
ans que Vartllerie ſergit; levee; Mais le gen- 
FF til Prince de Anhalt ,qui, Allez congnoifſaje 
W | turpitudef de, fa Nation, ayes fa bende 
qui eſtoit de ſept, huich puller hqmipes » 
ne partit, PNegques, Maupyes; hartillerge, qui 
luy feur zonrng A, gros, honneur. Car depuis 
le matin au, poinct dy ohr, quſques A., deux 


n i nir bataille, & 
heures de mu, con eint, tc bar ' SH 
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© on mangea,, ce ng Seultguieres a, ſon aiſe; 
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cn dheure dn autre y- OT PERO L 


pres Alarmes þ| parce::que enlR? dE" da Wille 5 | A} 


faiſotent force {allies}; & proffes. W UWA 


convenoit mener ting partie de Parallerie'H [7 


damp; ohen Alleit doger, puis YER I 


e tamener les heath?" & bcülfz duel? h i 


nemeurant. Suns perte niille Yes” 1 5 de 
PEmperemr ny des Fraticois'ſe lei leinegl. 
Un grand mal euſt, que les TariſqvChet 
meirent- le few en tous leurs logs 1 & bet 
tout Ou 11s paſſbient. 2 11 YO 5102 * f f fic! 
„Le bon Chevalier per Eh ten delle 
ret ſept ou huit de ſes hommes Parting 
en un beau logis, ol Mszeſtoit ten dura 
W pour je ſmiver du feu, jufgtieg 
e que les dicts lanſquenets feuſſent paſſe: 
Alte. Et vous aſſeure que tels boutefeux 
ne luy plaiſoient gueires. De camp en camp 
Parmee veint juſques à Vincence, où la en- 
voya PEmpereur quelque preſent au Sei- 
gneur de la Paliſſe & a tous les Capitaines 
Francois, ſelon ſa puiſſance. Car il eſtoit 
aſſez liberal, & n'eſtoit poſſible trouver un 
meilleur Prince, s'il euſt eu de quoy (a) 
donner. Un mal avoit en luy, qu'il ne ſe 
fioit a perſonne, & tenoit a part luy ſes en- 
(a) OnTavoit ſurnommè par plaiſanterie Maſſini- 
kano pocki denari , Maximilien peu d'argent. 
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Nine f ſeegetes, que cala du Porte 
J beaucoup) de; dpmmaige Ang ſa v. e Nin 
eee vendurnerent plus part nde tos 
les, Allemanss Req Panties demeuta en la 
| I ville g ppun Hu garderohVecde Seigneur du 
Reus, Si Sen getou,mnt le Seigneur de la 
Paliſſe &.y0us|les compagnons, environ la 
W Toulainds, an- Duchél def Milan Excepte 
be bon Chexalier, ſans peur, &, ſans. xepro- 
che d. gemęura quelque temps! en garni- 
: ſon à Verone, où il recent heaucoup d'hon- 
i WW 2512 n rf, Veniijens te- 
4 WY oem, cogoree, nne ville momme Lignago, 
e ils aygientcarofie garniſenb GC ſouvent 
1 a cquyles,copzre) cgulx du Veronois. 
ener RE KK XIX. 
tod 2193 Up dino 210 
= Comment terbon Chevalies fans peur, & Jake 
reproche., æſtunt d 'Yerbne'feit une courſe 
fur ler Henitiens, on il feut prins & reſ= 
cous deux fois en un RY » quelle en feur 


la fan. 


L. bon Chevalier ſans peur, & ſans repro- 
che, feut ordonne en garmſon a Veronne, 
avec trois ou quatre cent hommes d' armes, 
que le Roy de France preſta a PEmpereur. 
Ou peu de temps apres ceulx qui eſtoient 


ea © M$nxornzts 
pour le did Empereur Vincenee (6), cegnoi 4 


ſans que la ville neſtoit pas pour tenir , en“ 
veindreut retirer au dict Veronne, parce qu 
ient forts aux champs, 


les dicts Venitiens e 


Mais quand ils la veirent abandonnee , nrerent 


leur armee juſques a un villaige nomme Saint 
Boniface , à quinze ou dixhu milles du did 
Verone. Ceftoit far le temps de Phiver, & 
convenvit aux ſoldats qui eſtoient dedam Bl 
la ville envoyer au fouraige pour les che- ; | 
vaulx, aucunes fois bien loing. Tellemen 


que bien ſouvent fe perdoient des varlets, 


& des chevaulx, tant qu'il ſeut beſoin lem 


donner eſcorte. Mais il n'eſtoĩt guieres jout 
qu'ils ne rencontraſſent les ennemis, & ſe 
frototem trẽs- bien Fun autre. De la part des 
Venitiens y avoit un Capitaine fort gentil ga- 
land, & plein d'entreprinſes, qui s'appelloit 
Jean Paul Manfron (b), lequel chaſcun jour 
faiſoit courſes juſques aux portes de Veronne. 
Et tant continüa, qu'il en faſcha au bon Che- 
valier: lequel ſe delibera au premier jour que 
les fourageurs iroient aux champs, luy meſme 
leur aller faire eſcorte, & uſer de quelque 
ſubtilitè de guerre. Mais ſi ſecrettement ne le 


peut faire, que par un eſpie qui fe tenoua 


(a) Vicence. (b) Manfrone. 
ſon 


l 


ſon logis weft ſeut adyefty EesPit eine Man- 
fron. n ue; any t t thy e war an 
Parq;oy deliberd quand Rad | 
mener fi Bohfe force, que vil rene ee 
bon Cheväller; Hy faite Yetevoir de I Hoff- 
te. Un Jeudy matin feurent fis des fottragettis 
hors de Weronme; & W leck Aüete rente dl 
quarente ömmes Farties, & archefs c 
conditifoir le Capitaine Pierre, Ted 
nant du dict bon Che vüfter, Am eftoit fs, 
& advise: S (EB ERR dd Bratt 
chemin, pour fler Cherchef les WmnE PR 
faire my charges. Le Sb HSV Alief MGH 
1 paigne de” cent hommes "Por UE" 1 Qui HE K. 
r ſoit point eſtre defechverk, Pellet and jeder 
le nun villa; gur! e chemin, ele 
les | ; Sainct * A fx nulles du dic Veronne. 
Et envoya es cödrcurs pour deſcouvrir, 
qui guieres ne feurent loing, ſans veoir leurs 
ennemis en nombre de cinq cent chevaulx, 
e. on environ, leſquels marchoient droict vers 
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& ceulx qui alloient au fouraige. Ils en veindrent 
oh faire leur rapport au di& bon Chevalier, qui 
* en feut tres-joyeulx, & incontinent monta a 
* cheval avec la compaignee qu'il avoit, pour 
i0 les aller trouver. 

a 


Le Capitaine Jean Paul Manfron , qui par 
FTeeſpie avoit eſte adyerty de Pentreprinſe, 
n bk Tome XV. 1 
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avoit faict embuſcher en un Palais pres de li 
cinq ou fix cent hommes de pied picquiers, 
& hacquebutiers, auſquels il avoit trés- bien 
chante leur leon. Et entre autres choſes, 
qu'ils n'euſſent a ſortir, juſques a ce qu'ils 
le verroient retirer, & que les Francois le 
chaſſeroient. Car il ſeroit ſemblant de fuyr, 
& par ce moyen ne fauldroit point à les en- 
clore, & deffaire. Le bon Chevalier qui S'eſ- 
toit mis aux champs, ne feit pas deux milles, 
qu'il ne veid a clair ies ennemis. Si commen- 
cea a marcher droict a eulx, & en criant, 
Empire, & France, les youlut aller charger. 
Ils feirent quelque contenance de tenir bon: 
mais quand ils les yeirent approcher, com- 
mencerent a eulx retirer le long d'un che- 
min, & droict à leur embuſche, laquelle ils 
treſpaſſerent d'un peu. Et alors s'arreſterent 
tout court, & en criant: Marco, Marco, ſe 
meirent en deffenſe vaillamment. Les gens 
de pied ſortirent de leur embuſche, qui fei- 
rent un merveilleux cry, & veindrent ruer 
ſur les Francois, en tirant force hacquebutes. 
Dont d'un coup feut tue le cheval du bon 
Chevalier entre ſes jambes, qui tomba ſi mal 
i poinct, que un de ſes pieds tenoit deſſoubs. 
Ses hommes d' armes qui pour mourir ne 
Feuſſent jamais laifſe 1a, feirent une groſle 
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envahie, & en deſcendit Pun a pied qu'on 
appelloit Grandmont, lequel jecta ſon Capi- 
taine hors de peril. Mais quelques armes qu'ils 
ſeiſſent, ne leur peurent de tant ſervir, que 
tous deux ne demeuraſſent priſonniers parmy 
les gens de pied, qui les youloient deſarmer. 
Le Capitaine Pierrepont, qui eſtoit avec les 
fourageurs, ouyt le bruit, ſi y courut le grand 
galop incontinent. Et veint à ſi bonne heure, 
qu'il rencontra ſon Capitaine, & Grandmont, 
en dur party. Car desja les tiroit on hors de 
la preſſe, pour les emmener a ſauvete. Il ne 
fault pas demander $'il feut joyeulx. Car 
comme un Lyon frappa ſur ceulx qui les te- 
noient, leſquels ſoubdain abandonnerent leur 
prinſe, & ſe retirerent a leur trouppe, qui 
combattoit comme le reſte des Francois fu- 
neuſement. Le bon Chevalier & Grandmont 
feurent incontinent remontez, & $'en retour- 
nerent droict au ſecours de leurs gens, qui 
ayoient beaucoup a ſouffrir, car ils eſtotent 
aſſaillis devant & derriere : mais a la revenue 
du dict bon Chevalier & du Capitaine Pierre- 
pont ſeurent beaucoup ſoulagez. Toutesfois 
le jeu eſtoit mal party. Car les Venitiens eſ- 
totent quatre contre un, & puis ces hac- 


quebutiers faiſoient beaucoup de mal aux 
Francois, 
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Si commencea le bon Chevalier à dire au 
Capitaine Pierrepont: Capitaine, fe nous 5 : 
ne gaignons le grand chemin, nous ſommes af- : ; 
folex, & ſe nous ſommes une fois la, nou 
nous retirerons en deſpit d'eulx, & ſe n'auron | : 


point de perte, aydant Dieu. Je ſuis bien g 
ceſt advis, dit le Capitaine Pierrepont. $i i 4 
commencerent tousjours combatans a eulx ä 5 
retirer ſur ce grand chemin, on ils parvein- ; 2 


drent: mais ce ne feut pas ſans beaucoup : 4 
fouſſrir. Neantmoins encores n'avoient point 
perdus de gens: mais ft avoient bien les en- 
nemis, comme quarante ou cinquaute hom- 
mes de pied, & ſept ou huict de cheval. 
Quand le bon Chevalier & les Francois feu- 
rent ſur ce grand chemin qui tiroit a Veronne, 
ſe ſerrerent & meirent a la retraicte tout doul- 
cement , & de deux cent pas en deux cent 
pas retournoient ſur leurs ennemis , tant 
gaillardement que merveilles. Mais ils ayoient 
ces gens de pied a leurs aiſles, qui tiroient 
coups de hacquebute menu & ſouvent. De 
facon que a la derniere charge feut encores 
tuè le cheval du bon Chevalier, qui le ſen- 
tant chanceller, ſe jecta a pied, Veſpce al 
poing, ou il feit merveilles d' armes. Mais bien 
toſt feuſt enclos, & euſt eu mauvais party, 
quand le baſtard du Fay fon guidon, avec 
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ſes archers , veint faire une charge ſi furieu- 
ſement , que au milieu de la trouppe des 
Venitiens recouvra ſon Capitaine, & le re- 
monta a cheval, en deſpit d'eulx, puis ſe ſer- 


rerent avec les autres. Ja approchoit la nuict, 


parquoy commanda le bon Chevalier qu'on 
ne chargealt plus, & qu'il fuffiſoit bien fe re- 
ticer a leur grand honneur. Ce qu'ils feirent 
juſques a Saint Martin, dont le matin eſ- 
tojent partis. Il y avoit un pont garny de 
barrieres, au bout duquel ils Sarreſterent. 
Le Capitaine Jean Paul Manfron, cogneut 
bien que plus ne leur ſcavoit porter dom- 
maige, & puis qu'ils pourroient eſtre ſecou- 
rus de Veronne. | 

Si feit ſonner la retraicte, & ſe meit au 


retour vers Sainct Boniface, ſes gens de pied 


devant luy qui eſtoient fort laſſez de ceſte 
journée, ou ils avoient combaru quatre ow 
cinq heures. Et voulurent ſejourner en un 
villaige a quatre ou cinq milles du dict Sainct 
Boniface , dont le Capitaine Jean Paul Man- 
tron n'eſtoiĩt pas d' opinion, & gen retourna 
avec ſes gens de bien deſpit (a), dont il avoit 
elte ſi bien galoppe ,. & par fi peu de nombre 
de gens. Le bon Chevalier, & ſes gens, pour 
ce ſoir ſe logerent en ce villaige de Sain& 
(a) Depite. Lug 
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Martin, ou ils feirent grand chere de ce qu'il 
avoient, en parlant de leur fort belle retraide. 
Car ils n'avoient perdu que un archer, & 
quatre chevaulx tuèz, & leurs ennemis 
avoient porte lourde perte au pris. En ces 
entrefaictes, un des eſpies va arriver, lequel 
venoit du dict Sainct Boniface, Il feut mene 
devant le bon Chevalier, qui lay demands 
que faiſoient les ennemis. It reſpondit : Rien 
autre choſe. Il ſont en groſſe trouppe dedans 
S. Boniface, & entre eulx font courir bjuit que 
bientoft auront Veronne, & tiennent qu'ils ont 
groſſe intelligence dedans, Comme j en vouloye 
partir, eft arrive le Capitaine Manfron bien 


eſchauſfe, & bien courrouce. Car jay ouy 


qu'il difoit qu'il venoit de la guerre, & que les 
diables d'enfer avoit trouve, & non pas hom- 


mes. Et m'en venant d quatre ou cingq. milles 


d'icy, ſuis paſſe en un villaige, ou Jay 


laiſſe tout plein de leurs gens de pied qui y 
font logez, & ſemble advis a les veorr qu'ils 
ſoyent bien las. Alors, dit le bon Chevalier: 
Je vous donne ma vie fi ce ne ſont leurs gens 
de pied, que nous avons aujondhuy combatus, 
qui n'ont pas voulu aller juſques a Sainct Bo- 
niface. Si vous voulez ils ſont noſtres. La lune 
eft claire, faiſons rapaiſtre nos chevaulx, & 
fer les trois ou quatre heures allons les reſ- 
veiller. 
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Son opinion feut trouvce bonne. On feit 
panſer les chevaulx Je mieulx qu'on peut. 
Et apres avoir aſſis le guet, chaſcun ſe meit 
au repos. Mais le bon Chevalier qui taſchoit 
d'achever ſon entreprinſe, ne repoſa guieres: 
ains environ les trois heures apres minuict, 
ſans faire bruit, monta a cheval, avec ſes 
gens, & Sen veint droict a ce villaige , ott 
eſtoient demeurez les gens de pied Venitiens. 
Lesquels ils trouverent endormis comme 


beaulx pourceaulx , ſans aucun guet, au 


moings Sil y en avoit, il feut très-mauvais. 
Eulx arrivez, commencerent acrier , Empire, 
Empire, France, France, d mort, d mort. 
Ace joyeulx chant, s'eſveillerent les ruſtres, 
qui ſortoient des maiſons. les uns. apres les 
autres: mais on les. aſſommoit comme beſ- 
tes. Leur Capitaine accompagne de deux ou 
trois cent hommes ſe jeQa ſur la place du vil- 
laige, ou la ſe cuidoit aſſembler, & fortifier : 
mais on ne luy en donna pas le loiſir. Car 
il feut charge par tant d'endroicts, que luy 
& tous les gens feurent rompus & deffaits, 
& n'en demeura que trois en vie. Dont Pun 
teut le Capitaine & deux autres Gentils-hom- 
mes, qui eſtoient freres. Pour leſquels en 
les relaſchant, on retira deulx autres Gen- 
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tils- hommes Francois priſonniers és priſon; Ml 
de la Seigneurie de Veniſe. q 

Quand le bon Chevalier euſt du tout && 
ſon grand honneur acheve ſon entreprinſe, : 
ne voulut plus fejourner, doubtant nouvel 
inconvenient, Si ſe retira avec tous ſes gens 
dedans Verone, ou il feut receu à grand". 
joye. Et au contraire les Venitiens, quand 
ils ſceurent la perte de leurs gens, feurent Þ 
bien marris. Et en voulut Meſſire Andre 
Gritti , Providadour de la Seigneurie , blake 
mer le Capitaine Jean Paul Manfron, de ce 
qu'il les avoit laifſe derriere. Mais il s'ex- 
cuſa trés- bien, diſant qu'il n'avoit eſte a luy 
poſſible les tirer du villaige où ils avoient 
eſte deffaicts, & de l'inconvenient les avoit 
tres-bien adviſez : mais jamais ne les avoit 
ſceu renger a cognoiſtre la raiſon. Toutes- 
fois en luy-meſme ſe penſa bien venger en 
peu de jours: mais il accreuſt ſa honte, ainli 
que vous entendrez. | 
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Comment le bon Chevalier cuida eſtre trahy 
par un eſpie, qui avoit promis au Capi- 
taine Jean Paul Manfron le mectre entre 
ſes mains, & ce qu'tl en adveint. | 


Sr ou hui jours apres ceſte belle courſe, 
le Capitaine Jean Paul Manfron bien deſ- 
plaiſant de ce que ſi lourdement avoit eſte 
battu & repouſle, ſes gens morts & perdus, 


W fans aucunement ou moings que rien avoir 


dommaige ſes ennemis , dglibera de ſe ven- 
ger en quelque ſarte que ce feuſt. Il avoit 
un eipie, lequel alloit & venoit ſouvent de 
Verone à Saiuct Boniface, & ſervoit à luy 
& au bon Chevalier, donnant à entendre à 
chaſcun des deux, qu'il ne taſchoit que à 
leur faire ſervice. Mais tousjours ont ces 
eſpies (a) le coeur a Pun plus que a Pautre 
beaucoup, comme ceſtuy meſme avoit au 
Capitaine Manfron, Qui par un jour qu'il 
euſt un peu penſe à fon aſſaire, luy dit: 1/ 
fault que tu allles & Verone „& donnes d en- 
tendre au Capitaine Bayard, que la Seigneu- 
rie de Veniſe a eſcript au Providadour, u 
m enyoye dedans Lignago, pour la garde de 

(a) Eſpions. 
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la place. Pource qu on envoye querir le Ca- 
pitaine qui yy eſt, pour Penyoyer en Levant, 4 
avec un nombre de galeres. Que tu ſęuis cer. 
tainement que je partiray demain au poind 
du jour, avec trois cens chevaulx legers, 6 F 
que de gens de pied je n'en mene point. Je ſus 
aſſeure qu'il a le caur fe hault, qu'il ne ne 
laiſſera jamais paſſer, ſans me venir eſcar- 
moucher, Et sil vient, j eſpere qu'il ne * 
sen retournera point qu'il ne ſoit mort ou 
prins, parce que je meneray deux cens hom- 


mes d armes, & deux mille hommes de pied, 


que je feray embuſcher a Iſole de Leſcale, 


vers lequel lieu vil me vient veoir, veulx 


eflre rencontre. T'adviſunt que fi tu ſcau Wl 
bien faire ta charge, te promets ma foy don- 
ner cent ducats d'or. Les eſpies, comme 


chaſcun ſcait, ne ſont creez que par Dame 
avarice, & auſſi de fix qu'on en prend, 'i 
en eſchappe un, doibt bien loiier Dieu: 
car la yraye medecine qu'ils portent pou! 
le mal qui les tient, c'eſt un cordeau. 

Or ce galand promeit au Capitaine Jean 
Paul Manfron qu'il ſcauroit bien faire le cas. 
Si s'en veint incontinent a Verone , droid 
au logis du bon Chevalier; car leans eſtoit 
aſſez congneu de tous les ſerviteurs, qui 
cuidoient certainement qu'il feuſt totalemen 


= 
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1 
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* 


DU CHEVALIER BAYARD. 139 


au ſervice de leur maiſtre. Ils le luy ame- 
nerent, ainſi qu'il achevoit de ſoupper, le- 
quel incontinent qu'il le veid, luy feit un 
fort bon recueil, & luy dit: Vincentin, tu 
ſoyes le bien venu, tu ne viens pas ſans cauſes; 
quelles nouvelles? Lequel reſpondit ; Tres- 
bonnes, Monſeigneur , Dieu -mercy. Si ſe 


lexa incontinent le bon Chevalier de table, 
& tira Feſpie a part, pour ſcavoir que c'eſ- 


toit. Il lay compta de point en poinct le 
ſac, & le luy feit trouver ſi bon, qu'onc- 
ques homme ne feut plus joyeulx. Si com- 


manda qu'on menaſt ſouper Vincentin , & 


qu'on luy feit groſſe chere. Puis apres tira 


a part le Capitaine Pierrepont, le Capitaine 
la Varerne, qui portoit ſon enſeigne, le 
baſtard du Fay, & un Capitaine de Bour- 
gongne, qui ce ſoir ſouppoit avec luy, qui 
Sappelloit Monſieur de Sucre (a). Auſquels 
M compta ce que Peſpie luy avoit dict, & 
comment le Capitaine Jean Paul Manfron ſe 
retiroit dedans Lignago le lendemain, & ne 
menoit que trois cents chevaulx. Parquoy 
ils ſe vouloient monſtrer gentils compai- 
gnons, ſon voyage ne gacheveroit point ſans 


coups ruer, & que la matiere requeroit 


"= 


briefve yſſue. A ſon dire chaſcun trouva gouſt. 
(a) De Sucker, 
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Et fur Pheure feut concluſion prinſe qu'il 
partiroient au poinct du jour, & meneroient 
deux cents hommes d' armes. Dont de l'en- 
treprinſe eſleurent le Seigneur de Conty, & 
Fen advertirent, a ce qu'il ſe teint preſt 
comme les autres. Lequel ne s'en feit guie- 
res prier, car c'eſtoit un tres-gentil Cheva- 
Her. Cela deliberé, tout le monde fe retira 
a ſon logis, pour faire accoultrer ſon cas 
Pour le matin. Meſmement le Capitaine Su- 
cre, qui aſſez loing eſtoit du ſien. Qui feut 
bonne adventure; car ainſi qu'il s'en retour— 
noit va adviſer l'eſpie, qui eſtoit venu par- 
ler au bon Chevalier, lequel ſortoit de h 
maiſon d'un Genti-homme de Verone, qu'on 
eſtimoit eſtre fort mauvais Imperial, & au 
.contraire avoit Marco (a) eſcript dedans le 
cœur, qui le feit doubter de trahiſon. Si 
veint prendre Peſpie au colet, & luy demanda 
dont il venoit. Il ne ſceut promptement rel- 
pondre, & changea de couleur, qui le feit 
doubter de plus en plus. Et tourna tout 
court ſaiſy de l'eſpie droict de la ou il ve- 
noit de ſoupper. Luy arrive, trouva que 
le bon Chevalier ſe vouloit meare dedans le 
lig. Toutesfois il preint une robe de nuid, 

(a) Ceſt-à-dire, attache aux Veniticns , par alluſion 
a S. Marc, Patron de Veniſe. 
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& Saſſeirent aupres du feu eulx deux enſem- 


1 ble, & ſeulets. Car cependant feut baille || 
. Feſpie en bonne garde. 01 
= Le Capitaine ſur ce declara au bon Che- 4} 
E yalicr Poccaſion de ſon ſoubdain retour; qui 1 
eſtoit pour avoir trouve Peſpie ſortant de la 44 
naiſon de Meſſire Baptiſte Voltege, qui eſtoit i 
q le plus grand Marqueſque qui feuſt au mon- 1 
de. Et par ce doubtoit qu'il y euſt de la meſ—- iq 
W chancete : car, dit-il, quand je Pay ſurprins, & 
= eſt devenu eſtonne d merveilles. Quand ice- 4 
buy bon Chevalier euſt entendu ce propos, 1 
W ne feut pas ſans doubte non plus que le Ca- 'Þ 
W pitaine Sucre. Il feit venir Peſpie, auquel L- 
i demanda qu'il eſtoit alle faire au logis de 1 
Mere Baptiſte Voltege. Il dit premiere- 1 
ment qu'il eſtoit alle veoir un parent qu'il 1 
W y avoit, apres il teint un autre propos, & | 
W enlin feut trouve en cinq ou fix paroles. On i 
= apporta des greſillons (a), eſquels on luy i 
weit les deux poulces, pour le veoir parler i 
WW @cune autre ſorte. Le bon Chevalier luy dit: 1 
Nincentin, dictes la verite, fans rien celer, & 4 { | 
ee vous promeds en foy de vray GentiFhom= 1 
me que quelque choſe qu'il y ait je ne vous | in | 
: (a) Eſpece de menotes , qui par la maniere dont on 1 ö | 
: les ſerroit , equivaloient a la queſtion. Voyez le Gloſ- Da i [1 
| | fairede Du Cange, Tome III, p- 957- | | 
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feray faire nul mal, quand bien ma mort y 
ſeroit conſpiree - mais par le contraire ſi je 
vous trouve en menſonge, vous feray pendre 
& eſtrangler demain au point du jour, 
L'eſpie congneut bien qu'il eſtoit prins, 
fi ſe jecta a deux genouils, demandant mi- 
ſericorde , qui luy feut aſſeurèment promiſe, 
Si commencea a compter de poinct en poind 


la trahiſon, & comment le Capitaine Jean 


Paul Manfron avoit fait embuſcher a Iſole 
de Peſcale deux cents hommes d' armes, & 
deux mille hommes de pied, pour deffaire 
le bon Chevalier. Et qu'il venoit du logis 
de Meſſire Baptiſte Voltege, pour Padvertir 
de l'entreprinſe. Et auſſi l'adviſer comment 
il pourroit trouver moyen, par quelque 
nui.-. livrer une des portes de la ville au 
Providadour Meſſire Andre Gritti. Et plu- 
ſieurs autres choſes dit ce vilain eſpion. Bien 
declara que Meſſire Baptiſte Voltege Juy 
avoit dict qu'il ne ſe meſleroit jamais de 
telle meſchancete, & que puiſqu'il eſtoit 
ſoubs PEmpereur, qu'il y vouloit vivre & 
mourir. 

Quand il euſt faict ſon beau ſermon, le 
bon Chevalier luy dit: Vincentin, j ay mal 
employe les eſcus que je vous ay donné; & 
dedans vo ſtre corps repoſe le caur d'un laſche 
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£ & meſchant homme, combien que jamais ne 
vous ay guieres eſtimè autre. Vous avez bien 
8 deſſervy la mort + mats puiſque je vous ay 
KH promis ma foy, VOUS n aurez nul mal p & 
vous feray medre hors de la ville ſeurement. 


1. 
5 Y Mais gardex que tant que je y ſeray n'y 
e. e veu. Car tout le monde ne vous ſau- 
na  veroic pas, que ne vous feiſſe pendre & ef- 
an WE crangler. Il feut emmene de devant eulx, 
le & enferme em une chambre, juſques a ce 
s WW quon euſt a beſongner. Le bon Chevalier 
ire dit au Capitaine Sucre, Mon amy, que fe- 
; I rons nous d ce Capitaine Jean Paul Man- 


W fron, qui nous cuide avoir par fineſſes. I! 
4 luy fault donner une venue, & ſe vous pou- 
W ve; faire ce que je vous diray, nous ferons 
une des gorgiaſes choſes qui feut faide cent 
3 ans a. Sucre reſpondit : Monſeigneur, com- 
nendez, & vous ſerex obey. Allex doncques , 
W dit-il, rut d cefle heure au logis du Prince 
4 de Anhalt, & me recommandex humblement 
W © /a bonne grace, declarex luy ceſte affaire 
s | bien amplement. Et faictes tant qu'il ſoit d'ac- 
cord de nous bailler demain au matin deux 
4 mille de ſes lanſquenets , & nous les mene- 
ons avec nous le beau pas, & les laiſſerons 
8 4uelgue part en embuſche, oit avant que tout 


i” 


$64 .- 6 
foit deſmeſle, ſi ne voyez merveilles, N 


vous en d moy. 
Le Capitaine Sucre part incontinent, & 
s' en alla droict au logis du Prince, qui ja . 
dormoit. II le feit eſyeiller, puis alla parlet 
a luy, & luy compta tout ce que vous aver 
ouy cy- deſſus. Le gentil Prince qui n'aymoit 
rien tant que la guerre, & entre tous Gen- 
tils- hommes avoit prins un tel amour au bon 
Chevalier pour ſa proũeſſe, que la choſe eu 
eſte bien eſtrange, quand il Fen euſt refuſe, 
dict qu'il eſtoit bien deſplaiſant que pluſtot WK 
1. wavoit ſceu ceſle eutreprinſe, car luy meſne 
Wl. y feuſt alle, mais que de ſes gens le bon { 
an Chevalier en pouvoit mieulx diſpoſer que luy 
meſme. Et ſur Pheure envoya ſon Scribe (a) 
"i en advertir quatre ou cinq Capitaines, qui 
04 : feurent , pour faire le conte court, auſl 
* | preſts au poinct du jour, que les genſ{@ar- 
mes qui Payoyent ſceu des le ſoir, & ſe trou 
J verent a la porte quand & les genſd'armes. 
Qui donna tiltre d'esbahiſſement au Seigneut 
de Conty, car rien ne luy en avoit eſt 
„ mande le ſoir. Si s'enquit au bon Chevaliet 
que ce pouvoit eſtre. Lequel luy declara bien 
au long tout le demene, Sur ma foy , dit le 


(a) Secreétaire. 


Seigneut 
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Seigneur de Conty : Si Dieu veult nous fe- 
rons aujourd Ruy une belle choſe. La porte 
ouyerte, ſe meirent en chemin vers Iſole 
de Peſcale. Le bon Chevalier dit a Sucre: 
Ii faut que vous & les lanſquenets demeuriez 


embuſcheqz d Servode, ( c'eftoit un petit vil- 


laige à deux milles d Iſole,) & ne vous ſouciex 
point. Car je vous attireray nos ennemts Juſ- 
ques à voſtre nex, parquoy aurez aujourd'huy 
aſſex d honneur, fe vous eſtes gentil compai- 
gnon. Comme i feut dict ainſi feut faict: 
car arrivez audict villaige, les lanſquenets 
demeurerent en embuſche; & le bon Che- 
valier, le Seigneur de Conty, & leur troupe, 
d'en vont vers Iſole, feignant ne ſcavoir rien 
de ce qui eſtoit dedans. 

Cela regardoit en une belle plaine, ou de 
tous * on voyoit aſſez loing. Si vont 
choiſir le Capitaine Manfron, avec quelques 
chevaulx legers. Le bon Chevalier y envoya 
ſon guidon le baſtard du Fay, avec quelques 
archers, pour les un petit eſcarmoucher. Et 
luy marchoit apres le beau pas, avec les 
gens Farmes. Mais il ne feut guieres loing, 
quand il veid ſaillir de la ville de Iſole de 
Veſcale les gens de pied de la Seigneurie, 
& une troupe Chommes d' armes. Il feit un 


peu de Peftonne, & dit au trompette qu'il 
Tome AF. K 
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ſonnaſt a Peſtandart. Quoy oyant par le baſ- 
tard du Fay, ſelon la lecon qu'il avoit, ſe 
retira avec la groſle troupe , qui ſe ſerrerent 
tres-bien. Er ſeignans deulx retirer droict à 
Verone, Sen vont le petit pas vers. ce, yil- 
laige, ou eſloient leurs lanſquenets: & desja 
eſtoit alle un archer au Capitaine Sucre, 
qu'il ſortiſt en bataille. 

La gencharmerie de la ſeigneurie, qui a 
leur aiſle aygient ceſte troupe de gens de 
pied, chargeoient menu & ſouvent les Fran- 
cois, & faiſoient tel bruit qu'on n'euſt pas 
ouy tonner, penſant entre eulx, que ce 
qu'ils voyoient, ne leur pouvoit eſchapper. 
Les Francois ne fe deſroutoient_point, & 
eſcarmouchoient ſaigement : de facon quils 
feurent pres de Servode, a un jet d' arc, ou 
ils apperceurent | les lanſquenets qui venoient 
le beau pas, & tous ſerrez, leſquels ſe vont 
deſcouyrir aux Venitiens, qui feurent bien 
eſtonnez. Le bon Chevalier dict alors: Meſ- 
ſeigneurs, l eſt temps de charger ce que 
chaſcun feit. Et donnerent dedans les Ve- 
nitiens, qui ſe monſtrerent gens de bien. 
Toutesfois il en feut beaucoup Ports par 
terre. Leurs gens c de pied ne pouvoient fuyr, 
car ils eſtoient trop loing de ſauveté. Ils 
feurent pareillement chargez des lanſque- 


* 0 * hut 4 5 
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nets, dont ils ne peurent porter le fais, & 
feurent ouverts, renverſez, & tous mis en 
pieces, ſans en prendre un priſonnier. Ce 
que veid devant ſes yeulx le Capitaine Jean 
Paul Manfron , qui tres-bien faiſoit ſon deb- 


voir: toutesfois i] congnoiſſoit aſſez que $'l 
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ne jolioit de la retraicte, il ſeroit mort ou 
prins. Si commencea ſe retirer le grand ga- 


lop vers Sainct Boniface, ou il y avoit bonne 


traicte. II feut aſſez bien ſuivy. Mais Je bon 
Chevalier feit ſonner la retraicte. Parquoy 
tout homme s'en reveint; mais ce feut avec 
gros gaing de priſonniers & de chevaulx, 
le butin y feut fort beau. Les Venitiens y 
ſeirent groſſe perte : car tous leurs deux 
mille hommes de pied, & bien vingt-cinq 
hommes d' armes y moururent. Et y en eut 
environ ſoixante de priſonniers, qui feurent 
menez a Veronne, ou les Francois, Bour- 
guignons & lanſquenets feurent receus joyeu- 
ſement de leurs compaignons, leſquels eſ- 
toient bien marris qu'ils n'avoient eſte avec 
eulx. „„ 

Ainſi alla de ceſte belle entreprinſe pour 
celte ſois, qui feut groſſe fortune au bon 
Chevalier, & eut de tous en general grande 
loüange. Luy revenu a fon 1086 „ envoya 
querir Peſpie , auquel il dit: Vincentin ſuy- 
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vant ma promeſſe, tu t en iras au camp des 
Venitiens, & demanderas au Capitaine Jean 
Paul Manfron, fs le Capitaine Bayard eff 
auſſe ſubtil que lu en guerre; & que quand 
al vouldra pour le prix le trouvera aux champs, 
Il commanda a deux de ſes archers le con- 
duire hors de la ville: ce qu'ils feirent. II 
Sen alla droict a Sainct-Boniface, ou le Sei- 
gneur Jean Paul Manfron Papperceut , qui 
Je feit prendre, pendre & eſtrangler, diſant 
qu'il Payoit trahy, ne excuſe qu'il ſceut 
faire ne luy ſervit en rien. 

Les Venitiens tenoient encores ceſte ville 
nommece Lignago, ou ils avoient groſſe gar- 
niſon. Et ſouvent faiſoient courſes ceulx du 
Veronois & eulx les ungs contre les autres, 
Et tout Phyver demeurerent en ceſte ſorte. 


Sur le commencement” de Pannce mille 
cinq cens & dix, & bientoſt apres Paſques 
preint conge du Roy de France Louys dou- 
zieſme ſon nepveu, le gentil Duc de Ne- 
mours , dont de {i peu de vie qu'il euſt, 
ceſte Hiſtoire fera ample mention: car il 
merite bien eſtre cronicque en toutes ſortes. 
Il paſla en Italie, & en ſa compaignee mena 
le Capitaine Louys d' Ars, vertueux & hardy 


Chevalier: où eulx arrivez, ſeurent receus 


chaſcun ſelon ſa qualite du Seigneur de 


* y N CR. |. w—_ * 32 = 4 of — 0 
. l RV's > wh Ts b » 
* 4 * Tm $2 E 
E 0 
n * r 2 . 


= 
— 
5 
4 " 
We 
7 N 
2 


ba 
3% 


"53 


DU CHEVALIER BAYARD. 149 
Chaumont, Grand Maiſtre de France , & 
Gouverneur de Milan, & de tous les Ca- 
pitaines eſtans en Italie, tant honneſtement 
que poſſible ne feroit de mieulx. Et ſurtout 
du bon Chevalier fans peur & ſans reproche, 
qui tant ayme eſtoit du Duc de Nemours, 
& de ſon premier Capitaine Louys d' Ars. 
Par le commandement du Roy de France 
eſtoit encores paſſè le Seigneur de Molart, 
avec deux mille adventuriers, & pluſieurs 
autres Capitaines. Si alla ledict Grand Maiſtre 
Seigneur de Chaumont medtre le ſiege de- 
vant ceſte ville de Lignago, que tenoient 
les Venitiens. Et afin qu'elle ne feuſt aucune- 


ment ſecouruè de gens, ny de vivres, feut 


enyoyè le Seigneur d' Alegre, avec cinq cens 
hommes d' armes, & quatre ou cinq mille 
lanſquenets, qui eſtoient ſoubs la charge de 
ce gentil Prince de Anhalt a Vincence, qui 
avoit encores ſoubs luy ce Capitaine Jacob, 
qui depuis feut au Roy de France. Ceſte 
place de Lignago ſe feit fort batt r e. Auſſi y 
avoit- il bonne artillerie, meſmement celle du 
Duc de Ferrare, qui entre autres avoit une 
longue coulevrine, de vingt pieds de long, 
que les adventuriers nommoient le grant 
diable. En fin feurent la ville & chaſteau 
prins, & mis à mort tout ce qui-eſtoit dex 
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dans, ou la plus part. En ceſte prinſe lt 


Seigneur de Molart & ſes adventuriers ſe 
porterent fort bien, & y eurent gros hon. 
neur; car ils n'eurent jamais le loifir dat 


tendre que la breche feuſt raiſonnable, pour 
y donner Paſſault. Le Seigneur de Chaumont 
y commeit pour la garder le Capitaine | 
Crote, avec cent hommes d'armes, dont i 
avoit la charge ſoubs le Marquis de Mont- 
ferrat, & mille hommes de pied, ſoubs deux 
Capitaines, Pun nomme I'Heriſſon, & Pautre 


Jacomo Corſe, Neapolitain. 


Durant ce ſiege de Lignago eut nouvelles 
le Seigneur (a) de Chaumont de la mon 
de ſon oncle le Legat d' Amboiſe, ou il ſei 
une groſſe & Jourde perte; car il avoit eſle 
moyen de Peſleyer es honneurs ou il eſtoit, 
& pareillement avoit fait avoir de grands 
biens a tous ceulx de ſa Maiſon, tant en 
PEgliſe, que autrement; car c'eſtoit tout le 
gouvernement du Roy de France Louys dow 


(a) « Environ ledit tems, trepaſſa George Cardinal 
» dAmboiſe & Legat en France, qui fut un grand & 
v gros dommaige ; car tant qu'il veſquit, le Royaume 
» de France fut bien gouverne, ſans grandes tailles, 
» emprunts , ne ſubſides; jagoit ce que ledit Roy Louis 
» cut eu de grans guerres ». (Extrait des Annales d A- 
quitaine, par Bouchet.) | 


i * 
17 
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zieſme, & du Royaume. Il avoit eſte un trés- 
ſaige Prelat, & homme de bien en ſon temps. 
Et ne voulut jamais avoir que un benefice, 
& a fon treſpas eſtoit ſeulement Archeyeſque 
de Roüen. Il en euſt en aſſeʒ autres, Sil 
euſt voulu. Ceſte piteuſe mort porta le Sei- 
gneur de Chaumont dedans ſon cœnr aigre- 
ment; car il ne veſquit gueres aprés, com- 
bien que devant les gens wen monſtroit pas 
grand ſemblant, & n'en laiflgit à bien & 
ſaigement conduire les affaires de ſon maiſtre. 

Quand il euſt donnè ordre a Lignago „s'en 
veint aſſembler avec les gens de I Empereur, 
pour marcher ſur le pays des Venitiens, & 
eſſayer de les mectre a la raiſon, Le Roy 
d Eſpaigne avoit depuis peu de jours envoye 
au ſecours de PEmpereur , ſoubs la charge 
du Duc de Termes (a) quatre cent hommes 
carmes Eſpagnols, & Neapolitains, qu'il 
faiſoit merveilleuſement bon yeoir : mais 
pource qu'ils eſtoient travaillez, on les en- 
voya ſejourner dedans Verone. Le camp tant 


(a) Ce Duc de Termes , dont le nom eſt ici defigure,, 
etoit le Duc de Termini. : 

Ce nom a beaucoup embarraſſe I Hiſtorĩen moderne de 
Bayard, Liſez ce qu'il en dit p. 226. Sil eũt conſulte 
Guichardin, Tome II, p.98, il auroit trouve la ſolu- 
tion de cette difficultè. 
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dans, ou la plus part. En ceſte prinſe } 
Seigneur de Molart & ſes adventuriers (if 
porterent fort bien, & y eurent gros hon ; 
neur; car ils n'eurent jamais le loifir dat. 
13 tendre que la breche feuſt raiſonnable, pou 
ol 9 y donner Paſſault. Le Seigneur de Chaumont 
{iff y commeit pour la garder le Capitaine | 
114. Crote, avec cent hommes d' armes, dont i| 
14 | avoit la charge ſoubs le Marquis de Mom. 
"i ferrat, & mille hommes de pied, ſoubs deui 
1 in Capitaines, Pun nommè VHeriſſon, & Pautr 
Jacomo Corle, Neapolitain. 
| Durant ce ſiege de Lignago eut nouvelle: 
4 ö le Seigneur (a) de Chaumont de la mon 
Wl | | | de ſon oncle le Legat ꝰAmboiſe, ou il fei 
1 une groſſe & Jourde perte ; car il avoit el: 
moyen de Pefleyer es honneurs ou il eſtoit, 
1 & pareillement avoit fait avoir de grand 
WA. biens a tous ceulx de ſa Maiſon, tant en 
Wi PEgliſe, que autrement ; car c'eſtoit tout! 
14 gouvernement du Roy de France Louys dos 


(a) « Environ ledit tems, trepaſſa George Cardin 
» dAmboiſe & Legat en France, qui fut un grand & 
v gros dommaige ; car tant qu'il veſquit, le Royaume 

v de France fut bien gouverne, ſans grandes tailles, 
» emprunts , ne ſubſides; jagoit ce que ledit Roy Louis 
» cut eu de grans guerres ». (Extrait des Annales d A- 
quitaine, par Bouchet. ) [97 91 
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zieſme, & du Royaume. Il avoit eſte un trés- 
ſaige Prelat, & homme de bien en ſon temps. 
Et ne voulut jamais avoir que un benefice, 
& à ſon tre; pas eſtoit ſeulement Archeyeſque 
de Rouen, Il en euſt en aſſezʒ autres, 8511 
euſt voulu. Ceſle piteuſe mort porta le Sei- 
gneur de Chaumont dedans ſon cœur aigre- 
ment; car il ne veſquit gueres aprés, com- 
bien que devant les gens wen monſtroit pas 
grand ſemblant, & n'en laifſoit a bien & 
ſa;gement conduire les affaires de {on maiſtre. 

Quand il euſt donnè ordre a Lignago sen 
reint aſſembler avec les gens de Empereur, 
pour marcher ſur le pays des Venitiens, & 
eſſayer de les mectre à la raiſon. Le Roy 
d Eſpaigne avoit depuis peu de jours envoye 
au ſecours de PEmpereur , ſoubs la charge 
du Duc de Termes (a) quatre cent hommes 
darmes Eſpagnols, & Neapolitains , qu'il 
faiſoit merveilleuſement bon veoir : mais 
pource qu'ils eſtoient travaillez, on les en- 
voya ſejourner dedans Verone. Le camp tant 


(a) Ce Duc de Termes, dont le nom eſt ici defigurè, 
etoit le Duc de Termini. ; 

Ce nom a beaucoup-embarraſle I Hiſtorĩen moderne de 
Bayard. Liſez ce qu'il en dit p. 226. Sil efit conſults 
Guichardin, Tome II, p.98, il auroit trouve la ſolu- 
tion de cette difficulté. 
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de PEmpereur, que du Roy de France mar- 
cha juſques à un lieu nommè Saincte Croix, 
où il ſejourna quelque temps; car on pen- 
foit que PEmpereur youlut deſcendre: mais 
non feit. Durant ce camp, la chaleur feut 
par trop vehemente, & pource feut de la 
plus part de ceulx qui y eſtoient appelle le 
camp chauld. | 
Au deſloger de la, & pres Pun gros vil. 
laige appelle Longare, y eut merveilleuſe 
pitie ; car comme chaſcun s'en eſtoit fuy pour 
la guerre, en une cave, qui eſtoit dedans 
une montaigne, laquelle duroit un mille, 
ou plus, s'eſtoient retirez plus de deux mille 
perſonnes, tant hommes que femmes, & des 
plus apparens du plat pays, qui y avoient 5 
force vivres. Et y avoient porte quelques 
harnois de guerre, & des hacquebutes, pour 
deſſendre Pentrce, qui les youldroit forcer, 
laquelle eftoit quaſi imprenable; car il n'y 
pouvoit venir que un homme de front. Les 
adventuriers, qui font volontiers couſtumiers 
aller piller, mefmement ceulx qui ne val- 
lent rien pour la guerre, veindrent juſques 
a Pentree de ceſte cave, qui en langaige 
tahen s'appelloit la grote de Longare. Je 
crov bien qu'ils vouloient entrer dedans : 
mais doulcement on les pria qu'ils ſe de- 
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3 portaſſent, & que leans ne pourroient rien 
W caigner , parce que ceulx qui y eſtoient 
Havoient laiſſé leurs biens a leurs maiſons. 


Ces coquins ne preindrent point ces prieres 
en payement, & Sefforcerent d' entrer, ce 
qu'on ne voulut permectre, & tira Pon quel- 
ques coups de hacquebute, qui en feirent 
demeurer deux ſur le lieu. Les autres alle- 
rent querir leurs compaignons, qui plus 
preſls de mal faire, que autrement, tirerent 
ceſte part. Quand ils feurent arrivez, con- 
gneurent bien que par force jamais n'y en- 
treroient. Si s'adviſerent d'une grande laſ- 
chetè & meſchancetèẽ; car au droict du per- 
tuis meirent force bois, paille, & foin, avec 
du feu, qui en peu de temps rendit ft hor- 
rible fumce dedans ceſte cave, ou il n'y avoit 
air que par la, que tous feurent eſtouffez, 
& morts a martyre , ſans aucunement eſtre 
touchez du feu. Il y avoit pluſieurs Gentils- 
hommes & Gentilles- femmes, qui apres que 
le feu feut failly, & qu'on entra dedans , 
feurent trouvez eſtaincts, & euſt on dit qu'ils 
dormoient. Ce feut une horrible pitiè, meſ- 
mement euſt on veu à pluſieurs belles Dames 
ſortir les enfans de leur ventre tous morts. 
Les dicts adventuriers y feirent gros butin. 


Mais le Seigneur grand Maiſtre & tous les 
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Capitaines en feurent a merveilles deſplai 
ſans. Et ſur tous le bon Chevalier ſans peu 
& ſans reproche, qui tout au long du jo 
meit peine de trouver ceulx qui en - avoieli 
eſte cauſe, deſquels il en print deux, doi 
Fun n'avoient point d'oreilles, & Pautre w 
avoit que une. II feit ſi bonne inquiſitiaf 
de leur vie, que par le Prevoſt du cam 
feurent menez devant ceſte grotte, & 5 
fon bourreau pendus & eſtranglez, & y vo 
lut eſtre prefent le bon Chevalier. Ai 
comme ils faiſoient ceſt exploict, quaſi pu 
miracle va fortir de ceſte cave un jeune gail 
con, de Paage de quinze a ſeize ans, qi 
mieulx ſembloit mort que vif, & eſtoit tou 
jaulne de la fumee. Il feut amene devant E 
bon Chevalier, qui Penquiſt comment il se- 
toit ſauve. Il reſpondit que quand il ye 
la fumee fi grande, il gen alla tout au fn 
bout de la cave, ou il diſoit avoir une fente 
du deſſus de la montaigne bien petite, pat 
od il avoit prins Pair. Et dit encores une 
piteuſe choſe , c'eſt que pluſieurs Gentils 
hommes, & leurs femmes, quand ils apper 
ceurent qu'on vouloit medre le feu, vou- il 
loient fortir, en congnoiſſant auſſi bien quis 
eſtoient morts. Mais les villains qui eſtoient 
avec eulx, & beaucoup les plus forts, ne 
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le voulurent jamais conſentir, & leur ve- 
noient au devant avec la pointe des ron- 
cons , en diſant qu'ils mourroient auſſi bien 
que eulx. Et ainſi les pauvres gens feurent 
aſſaillis du feu, & des leurs meſmes. 

De ce lieu de Longare marcha le camp 
droict a Montſelles, que les Venniens avoient 
reprins , & remparè, & dedans loge mille 
ou douze cent hommes. En chemin feurent 
rencontrez par le Seigneur d' Alegre, & le 
bon Chevalier, avec le Seigneur Mercure 
& ſes Albanois, qui eſtoient pour lors a PEm- 
pereur , quelques cheyaulx legers de ceulx 
de la Seigneurie, qu'on appelloit Corvats 
(a), & ſont plus Turcs que Chreſtiens, leſ- 
quels venoient veoir s'ils gaigneroient quel- 
que choſe ſur le camp. Mais ils feirent mau- 
vais butin; car tous ou la plus part y de- 
meurerent, & feurent bien un quat d'heure 
priſonniers. Entre leſquels le Seigneur Mer- 
cure va congnoiſtre le Capitaine, qui eſtoit, 
ainſi qu'il dit depuis, ſon couſin germain, & 
Pavoit jectè de ſon heritaige en Croatie, le- 
quel il tenoit & occupoit par force, & eſ- 
toit le plus grand ennemy qu'il euſt en ce 
monde. Si luy veint à ramentevoir toutes les 


(a) Des Croates. Liſez le Gloſſaite de Du Cange, 
Tome II, p. 1115. 
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156 MFEHMOIRES 
meſchancetez qu'il luy avoit faictes, & que 
a preſent eſtoit bien en luy d'en prendre 
vengeance. L'autre dit qu'il eſtoit vray: mas 
qu'il avoit eſte prins en bonne guerre, & 
que par raiſon debvoit ſortir, en payant ran- 
con ſelon ſa puiſſance, dont il offroit fix i 
mille ducats , & ſix beaulx & excellens che- 
vaulx Tures. Nous parlerons de cela plus a 
loifir dit le Seigneur de Mercure: Mals par 
za foy, fe tu me tenois ainſe que je te tiens, 
que ferois tu de moy ? Lequel reſpondit , 
Puis gue fs fort me preſſes que de ma foy, 
Je adviſe que ſi tu eſtois en ma mercy, comme 
Je ſuis en la tienne, tout [or du monde ne 
te ſauveroit pas, que je ne te feiſſe medre 
en Pieces. Lrayement, dict le Seigneur Mer- 
cure, je ne te feray pas pis. 

Si commenda a ſes Albanois en fon lan- 
gaige joiier des couſteaulx, leſquels ſoubdar 
nement metrent leurs cimeterres en beſogne, 
& n'y eut Capitaine, ne autre, qui n'euſt dix 
coups après ſa mort. Puis leur coupperent les 
teſtes, qu'ils picquoient au bout de leurs 
eſtradiotes, & difoient qu'ils n'eſtoient pas 
Chreſtiens. Ils avoient eſtrange habillement 
de teſte; car il eſtoit comme un chapperon 
de Damoiſelle. Et on ils mectoient la teſte 
cela eſtoit garny de cinꝗ ou fix gros papiers 
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collez enſemble ; de facon que une eſpee n'y 
ſaiſoit non plus de, mal que ſur une ſecrette. 
Le ſiege ſeut mis devant Montſelles (a), 
qui ſe feit canonner Peſpace de quatre ou 
cinq jours. Et n'euſt jamais eſte prins, veu 
la fortification qu'on y avoit faicte, n'euſt eſte 
que ceulx qui eſtoient dedans ſortoient, 
pour venir à Peſcarmouche, & bien ſouvent 
jnſques a un bon ject de pierre de leur fort 
contre les adventuriers Francois, qui volon- 
tiers euſſent eſte veoir quel il faiſoit en la 
place. 

Par une apres diſnèe, que Pon n'y pen- 
ſoit point, les gens du Capitaine Molart, 
avec un Gentil- hommes qui ſe nommoit le 
Baron de Montfaucon, allerent eſcarmou- 
cher ceulx du chaſteau, qui gaillardement y 
veindrent, & faiſoient merveilles. Tellement 
que deux ou trois fois repouſſerent aſſez lour- 
dement les adventuriers. Et une fois entre 
autres les chaſſerent trop loing, tellement 
que quand ils ſe cuiderent retirer, ſe trou- 
verent laſſez. Dont les dicts adventuriers s' ap- 
perceurent, qui les chaſſerent vivement, & 
de fagon qu'ils entrerent peſle meſle parmy 
les ennemis dedans la place. Quand ceulx 
qui la gardoient veirent quiils eſtoient Per: 


(2) Monſelice, 
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dus, ſe retirerent en une groſſe tour, ou 
incontinent ils feurent aſſiegez & bouta on 
le feu au pied. La plus part s'y laiſſa bruſſer, 
pluſtoſt que ſe rendre. Les autres ſortoient 
par les creneaulx, qui eſtoient recens ſur la 
pointe des picques par les adventuriers. Brief 
il en eſchappa bien peu en vie. Tl y feut 
tue du coſte des Francois un Gentil-homme 
nommé Camican, & le Baron de Monfau- 
con bleſſè à (a) mort. Toutesfois il en eſ- 
chappa: mais ce feut à bien grand peine. 150 

On feit remparer la place, & y meit on % 
groſſe garniſon , cuidant aller mectre le ſiege Wl 
a Padoiie. Mais nouvelles veindrent que le s 
Pape Jules eſtoit revolt , & qu'il alloit faire 
la guerre au Due de Ferrare, lequel eſtoit WM 
allie du Roy de France, auquel le di& Duc 
en avoit amplement eſcript, pour eſtre ſe 
couru. A quoy le Roy voulut bien obtem- 
perer, & eſcrivit au grand Maiſtre, ſon 
Lieutenant general, luy bailler ſecours. Ce 
qu'il feit; car il envoya les Seigneurs de 
Montoiſon, de Fontrailles (b), du TA (c), 


(a) I falloit ties. bleſſe 1 | 

(b) Fontrailles , Gentilhomme Lnge ſuivant 
Guichardin, Tome II „p- 20. 5 

(c) de Daillon, Seigneur ah 1 40 10 fle 
de Jean de Daillon, qui ſous les règnes de Charles VII 
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le bon Chevalier, avec trois ou quatre 
: lle hommes de pied Francois, & hui& 
Nut Suiſſes, qu'avoit tire du pays comme 
Wivenuriers un Capitaine nomme Jacob 
W cmberc. Eulx arrivez a Ferrare, feurent 
WW: bien receus du Duc, de la Ducheſſe, 
| : de tous les habitans. 

$ Le grand Maiſtre, avec ſon armee qui luy 
eſla, ſe retira au Duche de Milan. Parce 
vil feut adverty que les (18) Suiſſes, qui 
In peu auparavant avoient laifſe Palliance du 
Woy ſon maiſtre, y faiſoient une deſcente, 
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8 * eſtoient desja au pont de la Treille. Quand | | | 
e ariva, il ne ſejourna point à Milan, ains 1 
ire Nec ſa genParmerie, les deux cent Gentils- i 
137 ommes, & quelque petit nombre de gens 1 
50 e pied, les alla attendre en la pleine de 1 
ſe. aleras, & leur feit oſter tous ferremens de i 
u oulins & tous vivres de leur chemin. Et ö il 
ſon JU pis eſt 5 à ce qu'on diſoit (19) 5. avoit i 
ce ad empoiſoner tous les vins eſtans au dict if 
Wicu de Galeras juſques on veindrent les 


mſles, & en beurent tout leur ſaoul: mais 


OF Louis XI, fut premier Gentilhomme de la 
Chambre, Capitaine de cent hommes darmes', Gou- 
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ant verneur du Dauphiné, &c. &c. Jacques de Daillon 
6 tpouſa Jeanne d'Illiers , Dame d'Illiers, en Beauce , 


fue de Florent d'Illiers, dont nous ayons public les 
Momoires, Leurs deſcendans ſe ſont également illuſtres. 
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au diable celuy qui en euſt mal. Guieres u 
feurent aux champs, que vivres ne leur fail. 
liſſent, parquoy leur en conveint retournef 
en leur pays, ou ils feurent tousjours com 
duicts de pres, afin qu'ils ne meiſſent le ff 
en nuls villaiges. Il alla des adyenturieſ 
Francois au dict lieu de Galeras, qui youlſ 
lurent boire du vin qu'on avoit empoiſonneiMſ 


pour les Suiſſes: mais il en mourut plus dt 
deux cent. Il fault dire que Dieu s'en meſla, 
ou que Peſpice eſtoit demeurce au fond di 
tonneau. 

Or je laiſſeray un peu ceſte matiere, & 
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retourneray a la guerre du Pape & du Dui 


de Ferrare. Mais premier je declareray une 
merveilleuſe & perilleuſe adyenture , qui ac 
veint a ceulx de Lignago , en la meſine 
année. 


CHAPITRE XLI. 


Comment ceux de la garniſon de Lignap 
feirent une courſe ſur les Venitiens, pd 
Padvertiſſement de quelques eſpies qui lu 

trahirent, parquqy is feurent deffaids. 


Q UAND le gentil Chevalier de la Crote, 
ſe feut mis en ordre-dedans Lignago, pel 
demeura de jours qu'il ne tombaſt malade, 


& feut en grand danger de mort. II aval 
tout 
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tout plein de jeunes gens, & volomaires, 
dont entre autres eſtoit un Gentil - homme 
appelle Guyon de Cantiers, fort hardy, & 


ire | | 
co courageux , plus que de conduide. Les Ve- 
den nitiens venoient aucunesfois courir juſques 
rien devant ceſte place de Lignago : mais ceux 


de dedans icelle mis en garniſon n'ofoient 
ſortir; car il leur efloit ſeulememt encharge 
de Ja garder ſeurement. Ce Guyon de Can 
tiers avoit des eſpies dec & dela, & feiſt 


de la ville de Montaignane, diſtant de Li- 
gnago douze ou quinze mille, lequel venoit 
bien ſouvent veoir iceluy de Cantiers en ſa 


ure place, & luy tenoit tousjours propos, que 
ni i quelquefois vouloit ſortir avec nombre de 
ze(me gens de cheval, & de pied, non pas trop 


grand, 1] ne fauldroit point de prendre pri- 
ſonnier le Providadour de la Seigneurie de 
Veniſe, Meſſire Andre Gritti ; car ſouvent 
venoit audict Montaignane , avec deux ou 


luy de Cantiers & ſes compaignons embuſ- 
chez aupres de la ville, par un matin avant 
jour, ne fauldroient point, ainſi que le Pro- 
vidadour ſortiroit, de le prendre, & quand 
& quand la ville, & icelle piller, & ſe faiſoit 
Tome XV. L 


tant qu'il print congnoiſſance a quelquung 


trois cent chevaulx legers. Et que eſtant ice- 
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fort le galand d'advertir ſeurement le jou 
qu'il y feroit bon. 
». Cantiers qui grand deſir avgit de fain 
courſes, & auſſi d'atraper ce beau butin, 
Paſſeura qu'il n'y auroit point de faulte, mai 
qu'il feuſt adverty au vray. Ce que Laute 
luy promeit aſſez, & puis s'en retourna ! 
Montaignane, où luy arrive, donna à er- 
tendre a celuy qui P'avoit en garde pour | 
Seigneurie, la mence qu'il ayoit faicte a ceu 
de Lignago, & que s'ils vouloient bien joiier 
leur perſonnaige, ne fauldroient point d'x 
voir à leur mercy la pluſpart de ceulx de |; 
garniſon, & par ainſi aiſement reprendre la 
place, qui leur eſtoit de merveilleuſe impor- 
tance. Le Capitaine de Montaignane trouya 
cet avis tres-bon , & incontinent le feit en- 
tendre par homme expres au Providadour, 
Meſſire Andre Gritti, qui amena trois cent 
hommes d' armes, huict cens cheyaulx legers, 
& deux mille hommes de pied. De ceſte 
bende, a deux ou trois milles dudict Mon- 
taignane, luy arrive, envoya deux cent hom- 
mes d' armes & mille hommes de pied en 
embuſche, leſquels feurent inſtruicts my 5. 
paſſer ceulx qui ſortiroient de Lignago, & , 
puis apres leur clorre le paſſaige. 
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Ils ne mirent pas en oubly ce qu'on leur 
avoit chargé, auſſi jouerent-ils fort bien leur 
roolle. L'eſpie de Montaignane retourna pour 
parler a Guyon de Cantiers, qui luy feit 
groſſe chere, luy demandant qui le menoit, 
Lequel en homme aſſeurè reſpondit: Bonnes 
nouvelles pour vous, ſi vous voulez ; car à 
ce ſoir arrive en noſtre ville Meſſire Andre 
Gritti, avec deux cent chevaulx ſeulement. 
Ii vous voulez partir une heure ou. deux de- 
yant jour, Je vous conduiray , & ne fauldrex 
point de lem poigner. Qui feut bien aiſe ce 
feut Cantiers, lequel s'en veint incontinent 
a ſes compaignons, meſmement a un Gen- 
til-homme qu'on appelloit le jeune Malherbe, 
qui portoit leur enſeigne, & leur compta 
affaire de poinct en poindt. Jamais choſe 
ne feut trouvee meilleure. Et quant a leur 
vouloir, n'eſtoit queſtion que de partir: mais 
il convenoit avoir congé. Le Capitaine la 
Crote gardoit encores ſur jour quelque peu 
le lit, pour n'eſtre pas trop bien revenu 
de ſa maladie. | 
Si allerent vers luy leſdits Seigneurs de 
de Cantiers, & Malherbe, luy ſupplier leur 
donner conge de faire une courſe , où ils 
auroient gros honneur, & grand proffict. Si 
luy compterent Pentreprinſe d'un bout en 
L 2 
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autre. Quand il euſt ouy leurs raiſons, 


reſpondit en ſaige & adviſe Chevalier, & 
dit: Meſſeigneurs, vous ſcuvex que jay ceſte 
place ſur ma vie, & ſur mon honneur , pour 
la garder ſeulement. Sil avenoit que eufſie; 
rencontre autre que bonne, je ſerois de ſtruict & 
perdu a Jamais, & davantaige le reſte de mes 
jours je ne vivrois qu en melancolie, parquoy 
ne ſuis pas delibere de vous donner conge, 
Ils commencerent a luy faire des plus belles 
remonſtrances du monde, en diſant qu'il ny 
avoit nul danger, que leur eſpie eſtoit aſ- 
ſeure. Et tant luy en dirent d'unes & c au- 
tres, que moictiè de gre moictiè par im- 
portunite leur donna conge. Mais au vray 
dire c'eſtoit quaſi a force. Cela ne leur don- 
noit rien, car le cerveau bouilloit encore; 
dedans leur tefle, & a quelque peril que 
bled ſe vendiſt voulurent eſſayer leur mau- 
vaiſe fortune. 

Ils en advertirent tous leurs compaignons, 
qu'ils tirerent à leur cordelle. Et quand ils 
congneurent que Pheure approchoit, en 
feirent monter juſques à cinquante à che- 
val, tous hommes d' armes, que Malherbe 
menoit , & environ trois cent hommes 
de pied, que conduiſoit Guyon de Can- 
tiers. Sur les deux heures apres minuict par- 
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tirent de Lignago, leur double eſpie avec 
eulx, qui les conduiſoit a Peſcorchoier (a). 
Il weſt rien ſi certain que c'eſtoit toute fleur 
de Chevalerie ce qui ſortit de Lignago, quant 
à hardieſſe: mais jeuneſſe eſtoit avec eulx 
de compaignee. Ils ſe meirent enſemble le 
long du chemin qui alloit du di& Lignago 
a Montaignane. Les gens de pied devant, 
& ceulx de cheyal a leur aiſſe. Tant alle- 
rent, qu'ils approcherent la premiere em- 
buſche des gens de la Seigneurie qui eſ- 
toient en un petit villaige : mais ne ſe doub- 
tans de rien, paſſerent oultre, & pouſſerent 
juſques a un petit mille de Montaignane. 
Alors leur dit Peſpie ; Meſſeigneurs, laiſſex 
moy aller, & vous tenez icy tous ſerrex, je 
vais ſęavoir dedans la ville quel il y faid, 
pour vous en advertir. Ils le laiſſerent aller: 
mais trop mieulx leur euſt vallu luy avoir 
couppè la teſte; car il ne feuſt pas ſi toſt 
arrive, qu'il n'allaſt au Seigneur Meſſire An- 
dre Gritti, auquel il dit: Seigneur, je vous 
ay amend la corde au col la plus part de ceulæ 
de Lignago. Et n'eſt poſſible qu'il Sen peuſt 
ſauver un ſeul, fe vous vollez ;, car desja ont 
ils paſſe voſtre embuſche, & ſont d un mille 
ticy. Meſſire Andre Gritti feut incontinent 


(a) A la mort, 
L 3 
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i cheval, & tous ſes gens pareillement, 
tant de cheval, que de pied. Et fe jectan 
hors de la ville, envoya environ cent hom- 
mes de cheval pour efcarmoucher. Qui bien 
toſt trouverent les Francois leſquels fenrent 
joyeulx a merveilles, penſant qu'il n'y euſt 
autre choſe, & que le Providadour feuſt en 
ceſte trouppe. Les Francois a cheval com- 
mencerent a charger, & les autres tourne- 
rent le dos „juſques a ce qu'ils feuſſent ſur 
la groſſe trouppe. Laquelle quand ils P'ap- 

perceurent, s'eſtonnerent beaucoup, & re- 
tournerent aux gens de pied, auſquels ils 
dirent: Nous ſommes trahis, car ils ſont trois 
mille hommes, ou plus, il fault efſayer d 
non fauver. Ceulx de la Seigneurie les ſuy- 
voient à groſſe furie, criant : Marco, Marco! 
Acarne, Acarne ! & chargerent rudement les 
Frangois, leſquels meirent leurs gens de pied 
devant , & leurs gens de cheyal ſur leur 
queiie , pour les ſouſtenix. Et de faict: re- 
culerent ſans perte juſques au villaige, ou 
eſtoit la premiere embuſche des Venitiens; 
qui au ſon de la tromperte, fuivant la charge 
qu'ils avoient, commencerent à ſortir, & ſe 
jecterent entre Lignago, & les Francois, Par 
ainſi feurent enclos & affaillis par deux coſtez. 
Et fault entendre que depuis que Dieu crea 
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clel, & terre, pour le nombre de gens, ne 
ſeut mieulx combatu, pour un jour; car le 
combat dura plus de quatre heures, ſans ce 
que les Frangois, qui tousjours ſe nnn, 
peuſſent eſtre deffaicts. 

D'une choſe s adviſa Meſſire André Gritti: 3 
Ceſt qu'il feit jecter ſur les aiſles: quelques 
arbaleſtriers de cheval, qui veindrent donner 
dedans les gens de pied, de ſorte qu' ils leur 
feirent rompre une partie de leur ordre. Tou- 
tesfois-tousjours ſe retirerent vers leur place, 
laquelle ils approcherent a quatre milles: 
mais là les conveint demeurer; car ils feurent 
chargez par tant d' endroicts, de telle ſorte 
que la plus part des hommes d'armes feu- 
rent mis à pied; car leurs chevaulx ſeurent 


mez. Quand Guyon de Cantiers veid que 


tout eſtoit perdu, comme un lyon eſchauffẽ 
va entrer dans les gens de pied de la Sei- 
gneurie , ou il feit merveilles d' armes; car 
il en tua de ſa main cinq ou fix: mais il 
avoit trop petit nombre, au pris des autres. 
91 luy feut force la demeurer abatu, & tue, 
avec tous ſes trois cent hommes, ſans que 
nul en eſchappaſt vis. Le Capitaine Malherbe 
Seſtoit avec fi peu de gens a cheval qu'il 
avoit encores tire aux champs, ou il com- 
battit Peſpace d'une groſſe heure: mais en fin 
L 4 
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168 MHM OI I 
il *M prins priſonnier, & vingt & cinq de 
{es compaignons, le demeurant y mourut. 
Et pour concluſion, il n'eſchappa homme 
vivant, pour en aller dire les nouvelles 
Lignago- = 
Quand Meſſire Andre Grit veid du tout 
la vidoire fienne , ſe va adviſer d'une ſubti- 
lite, C'eſt qu'il feit tous les gens de pied 
Francois ; qui eſtojent morts, deſpoiiiller, 
& deſarmer, & en feit veſtir des ſiens au- 
tant, prend les habillemens des gens ar- 
mes, leurs chevaulx, & plumails, & les 


baille a de ſes gens. Et davantaige leur bailla 


cent ou ſix vingts de ſes hommes, qu'ils em- 
menoient comme priſonniers, & leur ſaiſoit 
conduire trois faulcons, que ceulx de Li- 
gnago avoient menez. Puis leur dit: « Alles 
en ceſte ſorte juſques a Lignago, & quand ſe- 
rez aupres, criez : France, France ! vidłoire, 
vicloire! Ceulx de dedans penſeront que ce 
ſoyent leurs gens, qui ayent gaigne. Et pour 
ce encores mieulx leur donner a congnoil- 
tre, oultre leurs enſeignes emportez encores 
deux ou trois des noſtres. Je ne fais nulle 
doubte qu'ils ne vous ouvrent la porte, ſai- 
ſiſſez vous en. Et je ſeray a un ject d'arc de 
vous, & au ſon de la trompettes je me ren- 
dray la incontinent, Ainſi aujourd'huy fi ſca- 
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vez bien conduire Paffaire reprendrons Li- 
gnago, qui eſt de telle importance à la Sei- 
gneurie que ſcavez v. Ny 
Ce qui leur feut commmande, feut trés- 
bien execute, & menant feſte & joye appro- 
cherent d'un ject Parc Lignago, ſonnant trom- 
pettes & clerons. Le Seigneur de la Crote 
avoit un Lieutenant en la place, qui s'ap- 
pelloit Bernard de Villars, ancien ſaige Che- 
valier, & qui avoit beaucoup veu. Il monta 
ſur la tour du portail, pour veoir venir ces 
gens, qui demenoient ſi grand joye, afin de 
leur faire ouvrir 14 porte. Il regarda de loing 
leur contenance, dont il s'esbahit, & dit A 
un qui eſtoit aupres de luy: HVoild les che- 
vaulx, & les accouſtremens de nos gens : mats 
il m'eſt advis que ceulx qui ſont deſſus ne 
chevauchent point a no ſire mode, & ne ſont 
point des no ſtres, ou je ſuis deceu. Il y pour- 
rot bien avoir du malheur en no ſtre endroid , 
& le caur le me juge, Je vous prie deſcendex, 
& faifes abaiſſer la planchette du pont, & 
pus dies qu'on la retire. Si ce ſont nos gens 
vous en congnoiſtrez aſſex. Si ce font ennemis a 
penſez de vous ſaulyer d la barriere. Jay icy 
deux pieces chargees , 'i eff beſoin en ſerex 
ſccourii. Au dire du Capitaine Bernard deſ- 
cendit le compaignon, qui ſortit hors de la 
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10 MfM O IRE ö 
place, cuidant venir au devant de ſes gens, 
en demandant : Cui vive! Ou eft le Capitain 
Malherbe ? Ils ne reſpondirent rien : mais 
cuidans que le pont feuſt abaiile, commen- 
cerent a courſe de cheval marcher. Le did 
compaignon ſe ſaulva tellement quellement 
en la barriere. Alors feurent tirces les dem 
pieces dartillerie , qui les arreſta ſur lecul, 
Ainſi feut ſaulyce la place de Lignago pout 
ceſte fois: mais les Francois y eurent groſſe 
honte, & perte, dont pluſieurs s' apperceu- 
rent. Quand le pauvre Seigneur de la Crote 
euſt entendu le piteux affaire il cuida mou- 
rir de dueil. Le Roy de France en feut deſ- 
plaiſant à merveilles, & luy en cuida faire 
faire un mauvais tour. Mais cela S'appaiſa, 
par le moyen du Seigneur Jean Jacques, qui 
eſtoit pour lors venu en France, pour tenit 
fur fonds Madame Renée, fille du Rey 
Louys douzieſme, & de Anne ſa femme, 
Ducheſſe de Bretaigne, lequel luy feit plu- 
fieurs remonſtrances, a la deſcharge du did 
Seigneur de la Crote. 8 
Or laiſlons ce propos, & retournons au 
Pape Jules ſecond, qui marchoit vers Ferrare, 
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comment le Pape Jules veint en per onne en 
la Duche de Ferrare, & comment il meit 
le ſiege dev ane la Mirandole. | 


leu LI Pape Jules qui deſiroit à merveilles re- 
cul, couvrer le Duche de Ferrare, qu'il preten- 
doit eſtre de PEgliſe, dreſſa une groſſe ar- 
mee, qu'il feit en Boulonnois, pour Pame- 
ner au dict Duché. Et Yen veint de jour- 
nee loger en un gros villaige ; qu'on ap- 
pelle Sainct Felix, entre la Concorde, & 
h Mirandole. Le Duc de Ferrare, & tous 
les Francois qui eſtoient avec luy, Seſtoienr 
venus loger a douze milles de Ferrare, en- 
te deux bras du Pau, en un lieu dict PHoſ- 
pitalet, où il feit dreſſer un pont de baſ- 
teaulx, qu'il faiſoit tres-bien garder. Car 
par 1a ſouvent ſes ennemis eſtoient eſcar- 


u- mouchez. Le Pape arrive a Sainct Felix, 
a manda a la Comteſſe de la Mirandole, qui 

fille naturelle eſtoit du Seigneur Jean Jac- 
n de Trivulce, alors veufve, qu'elle vouluſt 
. mectre ſa ville de la Mirandole entre ſes 


mains, parce qu'elle luy eſloit neceſſaire pour 
ſon entreprinſe de Ferrare. La Comteſſe qui 
uv ant le cœur de ſon pere eſtoit toute Fran- 
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172 Mimonrnns | 
coiſe, & ſcavoit tres-bien que le Roy de Fran, 
ce favoriſoit& ſecouroitleDuc de Ferrare, nt 
Peuſt fait pour mourrir. Elle ayoit un ſien cou. 
{in germain appelle le Comte Alexandre de 
Trivulce avec elle, qui enſemble feirent rel. 
ponſe à celuy qui eſtoit venu de par le Saind 
Pere. Et luy feut dict, que quand il luy plat 
roit, s'en pourroit bien retourner, & dite 
à ſon maiſtre, que pour rien la Comteſſe 
de la Mirandole ne bailleroit fa ville, qu'elle 
eſtoit ſienne, & que Dieu aydant la ſgauroit 
bien garder, contre tous ceulx qui la lu) 
vouldroient oſter. De ceſte reſponſe feut cour- 
rouce merveilleuſement le Pape, & jura 
Saint Pierre & Saint Paul, qu'il Pauroit 
par amour, ou par force. Si commanda 4 
ſon nepveu le Duc d'Urbin, Capitaine ge- 
neral de ſon armee, que le lendemain y allaſt 
mectre le ſiege. Wo 
Le Comte Alexandre deTrivulce qui wen 
penſoit pas moings, envoya deyers le Duc 
de Ferrare, & les Capitaines Francois, a 
FHoſpitalet, qui weſtoit que à douze mil- 
les, leur ſupplier, pource qu'il ne ſe ſentoit 
pas bien garny de gens pour Vheure, & que 
de jour en autre attendoit le ſiege, qu'on 
luy envoyaſt juſques a cent bons compai- 
gnons, & deux canonniers. La choſe luy feull 
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ziſement accordee. Car la perte de la Mi- 
randole eſtoit de groſſe importance au Duc 
de Ferrare , qui eſtoit un gentil Prince, 
ſaige, & vigilant a la guerre, & qui ſcait 
quaſi tous les ſept arts liberaulx, & plu- 
ſieurs autres choſes mecaniques, comme 
fondre artillerie, dont il eſt auſſi bien garny 
que Prince ſon pareil de tout le monde, & 


& les boulets. Or laiſſons ſes vertus là, car 
aſſez en avoit & a encores. Par Padvis des 


dole les deux canoniers, & les cent com- 
paignons qu'on demandoit. Et avec eulx al- 
erent deux jeunes Gentils-hommes, Pun du 
Daulphine , appelle Monchenu (a), nepveu 
du Seigneur de Montoiſon, & Pautre nepveu 
du Seigneur de Lude, qu'on appelloit Chan- 
temerle, du pays de la Beauſſe, Auſquels 
au partir le bon Chevalier, ſans peur & ſans 
reproche dit: Mes enfuns, vous allex au 
ſervice des Dames, mon ſtrex vous gentils com- 
paignons, pour acquerir leur grace, & faides 
parler de vous. La place ou vous alle eſt 
tres-bonne & forte. Si le ſiege y vient, vous 


Francois I, & ſuivit par le ſeul motif d' attachement ee 
Monarque dans {a captivite a Madrid. 


fi en ſcait tres-bien tirer, faire les affuſts, 


Capitaines Francois il envoya a la Miran- 


(a) Marin de Montchenu, qui depuis fut favori de 
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aurez honneur a la garder. Et pluſieurs autrg 
joyeulx propos leur diſoit le bon Chevalje, 
Pour leur mectre le coeur au ventre. Si mony 
luy meſme a cheval, avec ſa compaignee, 
pour leur faire eſcorte. Et fi bien les con 
duiſit, qu'ils entrerent dedans la ville, d 
ils feurent receus de la Comteſſe & du Comi 
Alexandre tres-honneſtement. Ils n'y feuren 
jamais trois jours, que le ſiege ne feuſt de. 
vant, & Partillerie plantée ſur le bord di 
foſſe, qui commencea a tirer fort, & roide. 
Et ceulx de la ville, qui ne monſtroient pu 
tiltre d' esbahiſſement, leur rendoient la ps 
reille, au mieulx qu'ils pouvoient. 

Le bon Chevalier qui ne plaignit jamai 
argent, pour ſcavoir que faiſoient ſes er- 
nemis , avoit ſes eſpies, qui ſouvent lu 
rapportoient nouvelles du camp, & du Pape 
qui eſtoit encores a Sain& Felix, & com- 
ment il ſe deliberoit de partir dedans un jour 
ou deux, pour aller au ſiege qu'il avoit faid 
mectre devant la Mirandole. Il renvoya er- 
cores un des dicts eſpies à Sainct Felix, dont 
ils weſtojent que a dix milles, pour enten- 
dre au vray quand le Pape partiroit. II feit 
ſi bonne inquiſition, qu'il ſceut pour vray 
que le lendemain iroit en ſon camp. Si en 
veint advertir le bon Chevalier, qui en feut 
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bien ayſe. Car il avoit telle choſe penſce, 
| qu'il eſperoit prendre le Pape, & tous ſes 
Cardinaulx. Ce qu'il euſt faict, n'euſt eſte 
un inconvenient qui adyeint, comme vous 
orrez. 
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CHAPITRE XLIIL 


Olmte 
uren Comment le bon Chevalier ſans peur, & ſans 
t des reproche, cuida prendre le Pape entre Sain& 
d du Felix, & la Mirandole, & d quoy il teint. 
ide, 


Ls bon Chevalier Sen veint au Duc de Fer- 
rare, & au Seigneur de Montoiſon, auſquels 
il dit: Meſſeigneurs, je ſuits adverty que de- 
main matin le Pape veult deſloger de Sainct 
Felix pour aller a la Mirandole. Il y a ſix 
grands milles de Pun a Vautre. Jay adviſe 
une choſe, ſe la trouvex bonne, dont il ſera 
memoire d'icy d cent ans. A deux milles de 
Sain Felix y a deux on trois beaux Palats , 
qui ſont abandonnex, pour Poccaſron de la 
guerre, je ſuis delibere toute ceſte nuit m'en 
aller loger avec cent hommes d'armes, ſans 
paige, ne varlet, dedans lun de ces Palais. 
Et demain au matin, quand le Pape deſlogera 
de Saindt Felix, je ſuis informe qu'il n que 
ſes Cardinaulx, Eveſques, & Protonotaires, & 
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paiſtre les chevaulx, preint cent homme; 


6  MitmonRkers 
bien cent chevaulx de ſa garde, je ſortiray di 
mon embuſche, & n aura nulle faulte que jt 
ne Vempoigne. Car Valarme ne ſgauroit eſtre ſ 
coſt. au camp, que je ne me ſauve, ven qui 
il n a que dix milles d'icy a. Et prenex | 
cas que feuſſe pourſuivy , vous Monſeigneur, 
dit i] au Duc de Ferrare, & Monſeigneur de 
Montoiſon, paſſerex le matin le pont, avec 
tout le reſte de la gend'armerie, & me viendre: 
attendre a quatre ou cing miles d ic, pour 
me recuillir , fe par cas fortuit m advenoit in- 
convenient. | 
Onques choſes ne feut trouvee melieure 
que la parole du bon Chevalier, ne reſtoit 
que a Pexecuter. Ce que gueires ne tarda, 
Car toute la nuict apres avoir bien faict re- 


d'armes, tout eſleus. Et puis apres que chal- 
cun feut en ordre, comme pour attendre le 
choc, s'en va avec ſon eſpie le beau pas droit - 
a ce petit villaige. Si bien luy adveint qui 
ne trouva homme ne femme pour eſtre del- 
couvert, & ſe logea environ une heure de- 
vant le jour. Le Pape qui eſtoit aſſez mat- 
neux eſtoit desja leve, & quand il veid le jout 
monta en ſa lictiere pour tirer droi& a ſon 


camp. Et devant eſtojient Protonotaires, Clercs, 
& 


* 


pU CHEVALIER BAYARD. 177 


& Officiers de toutes ſortes, qui alloient 
pour prendre logis, & ſans penſer aucune 
choſe s'eſtoĩent mis a chemin. 

Quand le bon Chevalier les entendit ne 
ſeit autre demeure, ains ſortit de ſon embuſ- 
che, & veint charger ſur les raſtres, qui 
comme fort effrayez de Palarme, retourne- 
rent dont ils eſtoĩent partis, picquans a bride 
abatuè, & crians, alarme, alarme, Mais tout 
cela n'euſt de rien ſervy que le Pape, ſes 
Cardinaulx, & Eveſques n'euſſent eſte prins, 
ſans un inconvenient qui feut tres-bon pour 
le Sain& Pere, & fort malheureux pour le 
bon Chevalier. C'eſt qu'ainſi que le Pape feut 
monts en fa lictiere, & ſorty hors du chemin 
de Sainct Felix, ne ſeut pas a un ject de boulcs 
qu'il ne tomba du Ciel la plus aſpre & vehe- 
mente neige, qu'on euſt veu cent ans de- 
vant: mais Ceſtoit par telle impetuoſite , 
qu'on ne yoyoit pas Pun autre. Le Cardinal 
de Pavie, qui eſtoit alors tout le Gouver- 
nement du Pape, luy dit: Pater (a) Sancte, 
 n'efl pas poſſeble d aller par ce pays cepen- 


dant que cecy durera, il eſt plus que neceſſaire © 


& me ſemble que debvex, ſans tirer oultre, retour- 

ner. Ce que le Pape accorda qui ne ſcavoit 

nen de Pembuſche. Et de malheur, ainſi 
(a) Saint Pere, 
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que les fuyans retournoient, & le bon Che- 
valier a poincte d' eſperon les chaſſoit ſans ſe 
vouloir arreſter a prendre perſonne, car 1 
ne s' eſtendoit point ſon couraige. Sur le poind 
qu'il arrivoit a Saint Felix, le Pape ne fai- 
ſoit qu'entrer dedans le chaſteau, lequel au 
cry qu'il ouyt euſt telle frayeur, que ſubite- 
ment & ſans ayde ſortit de fa lictiere, & luy 
meſme ayda à lever le pont, qui feut d' homme 
de bon eſprit; car s'il euſt autant demeure 
qu'on mectroit a dire un Pater no ſter, il eſtoit 
croquè. 

Qui feut bien marry? ce feut le bon Che- 
valier; car encores qu'il ſceuſt le chaſteau 


n'eſtre gueires fort, & qu'en un quart d'heure 


ſe pourroit prendre, fi n'avoit il nulle piece 
d'artillerie. Et puis d'un autre coſte penſoit 
bien qu'il ſeroit deſcouvert incontinent a ceulx 
du camp de la Mirandole, qui luy pourroient 
faire recevoir une honte. Si ſe meit au retour, 
apres qu'il euſt prins tant de priſonniers quill 
voulut. Ou entre autres y avoit deux Eve{- 
ques, & force mulets de cariage que ſes gens- 
d' armes emmenerent. Mais onques homme 
ne retourna ſi melancoliè qu'il eſtoit, ba- 
voir failly {i belle prinſe, combien que ce ne 
feuſt pas par ſa faulte. Car jamais entreprinſe 
ne feut mieulx ne plus ſubtilemenr conduide. 
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Ouand il feut arrive vers le Duc de Ferrare, 
e Seigneur de Montoiſon, & ſes autres com- 
paignons, qu'il trouva a fix milles de leur 
pont pour le recevoir & ſecourir, ſi beſoin 
n euſt eu, & qu'il leur eut compte fa deffor- 
mne, feurent bien maris. Toutesfois ils le 
reconforterent le mieulx qu'ils peurent, luy 
temonſtrant que la faulte weſtoit pas venie 
de luy, & que jamais homme ne feit mieulx. 
Ainſi Pemmenerent , tousjours deviſans de 
joyeuſes paroles, & parlans avec leurs priſon 
niers, dont deſſus le chemin en renvoyerent à 
pied la plus part. Les deux Eveſques payerent 
quelque legere rencon, & puis s' en retour- 
nerent. 5 

Le Pape demeura dedans le chaſteau de 
dand Felix, lequel de la belle peur qu'il 
a701t elie trembla la fiebvre tout au long du 
jour, & la nuict manda fon nepveu le Duc 
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y TUrbin , qui le veint querir avec quatre cent { kl 
wil hommes d' armes, & le menaen ſon ſiege, ou | 1 | 
yel- il feut (20) tant que la Mirandole feut prinſe. i 
ns- Bien y demeura trois ſepmaines devant, & 1 
me ne Veuſt jamais ele, ſans un inconvenient i 
0+ qui adveint. C'eſt qu'il neigea bien fix jours is 
ene & bx nuids, fans ceſſer, & tellement que 
0 h neige eſtoit dans le camp de la haulteur 

e. 


Tin homme. Aprés la neige il gela fi fort, 
M 2 
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que les foſſez de la Mirandole le feurent 4 
plus de deux grands pieds. En forte que deſſis 
le bort tomba un canon avec ſon affuſt, qu 
ne rompit point la glace. L'artillerie du Pape 
avoit fait deux bonnes & grandes breliches, 
Ceulx qui eſtoient dedans n'eſperoient au- 
cunement que de part du monde on Jeur 
allaſt lever le ſiege. Car le Seigneur de Chau- 
mont, grand Maiſtre de France, & Gouvyer- 
neur de Milan, avec le reſte de l'armée du 
Roy ſon maiſtre, ſe tenoit à Rege, laquelle 
1] faiſoit remparer chaſcun jour. Douptant 
que le Pape apres la prinſe de da Mirandole 
n'allaſt la, lequel avoit groſſe puiſſance. Ca 
la plus part de Parmce du Roy d Eſpaigne ef- 
toit avec luy, & celle des Venitiens, qui 
ja avoient prins ſon alliance. Si euſt conſei 
le Comte Alexandre, & la Comteſſe, de 
rendre la ville, les vies franches: mais le 
Pape vouloit tout avoir a ſa mercy. Toutes 
fois cela ſe traicta par le moyen du Duc dUr- 
bin, qui avoit tousjours le cœur Franco. 
Car le Roy de France Louys douzieſme Payoit 
nourry en jeuneſſe, & ſans luy le Saind Pete 
n'euſt pas eſte ſi gracieux. 

Quand les nouvelles de la prinſe de k 
Mirandole feurent ſceiies au camp du Duc 
de Ferrare, toute la compaignee en feut dels 
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| plaiſante a merveilles. Le Duc ſe doupta que 
bien toſt ſeroit aſſiegè a Ferrare. Si defeit ſon 
pont , & le retira avec toute fon armee en 
{a ville, deliberè juſques au dernier jour de 
| fa vie la garder. Le Pape ne daigna entrer 
dedans Ja ville de la Mirandole par la porte. 
Il feit faire un pont par deſſus le foffe, ſur 
lequel il paſſa, & entra dedans par une des 
breches. Il s'y teint quelques jours, ou par 
tous les moyens du monde adviſoit comment 
il pourroit dommaiger le Duc de Ferrare. 


CHAPITRE LL 


Comment le Pape envoya une bande de ſept & 
huid mille hommes devant une place du Duc 
de Ferrare, nommee la Baſtide. Et comment 
ils feurent deſfaicts par Padvis du bon Che- 
valter ſans peur & ſans reproche.. | 


Ov le Pape feut dedans la Mirandole, 
eit un jour aſſembler ſon nepveu, & tous les. 
Capitaines, tant de cheval que de pied, 
auſquels il dit comment il vouloit, ſans plug 
autre choſe entreprendre , aller mectre le 
lege devant Ferrare. Si vouloit ſur ce avoir 
leur adyis, & comment la choſe ſe pourroit 
plus ſeurement conduire; car it ſcavoit la 
de ville forte a meryeilles, bien garnie de 
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bonne gens de guerre, & c arüllerie, & que 
2 grand peine ſans faulte de vivres Pauroy 
il qu'elle ne luy coutaſt beaucoup. Mais pat 
ce poind les feroit il venir a la raiſon, con- 
ſider qu'il avoit le moyen de leur couppe 
le paſſaige du Pau, que au deſſus de Ferrare 
ne leur viendroit rien, & du deſſoubs que 
les Venitiens auſſi garderoient bien qu'il 
n'en auroient point. Il n'y euſt celuy qui men 
dit ſon opinion, tant que ce feut a parler 
un Capitaine de la Seigneurie de Veniſe qu'on 
a appelloit Jean Fort, qui en fon langaige, & 
| : en s'adreſſant au Pape, dict: Treſſaind Pere, 
. Jay ouy les opinions de tous Meſſetgneurs qui 
font ic en preſence, & d les ouyr, concluent 
ſuyvant ce qu avex propoſe, que en gardant 
que par le Pau nentre vivres dedans Ferrare, 
& que par Viſle ſoit aſſiegee, en peu de jours 
ſera affamee, Je congnois le pays & en a beau- 
9 | coup & de bon le Duc de Ferrare, par Ar- 
I gente luy pourront vivres venir, & en abon- 
dance, mais d cela pourvoiroit on bien. D'au- 
tre part, il y aun pays qu'on appelle le Pole 
fine de Sain@ George, qui tant eſt garny de 
biens, que quand d'ailleurs n'en viendroit d 
Ferrare, il eſt ſuffijant la nourrir un an, Et 
eſt bien difficile de garder qu'il n'en eu ſi de li, 
ſans prendre une place & vingt & cinq miles 
| 
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du dict Ferrare, qu'on appelle la Ba ſtide: 
mais ſi elle eſtoit prinſe, je tiendrois la ville 
affamee en deux mois, au grand peuple qui eſt 
dedans. 

A grand peine euſt le Capitaine Jean Fort 
acheve ſon propos, que le Pape ne dit: Or 
a coup il fault avoir cette place, je ne ſeray 
jamais d mon aiſe quelle ne ſoit prinſe. St 
ſeurent ordonnez deux Capitaines Eſpaignols, 
avec deux cent hommes d'armes, ce Capr- 
taine Jean Fort, avec cinꝗ cent cheyaulx 
legers, & cinq ou ſix mille hommes de pied, 
pour aller executer cette entreprinſe, ac- 
compaignez de ſix pieces de groſſe artillerie. 
Eulx aſſemblez ſe meirent en chemin & al- 
lerent ſans rencontre ſe trouver juſques de- 
vant la place. Quand le Capitaine qui en 
avoit la garde veid fi groſſe puiſſance, euſt 
frayeur , & non ſans. cauſe ; car il n'eſtoit 
pas a Pheure fort bien garny de gens de 
guerre. Toutesfois il delibera de faire fon 
debyoir, & dadvertir le Duc ſon maiſtre de 
lon inconvenient. Les gens du Pape ne 
feirent autre ſejour, ſinon après eulx eſtre 
logez aſſeoir leur artillerie, & commencer à 
battre la place à force. Le Capitaine avoit 
laid ſecrettement partir un homme, par le- 
quel il mandoit au Duc ſon affaire. Et que 
M 4 
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$1] n'eſtoit ſecouru en vingt & quatre heures, 
il ſe voyoit en dur party: par ce qu'il Wavoit 
pas de gens dedans pour deffendre, a la puilſ. 
ſance qu'il avoit devant luy. Le meſlaiger 
feit extreme diligence , & feut environ midy 
a Ferrare, ainfi ne meit point fix heures. 
Le bon Chevalier eſtoit alle a Pesbat a une 
porte, par ou entra le meſlagier, qui few 
enquis a qui il eſtoit, & amene devant luy, 
qui luy demanda dont il venoit; lequel reſ- 
pondit : Afſeurement , Mon ſeigneur, je vient 
de la Baſtide, laquelle eſt afſiegee de ſept ou 
huit mille hommes, & m'envaye le Capitaine 
dire au Duc, que gi n'eſt ſecouru, il ne 
ſcauroit tenir demain tout au long du jour, 
au morngs ils luy livrent aſſault. Comment 
mon amy, eſt fi mauvaiſe la place? Non dit 
le meſſaiger, ains une des bonnes d' Italie: 
mais il n'a que vingt cing hommes de guerre 
dedans, quin'eft pas pour la deffendre contre 
la force des ennemis. Or venez doneques, mon 
amy, je vous meneray devers le Duc, Ils 
eſtoient luy & le Seigueur de Montoiſon 
enſemble fur leurs mules en la place de 1a 
ville, deviſans des affaires. Ils veirent venit 
le bon Chevalier, qui amenoit ceſt homme, 
& eurent imagination que c'eſtoit un eſpie. 
Si dit le Seigneur de Montoiſfon , gadreſlant 


* 
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au bon Chevalier : Mon compaignon, vous 
aymeriez mieulx eſtre mort, que ne feiſſiex tous 
les jours quelque prinſe ſur nos ennemis, com- 
bien vous payera ce priſonnier pour ſa rengon ? 
Sur ma foy , reſpondit le bon Chevalier, il 
eſt des noſtres, & nous apporte d'eſtranges 
nouvelles, comme il dira a Monſeigneur. Lors 
le Duc Penquiſt, & puis regarda les lettres 
que le Capitaine de la Baſtide luy eſcripvoit. 
En les liſant chaſcun le voyoit bleſmir & chan- 
ger de couleur. Et quand il euſt acheve de 
lire, haulſa les eſpaules, & dit: Si je pers 
la Baſlide, je puis bien abandonner Ferrare, 
& je ne veois pas bien le moyen qu elle ſoit ſe- 
couruè dedans le terme, que celuy qui eſt de- 
dans me reſeript; car il demande ſecours 
dedans demain pour tout le jour, & i eſt im- 
poſſible, Pourquoy , reſpondit le Seigneur de 
Montoifon * Dit le Duc: Par ce qu'il a vingt 
& cing milles d'icy la. Et davantaige au temps 
qu'il fait, il fault paſſer par un chemin, 
ou Veſpace de demy mille fault aller Pun apres 
Pautre, Et encores y ail une autre choſe, c'eſt 
que ſi nos ennemis efloient advertis d'un paſ- 
ſalge qu'il y a, vingt hommes gurderoient dix 
mille de paſſer: mais je croy qu ils ne le ſga- 
vent pas, 

Quand le bon Chevalier ſans peur & ſans 
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reproche veid le Duc ainſi esbahy, & non 
ſans cauſe, luy dit: Monſeigneur, quand il 
eft queſtion de peu de choſe, la fortune eſt aiſe 
à paſſer: mats quand il. / va de ja deſtrudion, 
on / doibt pourveoir par tous les moyens qu'il 
eſt poſſible. Les ennemis ſont devant la Baſlide, 
& cutdent eſtre bien aſſeurez, par ce que au 
moyen de ce que la groſſe armee du Pape eff 
pres dicy, leur eſt advis que n'oſerions par 
tir de ceſte ville, pour leur aller lever le ſiege. 
Pay penſe une choſe, qui fera fort a ſee d 
executer, & ſi le mallieur n'eſt trop contre 
nous, en viendrons d honneur. Vous avez en 
ce ſte ville quatre ou cinq mille hommes de pied, 
gentils compaignons, & gens aguerris le poſ- 
ſible. Prenons en deux mille, avec les huid 
cent Suiſſes du Capitaine Jacob, & les fai- 
fons fur la nuid en bateaulx medre ſur Peaue, 
Hous eſtes encores Seigneur du Pau (a) juſ- 
ques d Argente. Ils nous iront attendre d ce 
paſſarge que vous aides. S'ils y ſont les pre- 
miers ils le prendront, & la gend armerie qui 
eſt en ceſte ville ira par terre toute cefle nuid. 
Nous aurons bonnes guides, & ferons de fa- 
gon que ſerons au point du jour. Et ainſi 
nous joindrons les uns avec les autres. Nos 
ennemis ne fe doubteront jamais de ce ſte ett 

(a) Po, 
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treprinſe. Il n'y a du paſſaige que vous difes 


ſenon trois milles ou moings encores , juſques 
4 la Baſtide. Devant qu'ils ſe ſoient mis en 
ordre de combatre, leur irons livrer la bataille 
aigrement , & le caur me did que nous les def- 
ferons. 

Si on euſt donne cent mille eſcus au Duc, 
n' euſt pas eſte plus joyeulx. Si repondit en 
ſoubriant : Par ma oy, Monſeigneur de 
Bayard, il ne vous eſt rien impoſſuble , mais 
je vous prome@s ſur mon honneur, que ſe 
Meſſeigneurs qui ſont icy trouvent voſtre opt- 
nion bonne, je ne fais doubte que ne facions 
de nos ennemis ce que vous dictes. Et de ma 
part les en ſuplie tant que je puis. Lors meit 
le bonnet hors de la teſte. 

Le Seigneur de Montoiſon, hardy & ver- 
tueulx Capitaine, reſpondit: Monfergneur nous 
n'avons meſtier de prieres en voſtre endro:d , & 
ferons ce que commanderez ; car ainſi l avons 
en charge du Roy noſtre maiſtre. Autant 
en dirent le Seigneur du Lude, & le Capi- 
taine Fontrailles, bien deliberez de faire leur 
debvoir. Ils envoyerent querir les Capitaines 
de gens de pied, auſquels ils declarerent 
Faflaire, qui leur feut advis eſtre en Paradis. 
Le Duc feit ſecretement appreſter force bar- 
ques, ſans bruit quelconque z car il y ayoit 
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des gens en la ville, qui eſtoient fort bong 
Papaliſtes. Les barques preſtes ſur le ſoit ſe 
meirent les gens de pied dedans, qui eurem 
bons & ſeurs mariniers. | 

Les gens de cheval, ou le Duc eſtoit en per- 
ſonne, partirent ſur le commencement de 
la nuid, Hs avoient bonnes guides, & quel- 
que mauvais temps qu'il feit feurent ſeure- 
ment conduicts. Et ſi bien leur adveint, que 
demie heure devant le jour, arriverent les 
dicts gens de cheval au paſſaige, ou ils ne 
trouverent nul empeſchement, dont ils feu- 
rent tres-joyeux. Et ne demeura pas demy 
heure que les barques leſquelles amenoient les 
gens de pied n' arrivaſſent. Si deſcendirent, & 
puis apres le petit pas allerent droict à ce 
mauvais paſſaige, qui eſtoit un petit pont, 
où ne pouvoit paſſer que un homme d'armes 
de front. Et eſtoit ſur un canal aſſez profond, 
entre le Pau, & la Baſtide. Ils meirent bien 
une groſſe heure a paſſer, tellement qu'il 
eſtoit jour tout clair, dont le Duc euſt mau- 


vaiſe opinion. Et parce qu'il n'oyoit point ti- 


rer Partillerie, doubtoit que fa place feuſt 
perdue. Mais ainſi qu'il parloit aux Capitai- 


nes Francois, va ouyr trois coups de canon, 


tout d'une bende. Dont luy, & toute la belle 
& bonne compaignee feurent fort joyeuli. 
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Il n'y avoit pas plus d'un mille juſques aux 
ennemis. 5 | 
Si commencea a dire le bon Chevalier: 
Meſſeigneurs, j; ay ouy tousjours dire, que 
celuy eſt fol, qui n'eſtime ſon ennemy. Nous 
fommes pres des noſtres, ils ſont trois contre 
un. Hils ſgavorent no ſtre entreprinſe, ſans 
nulle faulte nous aurions de Paffaire , & beau- 
coup; car ils ont artillerie, & nous nen avons 
point. Davantaige j ay entendu que ce qui eſt 
devant la Baſtide eſt toute la fleur de Parmee 
du Pape, il les fault prendre en deſarroy qui 
pourra. Je ſuis d'opinion que le Baſtard du 
Fay , mon guidon, qui eſi homme ſgavant en 
telles matieres, par le coſtè ou font venus les 
ennemis, leur aille dreſſer Palarme , avec 
quinze ou vingt chebaulx. Et le Capitaine Pier- 
repont ſera d un jet Parc, avec cent hommes 
d armes, pour luy tenir eſcorte, Sil eſt re- 
pouſſe, Et luy baillerons le Capita Jacob 
Lemberc avec ſes Suiſſes. Vous Monſeigneur , 
dit il au Duc: Monſeigneur de Montoiſon , 
Meſſeigneurs mes compaignons, & moy , irons 
droid au ſiege, ou je iray devant leur faire 
un alarme. Si celuy du Baſtard du Fay eſt 
premier dreſſe, & ils voiſent tous la, nous les 
enclorrons entre luy & nous. Et ſi le noſtre eſt 
le premier dreſſe, le Capitaine Pierrepont, & ſa 
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bende de Suiſſes y en feront autant de leur tofle, 
Cela les eſtonnera tant qu'ils ne ſgauront que 
faire; car ils eſtimeront que nous ſoyons trois 
fois plus de gens que ne ſommes. Et ſur tout 
que toutes nos trompettes ſonnent a Vaborder, 
Oncques choſe ne feut trouvee meilleure; 
car il fault que tous liſans ceſte Hiſtoire ſcai- 
chent que ce bon Chevalier eſtoit un vray 
regiſtre des batailles. Parquoy tout homme 
pour ſa grande experience ſe tenoit a ce qu'il 
diſoit. Or yenons au poinct. Les deux ben- 
des deſlogerent , Pune alla par le chemin que 
eſtoient venus les ennemis , ainſi que ordonne 


avoit eſte, & les autres droict a la place, 


laquelle ils approcherent, ſans eſtre aucu- 
nement apperceus, de la portee Pun canon 
en bute. Si dreſſa le baſtard du Fay un aſpre 
& chauld alarme, qui eſtonna merveilleuſe- 
ment ceulx du camp, toutesfois ils commen- 
cerent à eulx armer, monter à cheval, & 
aller droict on eſtoit le dict alarme. Leurs 
gens de pied ſe mectoient cependant en ba- 
taille, & „ils ſe feuſſent une fois rengez tous 
enſemble, il y euſt eu combat mortel & dan- 
gereux pour les Ferrarois, pour le gros nom- 
bre qu'ils eſtoient. Mais deux inconveniens 
leur adveindrent tout a un coup. Ceſt que 
quand ceulx qui repouſſoient le baſtard du 
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Fay, feurent a deux cent pas de loing, ren- 
contrerent le Capitaine Pierrepont, qui les 
| rembarra a merveilles, & donna dedans eulx 
fierement. 


Les Suiſſes commencerent a marcher , qui 


viendrent trouver les gens de pied en ba- 


raille & en gros nombre, comme de cinq a 


fix mille. Si feurent lourdement repouſſez les 
did Suiſſes, & euſſent eſte rompus, n'euſt 
| eſte la gend'armerie qui les ſecourut, laquelle 


donna aux ennemis par les flancs. Cependant 
vont arriver le Duc, les Seigneurs de Mon- 


toiſon , du Lude, de Fontrailles, & le bon 


Chevalier, avec leurs gens de cheyal, & 


deux mille hommes de pied, qui par le der- 
riere vont envahir les dicts ennemis, de ſorte 
que tout feut pouſſè par terre. Le Capitaine 
Fontrailles & le bon Chevalier aperceurent 
une trouppe de gens de cheval, en nombre 
de trois a quatre cent, qui ſe vouloient ralier 
enſemble. Si appellerent leurs enſeignes, & 
tournerent ceſte part, & en criant, France, 
France, Duc, Duc, les chargerent en fa- 
con, que Ja plus part alla par terre. 


Les diQs ennemis combatirent une bonne 
heure : mais en fin perdirent le camp, & 
qui ſe peut ſaulver ſe ſaulva: mais il n'y en 
cult pas beaucoup. Le Duc & les Frangois y 
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fſeuem une merveilleuſe boucherięs car 


mes z & y eaſt, plus de trois cent che vauh 


N MAM OI 


mauxut Plus; de quatre ou cinq mille hom 
mes. de pied» plus. de ſoixante hommes &ar- 


prips, enſemble dont. hr-bagniggs! & artil. 
lerie., Tellement quiil n'y avoir: celuy qui ne 
ſeuſt bien empeſchẽ d emmener ſon butin, Je 
ne {gay comment les Croniquęeurs & Hiſtoriem 
Wont autrement parlé de ceſte belle bataäillt 


4a) de la Baſtide : mais cent ans devant n'en 


avoit point eſte de mieulx combatuè; ne 
a plus grand hazard Toutesfois ainſt le con- 
venoit faire, ou le Duc & les Francois ef- 
toient perdus, leſquels S s'en retournerent glo 
rienx & triomphans dedans la ville „ ou chef 
cun Jeur donnoit loiange ineſtim able. Sur 
toutes perſonnes la bonne (b) Ducheſſe, qui 
eſtoit une perle en ce monde, leur feit 1 
gulier recueil. Et tous les jours leur ſaiſoit 
banquets & feſtins, à la mode Italie, tam 
-beauls hag merveilles. Bien oſe dire, que de 


£ rte ig Bil JUS 54 

"1 Guichardio appelle cette ball de la Baſtide 

une deroute plut6t qu un combat. II convieng que. ly ayan- 

tage remporte par les Fra rangois fut complet. yl faut fe- 

dulre cette pretendue | bataille , 4 upe are de, pete 
bntre deux detachements. : 


7330) Anne, flle de Galéas, Matle-Storke, pie b 


Milan. 22 2 & is GO * * 2. * 74 * 2890 wy 
2 A.; . 
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ſon temps, ne beaucoup devant, ne veſt 
point trouve de plus triomphante Princeſle z 
car elle eſtoit belle, bonne, doulce, & cour» 
toiſe a toutes gens. Elle parloit Eſpagnol, 
Grec , Italien, & Francois , quelque peu 
| wres-bon Latin, & compoſoit en toutes ces 
langues. Et welt rien ſi certain, que combien 


que ſon mary (a) feuſt ſaige, & hardy Prince, 


la dicte Dame par ſa bonne grace a eſte cauſe 
de luy avoir faict faire de bons & grands ſer- 


vices. 


CHAPITRE XL V. 


De la mort du Seigneur de Montoiſon, & de 
plu ſieurs mengees que feireat le Pape Jules, 
& le Duc de Ferrare, Pun contre Pautre, 
ou le bon Chevalier ſe monctra vertueux. 


Arnis ceſte gaillarde bataille de la Baſ- 
tide, le gentil Seigneur de Momoiſon (21) ne 
veſquit guieres; car une fiebyre continue l' em- 
poigna, qui ne le laiſſa juſques à la mort. 
Ce feut un gros dommaige, & y ſeit France 
lourde perte. II avoit eſtè en fa vie un des 
accomplis Gentils- hommes qu'on euſt ſceu 
trouver, & avoit faict de belles choſes, tant 
en Picardie, Bretaigne, Naples, que Lom- 
bardie. Ceſtoit un droict eſmerillon, vigilant 
2) Alphonſe, premier du nom, Duc de Ferrare, 
Tome XY, N 
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Lats cet; Et qt quand. 2 elloit — * guerre il el 
Lolt tousfotirs le ul fur la (ele; Au moyen 


— 


de quoy eltoit à Phleure de fon treſp as fo 
Ale & calls. Mais tatit proprement & mig gnon. 
mement ſe contenoit, qui ſembloitun 125 


Ae trente ans. De ſa piteuſe deſconyennt 


feurent le Duc, & la Ducheſſe de Ferrare, 


le bon Chevalier, & tous les autres Capi: 
| reines Trient ſi tres-dolens que wervel 


3£{> CF % 


Le * eſtoit eticores à la Mirandole, 
ql quand 1 ſceut les nouvelles de la Baſ- 
tide, & la deffaicte de ſes gens, cuida de- 


| Felperer , 5 & juta Dieu qu A Sen vengeroit, 


Et que pour cela ne demeureroit | point quil 
wallaſt aſſieger Ferrare, à quoy ſoubdaine- 


ment youlont entendre. Mais Jes Capitaine 
& gens de guerre, qu'il avout avec luy, 
ieſmernent Je Duc d'Urbin 1 on nepyeu.; 


qui euſt bien voila. que le Roy de France 


& luz euſſent eſté amis , Pen FE Wl 


tant qu'ils pouvoient. Luy kemofltrant que 
Ferrare garnie comme elle elloit, & de tels 


Capitaines, meſmement du bon Chevalier, 


A qri nul ne Te comparoit ne * Prendrot 


Pas aiſcment';” & & que 1 ſon arms e entrok, 
en Pille pour P aſſieger, vivres 23 


1:0! 10 8 Herein * Jo, 3 


7 


— 


N 82 


ad Bite an 0 AfA AN 


roit que bee eee e. 
par le moyen geſquel Sil. ponrrgit voin; 


pabeurs elpies, & avoiem charge de parler 
à aucuns Gentils-hommes: mais le; Duc. & 
le bon Chevalier faiſoiem faire ft bon guet; 
qu'il wen, entroit pas un Dad ee 
poigné, & en ſeuſt pendu ſix ou ſept. Tous 
tesfois le Duc feut en ſoupcon Faucuys Genz 
ils-hommes de ſa ville, Hſquels il feit meare 
priſonniers, par adyenture : aj. tort. Entre, el 
quels feut le Comte Borſe; Calcagnin, , ui 
aroit loge chez luy le bon, Chevalier, qui 
feut deſplaiſant de ſa detention : mais Parce 
que les choſes eſtoient fort doubteules, „ ne 
Sen voulut meller que bien à point. 
Quand le Pape veid qu'il ne viendroit 
point à ſes. attainctes par ce moyen, Sad 
vila d'une terrible choſe ; car 1 meit en ſon 
entendement, pour ſe venger des F rangois,, 
quil praticqueroit le Duc de Ferrare. Il avoit; 
un Gentilhomme Lodeſan, du Duche de; 


lire Auguſtin Guerlo: mais il changeoit ſon 
N 2 


car Fane, nuit, luy poprroient livrer, ux 
porte, par ou ſes gens entrer exgient- Il enyoyan 
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nom. C eſtoit un 270 faiſeur de 'mentes, 
& de trahiſons, dont mal luy en preim 4 


la fin ; 3 car le Seigneur d' Aubigny juy for 
coupper Ia telle dedans Breſſe, où il le vou. 
loit Uahir. Un jour” feut appelle ce Meſſie 
Auguſtin par le Pape, lequel juy dit: Vie 
f falle“ que. cu me Faces utt\ferviceoTy 
185 'e/t as 4 rer, EFFAFE aevery 5 Dae, 3 tu 


a F% i 


FA mes niepees pour Rag ho Morn „ le _ 
reray de toutes querelles, & duvantaige' lk 
feray Confanonhier (a) Saane general te 
LEgliſe. I ne Fall. fe aon qt die aux” Fran 
Fols, gu na plus que futre deux, & qu il. 
7 retirent.' Je ſuis' aſſeure 4% il ne ſpairoien 
alle. en lieu dd monde, que je ne ler a 
mn merey, 8 wen” efchapperi pus dun. J's 
Ce meſſaiger qui ne demandoit qiie elles 
12 dit qu'il feroit fort bien Faffaite 
& Sen alla a Fertare droict Sadreſſer au Duc, 
qui 18850 un Kaige 8 & ſubtil "Princes, & le 


7 . de Lend mille votes: 5\ __— trop àvoit 
7 | 2 N Eqxur © - noble & gentil. Bien le monlira , 


1 | parce que apres avoir fait faire bonne cher 
# | (a) *Gonfaloanier. 


DU CR VALIER Bay ARD, 187 
a Meſſire, Auguſlin, &. iceluy epfe Jr en 


une chamber egedans ſon Palais , dont i | preint 
a.clef, S en veint avec un Gentil-howme 
ſeulement, au Jogis;du, bon Chevalier, auquel 
de poind en poind mptg tout | ale, qui 
ſe ſigna pluſieurs fois, & ne pouvoit penſer 
que e Pape euſt ſi meſchant vouloir da- 
chever ce .quil. mandoit. : Mais le Duc iy 
d&,qul n{cltgar} rien, 6 vray RE: & que tg 8511 
vouloit, le mechroit bien en un cabinet de- 
dans ſon Palais, où il entendroit, toutes les 
paroles que le galand luy ayoit diges. Tou- 
tesſois il cavoit que ce n eſtoit point men- 
ſonge, aux enſeignes meſmes qu U luy s Air 
baillees: mais que pluſtoſt aymeroit eſtre tout 
vif deſmembre a quatre chevaulx : que Q avoir 
ſeulement penſe conſentir ? à une ſi grande laſ- 


chetẽ. Remonſtrant de combien il eſtoit tenu 


2 la Maiſon de France, & que à ſon grand 
beſoin le Roy Pavoit fi bien lecouru. 
Le ben Chevalier diſoit; Monſeign zeile il 
neft ja befoin! nous excuſer, de cela e vous 
congnois aſſeꝝ . Sur mon ume je tiens mes —— 
paignons; &.mey, auſſi aſſeurex en ceſte i yo) 
ville, | que, fe; nous £ftions, Te Pan Fe 
nay, pes peur EY dang; Dieu ry Fes ale in- 
coe ne. ονẽudienne, au morngs qu ue ce ſoit 


de yore cd. ofemement. Manſeigneur s Beyard, 
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ckt le Duc, f nb ful „nr Ane coe 70 
Pape vetilb ich dei meſefiineebe, il luy 
fault donne la pdrbille. Je men vis encorts 
farlior a for homme, & herray e je le port. 
r geigier & bireriù imd cordelle; de fdęot 
qui nos pit ſſe ſuire quelque? bon tour. Ceſt 
öden dit; reſpondlit le bon Chevalier. Et ſur 
ces paroles Sen retourna le Ducben fon Pa- 
lais, tout droict en la chambre, od il avoir 
laiſſe Meſfre "Auguſtin Guerlo. Ruquel de 

bien loing emann pluſteurs propos, & de 
pluſieurs ſortes, pour venir à ſon point, 
wil ſceut très-bien faire venir en jeu quand 
temps feut, comme vous orrez, diſant: Meſ⸗ 
fire Auguſtin, jay penſe' toute eeſte matinee 
au propos que me mande le Pape, on je ne 
puis trouver fondement, ne Hanne pour 
dettx raifons. Lune, que je ne me dbibs ja- 
mais "fier de lu; car il a dict tant de Jois 
que 'i me tenoit qu'il me 'feroit mboitrin, &. 
que j eſtoye | homme vivant qui Rayon le 
plus, & ſpay bien qu'il ny a choſe en ce monde 
Ju deſtre autant , que da ceſte ville, 
& mes autres terres,, pargquoy je ne voie point 
Prdre que qe derlyſe uvoir ſeurete en uy? 
Lautrer, qe # Je des au * Seigneur de Bayard 
a nreſent, que-je n plus. que faire ds yy 
ne ſes 1 que pourru il penſer? 


1 
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Une fois il eſt plus fort en da ville gut jd net 
| ſuis. Peut eſtre qui il me reſpondra\ que r 


lontiers en advertira\ le Ray de France on 


malſtre, ou Monſeigneur le: grand: Maiſtre,, 
ſon Lieutenant general dega les moneg, qui 
cy Pa envoyey & ſelon leur reſponſe il vera 


qu'il aure, &: faire. En ces entrefuicten ſeroit. 


grandement diſſicile, qu ils ne congneuſſent mon 


fad, & par ain, comme la raiſon ſeroit 
comme un /meſchant_m'abandannerdits/ &;\jei 
demeurerois.. euere deux ſelles le cul; terre, 
dont je n'ay,\ pus beſoin. Mais Me ſſire Au 


guſtin, le Pape aſt d une terrible nature, comme 


aſſex ſcuveꝝ , colere & vindicatif au po ſſibles: 
Et quelque choſe. qulil vous, declare de ſes fem 
crets affaires , un de ces matins vous ferds 


quelque mauvais tour, & men croyex-· Quirk. © 
plus, gil vient & mourir , qu'eſt ce de ſes ſers. 


viteurs? Un autre Pape. viendra qui nen rer. 
rera pas n, & eſt un tresrmauvatis ſervice y., 
qu ne veut eflre d Egliſe. Vous ſpavex que 


jay des bieng, & bagucoup, graces 4 notre. 


Se gucur. Si YOUS, Me voulez Faire, guelgue bor. 
ſervice, & m'\ayder, me degaire,de. mon ens, 
em , je VOUS donneray' 1. bon P eſent,,. G 
aſſegnera fe bonne intrade (a) que toute yoſtrey 

(a) Intrade ſigniſie ici revenus & vient du, mot latir 
Ltragixm, Gloſſ. de Du Cange, Tome III 5 * 13 * 
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wee ſerex f hee a & en Jer ex Hardi 
ment aſſenrerells li lowpub nb 1s ond 
20 Lee lalche & mꝝſchant paillard jayaricieuy, 
quang ill en extendu. le Due: paler. | fon 
cormrmyagſoubdayyements/Et, reſpondit qual 
gaigne our, RAO aue Monſeigueur „ Vo 
Aides; Rexiteg, ſſo dls PheS\ de ſex an gue 
Javaye rower daſiredorofiraJarniee Je unit 
weulx. bien, Aſſeurer qu ua 14ROmME\ bd un 
tur de la perſo ine tape y.q4t priſe miculx 
Faire ge geen demands; que moyũ car Jari 
le jaar je ſuis, gupres, de lu Evi bin lar 
vent prend u colation de ma mam, qui ny 
a gue nous deux quand il me deviſe de joy 
era fig es. Si vous me voulez + ben. traier, 
devant -q#/it, ſpit hiiict jours ye ſtra pes 
8Wie , & ne tu xien que je unde far ce 
gre je vvus promets. Auſſt, Monſeigneur, je 
npuldrois lien n'eftre-pdint,moeque;apres, 11 
Poſts dict, le. Duc, fur. men gHouneur. 
con eindrent de marche devant que par- 

65 dei la. Ce fent que; le Duc luy. bailleroit 
deux m: lle ducats content, & cinq cent du- 
cats a intrade. Ce. fad, feut Meſſiro Avgyt 
tin aneh waide,, que le Due laiſſe 
enlauchapbre „Ker tetourga Evers. le han 
Chenwsler, qmoseſtois allé esbarre (ſur le 
remparts ade L ville & semuſoit d fr 


A 


DU Cit vati*rk Biiyarr. 281 


nectoder une eanommkfe. AN weid Fett Je 
Duc, au devant duquel il alla; & | 
drent par 512 mhm Et eliht (© pGürbenbns 
ſur les temparts, loing de gend, comment 
le Duet à dire: Menfeigner - Ye” Bayard a 
ne feut jamair ditrement gu Its tπννẽ—̃ id 
en fen ne feuſſent trompex i V ous" H, Bien 
entend\ la nefohancere-que\Je" Pape % a pul, 
faire faire bers h, ler Frambis qui 
ſont icy. Ba à ce ſfe leihen mavenvoye Hh 
homnte, comme ſpuver. e hu e bien galęnł 
& renverſ#" ſon propos; gui fera Hun Pape 
ce quit vauloit faire de vous ear dedans hint 
jours, | pour le plus turd; m afſetrequ'il 
ne ſera pas dn Vir. nent , 22.) ADV 
Le bon Chevalier qui Weuſt jamais penſe 
au faict , reſpondit: Comment cela, Mon 
ſeigneur, il A doneques parle\ d Dieu. Ne 
rous ſollete⁊; dit le Duc, mais il ſera ant. 
Et tant veindrent de parole en parole, qui 
hiy dit que Mere Augu ſtin lay avoit pro- 
mis d em poi ſonner le Pape. Sur jeſquelles Pa- 
roles le bon Chevalier dick: He, Monſela 
geur, je ne crdytoye jdmuls que iin fi go 
til Prince comme vous eftes, conſentiſt à 
þ grande trahiſon. Et quand je le rien 
de vray Je vous Jure mon ani, que devant 
quel feuſt aui en adverriraye le P ape: Com- 
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ment, dit le Duc, il en à lien autant wouly: 
faire de vous „ de moy ja ſcaveꝝ 
voy gue nous avons fait pendre ſept ou hui 
eſpies Il ne men chault, dit le bon Cheva- 
lier. Le faire mourir dium telle. ſorte jamais 
ne my conſenttraſe. Le Duc hauſſa les eſ- 
paules, & en crachant contre terre; dit ces 
paroles: Monſeigneun de Bayurd, je voul- 
Arts avorr tit tous mes ennemis en faifant| 
alinſe. Mais puis que: ne le trowvez pas bon, 
la, choſe demeurera, dont fe Dieu ny: met 
remede, vous & moy nous repentirons. Non 
ferons , fe Dieu plaiſt, dit le bon Chevalier. 
Mals je vous prie, Monſeigneur, bailleʒ moy- 
Ie guland, qui veut faire ce beau chef d æu- 
viey & fo je ne le fais pendre dedans une 
heure, que je le ſoyeen ſor lieu. Non, Mon- 
ſeigneur de Bayard, dit le Duc, je ay aſ-. 
ſeure de ſa perſonne + mais je le vais ret 
voyer. Ce qu'il feit incontinent, qu'il feut 
Tetourne à fon Palais. Je ne ſcay quand il 
feut devers le Pape qu'il feit, ne qu'il diſt: 
mais il nꝰexecuta nulles de ſes entreprinſes. Si 
demeura il tousjours a Pentour de la per- 
ſonne du Sainct Pere, qui eftoit bien marry 
de ne pouvoir trouver moyen de venir au 
deſſus de ſes affaires. Il feut encores quel- 
que temps à la Mirandole, & la à Fentour, 


po CHEVADIIXTE BANYARD. 2043 


u- puis ſe retira à Boulongne, & ſeit loger ſon 
N armée és garniſons vers Medene. 
c Environ ceſte ſaiſon, le Duo G Urbin, ſon 
— nepreu, qui tousjours avoit eſté bon Fran 
's cois, & à qui il deſplaiſoit à merveilles de 
— la guerre que le Pape avoit leyee contre le" 
8 Roy de France (a), tua le Cardinal de Pa- 
- vie, Legat à Boulongue; qui gouvernoĩt le 


pape entierement, & lequel en feut treg= 
grandement courrouce, mais il conveint qu'il 
Sappaifaſt. L'ocaſion pourquoy, ee feut que 
Pon rapporta au dict Due d'Urbin, que le 
Cardinal de Pavie avoit did au Pape, qu'il. 
eſtoit plus ſerviteur des Francois que de lay}: 
& qu'il les advertiſſoit chaſcun jour dè fon 
gourernement. Cela y peut bien ayder: mais 
la principale racine eftoir que iceluy Cardi- 
nal de Pavie avoir eſte le premier qui avoit 
confeille au Pape de commencer la guerre. 
Il en feut paye en mauvaiſe monnoye. 
Je laiſſeray ce propos; & parleray de ce 
qui adveint e We en Ralie 115) 
| LUO 63199291 [t 21610 


(a) Il y a ict. 1 5 Fon Te Cardinal fg 
Pavie ne fut tae. par le Duc d' Urhin Jv apres, la pr (> 
de Boulongne par! les Frangois, racontde 2 — le Cha- 


pit. e qui ſuit. Voves! à ce ſujet Guichardin, 1 Tome At, 


P. 172 & 173. LD e 11 th 2 5} 9H 21511 9Þ 
101192 & 21 0 £ S10DQ81T, gl s qm sp 


> OO 


286 14 £ wv It H, 4 CF 
Tt NM 1 0 IRE 3 
51 ISTITS. 4 212i 5 7} 214 117 101 39% 


n A I RK X L VI. 


15] 1 72 8 0 4 51 25 9 BN 


rp 19} mag 


Ho pi rears choſys gui ren e Lali 
Ts e. deux low phofaft 11A h 99m 


a 


n 11 97492 #19 | Adel. 16 
Patuc! ave a2 Hiſtoire elt eſt. p principale E- 
1 


91 1. 42 18 


ment fondce ſur les vertus, & roi üeſſes du 
int! IN Hal rInn-jrtirro 
bon Ch 15 ſans peur * ſans re roche, 


Tailferay uconp e de choſes a deſi meſſer, ki 
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| x 1119 
elles ne ſont requiſe es y eftre miſes. Toutes 
1 jJ1191T 29 1 10 5 74 
dis je yeux en 'gros declarer . qu, adyein 
Fer? a 
durant deux ans en Italie, ſulgues 2 
19118 A } 5 [1 | 
mort du bon Seigneur de Chaumont, , Gou- 


verneur de Milan 5 auquel gouvernemen 


\T, FFY 


tucceda le gen Prince, Duc de Nemours, 


Gaſton d de wg 7 I 5 

LEmpereur c manda e encores ſec6urs 20 
Roy de. France, > Pour. la cqnquelte du Fri jou], 
"qu e les Venitiens tenoient. Ng un tres. bel 


In t 
= pays, & par | la entre Pon en la Ger- 
manie, en deux ou trois end 18 Ag 
5 
. & l le did 15 e a ſon 


de We cent ities! med & devingd 
mille hommes de pied. Ce qui feüt Tick Et 
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v alla avec tout plein de Gentils Capitaines, 
tant de cheval, que nde pied. Vous pouvez 
penſer qu'il ne laiſſa pas le bon Chevalier 
ſon parfai& amy derriere. Ils trouverent Par- 
mee de PEmpereur à Vetone, fi marche- 
rent enſemble. Pour lors & & en ceſte meſtje 


| [IAUC 
armèe eſtdit Lieutenant po Pou e un 


Gentil- homme Alleman) qu = nommoir M \ ef 


8 1109 


fire George de Stain. Ils entrerent bien Ws 


. 3 7 
& allerent Pour al 1eger Treviſe: 3 mais us 
511i N 


n'y ſeirent rien. Et aux approches feut tus 
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un gaillard Gentil-ho mme le Seigneur de { 

os iy 5 14 
Lorges, qui eſtoit alors Lieutenant du Ca. I 
pitaine Bonnet, qui avoit wille ommes le 


pied. Et en ſon lieu le feut un ſien jeune (a) 

frere , qui depuis a faict de belles che oles. 

De Ia ils tirerent juſques fur le bord. {in 

riviere quien, appelle la Pave, , qui, ſep 

le Frioul, le Treviſan , & y feut dete | 
fait un pont fur bateaux. Le bon City? lier 

& le Capiiaine Fontrailles paſſerent outre 
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avec leurs bendes „ 


Or depuis, un, pe : Tn le bon che vaier 
ſoubs fa charge cent h mes Oarmes;” dont 
le Roy 2 5 ce a , 1150 fad don a i gentil 


igt stoves 1K yp e Horn 
(a) Leoden, irrst Hoieth dela Maiſon de Manggo- 
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Due de Lorraine; par condition que le bon 


Chevalier les conduiroit comme ſon” Lieu- 
tenant: mais pas mieulx ne demandoit le bon 


Prince; car en tout le monde n'en euſt cen ] 
avoir de meilleur. Si allerent ces deux vail. : 
{ 


lans Capitaines, avec quelques Allemans 
devant Gradiſque, & devant Gorice, qui 
ſont ſur les confins de PEſclavonie: toutes- 
fois les Venitiens les tenoient. Elles feurent 
prinſes, & miſes entre les mains de PEm- 
pereur. Et puis s' en retournerent au camp, 
où ils trouverent le Seigneur de la Paliſſe, 
qui avoit longuement demeuré, ſans grands 
choſes faire, par la mauvaiſe conduicte des 
gens de PEmpereur. Et fi jamais pauvtes 
gens de guerre n'eurent autant de mal; ; car 
11s feurent fix | jours durant ſans manger pain; 
ne boire vin, & aſſez d'autres neces iR 
eurent en ce malheureux voyage. De ſorte 
que le Roy de France y perdit plus de quatre 
mille hommes de pied de maladie, & plus 
de cent hommes d' armes. Et entre autres 
gens il y avoit environ deux mille cinq cent 
Griſons, qui, quand le pain leur faillit, man- 
gerent force raiſins; car c' eſtoĩt au mois de 
Septembre. Un flus de ventre les print, de 
facon quils mourdient cent pour jb ur. Et ſut 
une» choſe bien eſlrange que des deux mille 
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cingq cent quand ils retournerent en leur pays 
neſtoĩent que deux. Lun ſeit le Capitaine; 
& Pautre portoit P'enſeigne. Brief de tous 
les gens que le Seigneur de la Paliſſe avoit 
mene avec luy wen. euſt ſceu medte de ſains 
trois cent hommes armes à cheval, ne trois 
mille hommes a, pie. 
Quand . 1l, veid ceſte malheureté il sen 
voulut retourner. Ce que les gens de PEm- 
pereur ne trouvoient pas bon, & y eut entre 
eulx de groſſes paroles. TLoutesfois il s'en 
veint juſques a, un lieu nommè Sainct Bo- 
niface. Ceſt le village on les \Vemwuens en 
Pannce precedente ayoient.fi longuement 
tenu leur camp, & là feirent ſejour quelque 
peu. Durant lequel, ainſi que le Seigneut 
du Reu Bourguignon alloitviſiter un chaß 
eau , que luy avoit donné PEmpereur; ut: 
feut prins des Albanois de la Seigneurie de 
Veniſe. On diſoit que le Seigneur Mer+ 
cure, qui pareillement eſtoit au dict Empe- 
reurs, luy avon donn ceſte trouſſe, pource 
qu'il querelloit la place comme luy. Je men 
rapporte à ce qu'il en feu... 
Le Seigneur Jean Jacques en ces deux 
ans reconqueſta avec PFarmee du Roy des 
France la Mirandole, & repouſſa armee du 
Pape juſques devant Boulongue pol alle ſeut 
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telite fant metre! efpce en la main A 
cuidprftre print le Fape (a) dedans. Jam 
eb felt vewe? groſſe pitic de chEůmp cat 
tout leur bagaige y demeura „ krtillerzel, 


rentes, 1A: agillops. * 9. «if {es 


cois qui * a it c 


carmes du Pape ſes priſo n en. ſen 
un qui avait ue jamde —— la 
Baulme , qui en avoit trois liez enſem 
n ſeut the! groſſe deftaidte & genti 
erdt meet Le Von Chevalier aus peur & ſans 
reproche y ent honteur merveilleux; cor i 
menbit les prestiels cbureufs, & huy felt el 
> Hohfieut le ſoir de la deffaicte, le Seigneur 
Jenn Jacques en ſduppant, de dire que 'aptes 
Bien le Seigneur de Bayard 'U&bvoIt! avvir 
*Phohineur de la VIAbire. II y eüüt bedlitolr 
de vaillans Capitaittes" quand il profers les 
Parbles. Et eſtoit ſi nige & 2 
les eult point dickes; gal wy ett en grid 
Alon. „ 3069tmpdojom 1913 216} Pluov 
Ati retour; Ie getttil Dur de Nemours all 
vedit le Duc & la Ducheſſe de Fertale; bi 
"i fent receu à gratid/joye, lay far fd f fot 
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E Pape effrays_ de Fapproche Tree Fg 

2 td Aab Ag; 6 3 Bache. Fete wor 
SA gt n dboit chäfles de. 36 

Tentrkrent. 
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L jous meſrmng; que ce ui Hue de Ne- 
mouts abr va ERFAIRD Bren, de, Baarn 
luy dit „neil, xouloitnahroit, le, g 
de veoir un 8 Pult ragt Us! deu El- 
paigacls. Dom Fun Sappelign le Caphaise 
Sainde Croix & avou ia g lonnel des gas 


de pig a; Pape. Hauire qs qnu⁰n pit Je Si- 
gneur Azęyędo, qui axpit zuſſi ey.gquelqpe 
charge des diffs gens dg pied Ligecahon de 


leur combat ieſtoit ,, que le, ft Azexagde,gi= 


.foit,, que de, Capirzine, Sajndg;Croin, avgit 


voulu faire tur meſchamment , & EN, xxahi- 


bon, &, qui}; Lent mbit ute reſ- 
pondoit g Uf ayoip merh 80 gil s eg del. 


ſe one Frkanez, Shale le dif, Ane elo 


a Ferrare „ Pour ſoy pre enter au Duc de Ne- 
8 e Wh * Tami Ce 
22 pe ri 


le luy euſt donne à — : 
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118 a bee A enrs Zu UG 
vedo bien àiſe d'eſtre aſſeure u camp, le 


Une 


Erdix; qui ne eit 4 ongue” ſeineure. Eg 
Alten ſa venue, Haut drefle le cainp 04. 
vant le Palais. Et Aut jours 20e Ya feut 


"Wanda" igen ment a ſon bs, 4 Sande 


| artiys Sainte Ctoik le zer veint bien ac- 


compagneé, car big avoit bien "ent chevaulx 
de compaignée, „dont le prine ipal & quiil 
avoit prins pour ſon Parrain eſloit Dom Pe- 
dro de Acunna, Chevalier de Rhodes; & 
Prieur de Meſfr ne 2 Dom Francois de Bea. 
mont; qui peu auparavant avoit lailſe le fer- 
vice du Roy de Frarice, & autres ', dehibera 
bone de Match 4 Ari ate” Cbelte apres 
midy. Premier entra Taſſaillant qui elloit Aze- 
vedo; avec le Seigneur Federic de Bozzolo, 
qui eſtoit de la maiſon de Gonfague, qual 
Ait; Prins pour ſon parrain. Et ff he ſcavoit 
pas encores continent fon ennem & en 55 
les armes il vouloit combattre. Töttesfbeis, 


comme bien conſeillè, Feſtoi gartiy de tout 


ve gwil luy eſtoit heceſſaire en howimes daf- 


ber; a 1a genete (i), & à pied; toute les 
11000 aue 1 118 His 5) Mobs 21lts 
( ſpter, de combat qi l, iyroit Acer 
Wy probablement que viennent ces expreſſions con- 
ſerybey dans Part de 'TEquitation/: Cour” 3 f Gentte, 
monter 4 la Gents; aol $$1i.k dan 2b 2310) 90u 310? 


aue 3001 Us 517 7 
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bones qu3l. Peg git wnaginer qw'pn, cer 
cone ee RFF gmilifguſt ers, va dds 
Vers juy le Prieurd 98 ng. Gui fad porter 


dens { Serge he deux rapieres_ hien FAT" 
chantes,, & LES leſquels il. pre- 
ſenta, au Seigneur bee pour .,choifix, Il 
preint ce, qui lun eſtoit heſoin, e 
Et ce ſaid, ſe 111 Sainge Croix de dans 
le camp: Fous deux ſe jeclerent, a genvilils, 


pour faire leurs orgiſonsþ Dien. Aprés feprent 
tallez pax Jes parrains, ſavoir, ile avgient 


nulles armes uhs leurs, - \eſimens; Ge if, 


chaſcunyuida le camp, u Mv demenrailo 
les deux, combatans, les denx,parrains., 


le bon Chexalier favs peur & ſans reproghss 


qui par qe ug X Ferragg & peut plus Ih- 


norer, auMi quiil.w'y aygit. homme zu, mode 
qui miehlx is eptendit eng telles choſeg, i ſent 
ordonns walfite. & garde dn, Kamp: P Her 
raul commences. à faire ſon cry, all uon 

a accouſtumé faire en gl gas,, dug Bl ne 
feiſt gane ge rachaſt ine touſſaſi 11 ne autres 
choſes „ donto pl des <8s.,cqmbazans pęenſt 


eſtre adviſe. Ce faict marcherent Pun contre 


P autre, Azéevedò ei füt miar drbicte eit ſa 
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(a), Nous, preſv719n5.,,44pres Du .Cangey, que d Sr 


toit une ſorte de hache. Liſez ſon Gloſlaixe, i Tome, by 
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ra jere, & en Pautre ſon poignard. Maig 
Sande Croix meit ſon poignard au fourreau p 
teint ſeulement ſa rapiere. Or yous pouves 

enſer que le combat eſtoit bien mortel; car 


| ils wavoient nulles armes ſur eulx pour les 


cquyrir, Saigement Te jederent pluſie ieurs 


3 580 ae 


ear ayoient I bon pied, & bon 
oxi I bon beſoin eur eſtoit. Or a APres plu- 


OTE 


7 coups Sai ncte Croix en rua un dan- 
gereux 995510 au h g que Azevedo def- 
bend ſubtilement de ſa rapiere. Et en deſcen- 
dant ſon c coup luy couppa le hault de la cuiſſe 


190 


julques a os , dont 1 incontinent laillit le ſang 
a grofle abondance. Toutesfois Sainde. Croix 
cuida marcher en avant pour ſe venger; mais 
il tomba. Quoy voyant par icelny Azevedo , 
bien joyeulx + 8 'approcha de ſon ennemy en 
luy di ant en Ton Iangaige: Rends 70! Sajnde 


Croix, on Je te ei: mais il ne relpondit 
3180 * | * 
rien, ains ſer weit ſur le cul, tenant fon el- 
5135 8 IT; 
pee au poing. Et faiſant ſes exclamations de- 
1901 
Jibere plutoll! mourir, que de ſe rendre e, Al ors 
b 31119 
Azevedo luy dit: Leue 204 doncg ler, Fainde 
Croix, 1 ne te frapperot: je jamais ain ſi. Auf 
1910 . ra 1 116 9! 37510 
il {ai dit danger eux , comme à un homme 
0 d 13 1 2 {119 ol P09 LT 
de esperé. Et de Fern Coeur u'il avoit 
Do 2900118 291 (C1169 1s) 
re eva, & martha deux pas en avant, cu 


dalit FIR ſon bende 4 qui i recula ul un, Pas, 
en N 9 Tiff 


rabatant fon coup. 
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10 


Si tomba pour la ſeconde fois Sainde rs 
quaſi le viſaige contre terre, & eut Azeved ; 


Feſpce levee, pour luy coupper ] la la telle. C 


qu'il cult bien faid, Sl euſt voulu; mais of 


731190 b D fy 2 


retica ſon coup, & pour tout cela ne ſe vou- 


114 
Joit point rendre Saincte, Croix. La Du cheſſe 
de Ferrare, avec laquell e elloit le genzil Duc 
de Nemours „ le Prioit A, join es mains qu vil 


les feit departir. II reſpondit : Mad me (32) 


15 | [19190 
je le voudrois bien, pour  Vamour e VOUS. 
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Mais honneſtement,j je ne Puls ne "Jobs prier te 


bt 101 i +, L 
vainqueur, contre la raiſon. Sainte Croix er- 


doit tout ſon ſang , e & ſi plus gueires, y feult de- 


100 N 
meurè, mort eſtoit ſans nul remede. Par rquoy 
* IBI 
le Prieur de Meſſi ine, qui e elloit fon | Parrain 
(0103 If 
Sen vein 
veint à Azeyedo, auquel i 11 dit : : Sergne 


A gevedo 5 je CONgnOts | bien dil c. cæur du Capita 
ne Salncle Croix „ J "il mourroit plutoſt que /e he 
rendre : mais voy ant qu i 40 7 Th Q lt g de ot 


nan ann B99 3 700 
d — 
playe 8. e Croix, WP es gens 1 e prei 


drent entre leurs b bras, emporterent hors 
du camp ayec ſes ; armes; „le nee 1 


enyoya Jemander : : 'mais ne les vou Le 
Woot n — . Y 
rendre, Si sen veint pla aindre, ay | 0 
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214 MfiunO INES 
Ferrare, qui le dit au bon Chevalier, lequel 
euſt la commiſſion d' aller dire a Saincte Croix, 
que s'il ne vouloit rendre les armes, comme 
vaincu, que le Duc le feroit rapporter dedans 
le camp, ou luy ſeroit la playe deſcouſue, 
& le medroit on en Ja ſorte que ſon ennemy 
Payoit laifſe, quand ſon parrain Seſtoit rendu 
pour luy. Quand il veid que force luy eſtoit, 
rendit ſes armes au bon Chevalier, qui, comme 
le droict le donnoit, les bailla au Seignenr 
Azevedo. Lequel avec trompettes & clairons 
feut mene' an logis du Duc de Nemours. 
Peu de temps avant s'eſtoit fait un autre 
combat a Parme entre deux autres Eſpai- 
gnols. L'un, nomme le Seigneur Peralte, 
qui autresfois avoit eſtè au ſervice du Roy de 
France, & feut tuè d'un coup de faulcon au 
camp de la ſoſſe, ainſi que le Seigneur Jean 
Jacques chaſſoit Parmee du Pape, & Pautre 
le Capitaine Aldano. Leur combat feut I 
cheval, à la genete, la rapiere, le poignard, 
& chaſcun trois dards à la main, avec une 
targuete. Le parrain de Peralte feut un El- 
paignol, & celuy de Aldano feut le gentil 
Capitaine Molart. Il avoit tant neige, que leur 
combat ſe feit en la place de Parme, ou on 
Pavoit relevéèe, & n'y avoit autres barrieres 
que de neige. Chaſcun des deux combatans 
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feit tres-bien Jan febyoig, En fin 9 le Sei. 
rent fie Nn 60 pol b cam ” 


les fent, . ſortir,, en pare} honneur. 


| [LBC B 5 ) OHNO 13 
Les Vegitiens SP 1 80 8 1 Mp 
ger e ou eftoir Je O« 155 es ellis 
po Bo d e e ge 
pour — der iers 5 EP ul avoit pr Cz 


715 ho rer 


IEm ereur. 2 Loutes! 0¹⁸ 1 eIren rien 5 
& all 1 ele Se j 0 eur de Cha nent, 


BEE 
155 145 513 DIE iT, 19g 
Gouyerneur d 1 | 


' ; Is 1 N gl K Elpaigno 12 Wenns 

bee gabe Bale 1 5 ; 

drent 9 a ſheger Bc ou Ig AN 5. 1985 
en feut eve, pareal! ment, & 8 l retireren 


or Z des 01 66 919m 1175 
n la Roma 1 . 
les ennemis '* 111952 Jae 2q! =_— 35 yo] 


Luelque temps apres „ En UL 8 diet Car- 
rege, alla de vie à tre at 14 JON Seigneur, ie 
Cen G G 455 de 17 0 1 hevalier 4 7 5 


EE Ce — en Pod er un 4 — 
tueux, &. adyiſc me 2 de SHANE, VIS! 
lance „ & bien enten lant ſes affaires. ort le 


1 


prejnt un peu bien to 27 car lors, de fon. welz 
Pas n avoit AYP, ente, & kick ang 4 & in En 
avoit pas vängt. ena pe © he 
le gouy he e Duche; de. Mi 
Dieu, par fa race lay 1 face pardon; gar ili fey 
bomme de b zen toute lg: vic, „e io. * 


* 
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a1 Mn otrR EI 
Peu apts envoha Ie Roy de France En Ith 
lie de Seigieur de Bongue ville, ſor Licute- 
nant general. Lequebfeit faire nouvel ſerment 
a tous ceux qui tendient les villes & pla- | 
ces du Duch6'de Milan, au Roy ſon mitiſtte; 
& d ſu fille aiſnee Madame Claude ide France 
Il y deménra quelques jours, puis ben res ' 
tourna. Et iie tarda gueires apres que cc 
gentil Duc de Nempurs ne feuſt Lieutenant 
general; en la ſorte que Feſtoir le dict feu 8e: 
( 
| 


gueur de Chaumont. Il ne demeura güeires 
em eeſt eſtat, car mort le ſurpreint; qui ſeit” 
gros dommaige à toute gentilleſſee | 
Sur la ſin de Pannee mille cinq cent & onze; 
& vers Noel; deſcendit une groffe trouppe de 
Suiffes au devant deſquels feut ledict Duc de 
Neinours, & quelque nombre de gens: mai 
i] weſtoit pas pulffant pour les combatre a 
canpaighe. Parce que la plus part de ſes geri 
eſloient en garniſon comme i Veronne; Bou- | 
logie, & mntes"villes/ Chafeun Locke fi- 
ſoit des efcatmoucfles. Toutesfols les Frangois MI 
ferlteht 'rembatre?” juſques deditis Milan, ol 
le Jour meſme le Seigneur de Conty , 'Capi- 
tainè de cent hommes d'armes, alla faire une 
coffe, en Iaquelle il nent pas du meilleut; 
car il perdit hui& ou dix hommes darmes, 
& ſi feut fort bleſſè, de fagon que en la ville 
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de Milan mourut. Le lendemain le bon Che- 
valier ſans peur, & ſans reproche, ſon grand 
compaignon, & amy, le vengea bien: car 
il feut aux champs, & deffeit cinq cent Suiſ- 
ſes, au lieu meſme ou receut les coups de la 
mort iceluy Seigneur de Conty. Quelques 
jours feurent les Suiſſes devant Milan: mais 
vivres leur faillirent. Parquoy feurent con- 
trains venir a quelque appoinctement, & 
eulx en retourner. Le dict appoinctement ſe 
feit par leur Capitaine general, & qui les 
avoit amenez, que Pon nommoit le Baron 


| | de Sax (a), avec le Duc de Nemours, en un 
+ lieu pres de Milan, dict Saind Ange. Les dids 
1 duilles s'en retournerent: mais ceſte deſcente 
1 ſeit gros dommaige en la Duche; car ils bruſ- 
1 lerent quinze ou vingt gros villaiges. 

6 Peu apres s'en alla le dict Duc de Nemours, 
y parce qu'il entendit que Parmee d' Eſpaigne 
G approchoit Boulogne, pour l'aſſieger, en un 
' vulaige pres de Ferrare , nommè le Final, of 
u il aſſembla toute Parmée, & la logea la a 
q Fentour, ; 5 

Fl Ainſ que la die armèe marchoit droi a 


ce Final, paſſa le noble Duc de Nemours 
par une petite ville appellce Carpi, avec la 


(a) Le Baron de Superſax, ami des Frangois & grand 
enem du Cardinal de Sion, 
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plus part des Capitaines, meſmement ceul 
en qui plus ſe ſioit, & qu'il aymoit le mieuli 
IIy ſejourna deux jours, & y feut fort bien 
receu avec ſa compaignèe du Seigneur del 
ville; qu'on eſtimoit de grand ſcavoir, tan 
es ledires Grecques, que Latines. II eſſon 
couſin germain de Jean Frangois Pic, Comte 
de la Mirandole, & luy $Sappeloit Alben 
Pic (a), Comte de Carpi. Il ſouppa le ſoir de 
Parrivèe du dict Duc de Nemours avec luy; 
& les Capitaines Francois, ow il y-ent phi: 
ſieurs devis. Et entre autres d'un Aſtrologue, 
que aucuns appelloient devin, lequel eſtes 
en ceſte ville de Carpi. Et que c'eſtoit mei- 
veilles ce qu'il diſoit des choſes paſſees, ſans 
en avoir jamais eu congnoiſſance. Et encores 
qui plus fort eſtoit, parloit des choſes a venir, 
Il neſt rien ſi certain, que tous vrays Chreſ- 
tiens doibyent tenir qu'il wy a que Dieu qui 
{caiche les choſes futures. Mais ceſt Aſtrolo- 
gue de Carpi a dict tant de choſes, & à tant 
de ſortes de gens, qui depuis ſont adyeniies, 
qu'il a mis beucoup de monde en reſverie. 

Quand le gentil Duc de Nemours en eulk 
ouy parler, ainſi que jeunes gens appetent 
de veoir choſes nouvelles, pria au Comte 
qu'il Penvoyaſt querir. Ce mr Sita mol: 
(a) Albert Pie. e 2109] 9h up 


eck acontinent. II pouvoit eſtre de Paage de 
ul; mante ans, ou environ, homme ſec, & 
bien Ne mwoyenne taille. Le Duc de Nemours lay! 
le h tendit la main, & en Italien luy demanda 


omment il ſe portoit. II luy reſpondit tres - 
honneſtemem. Pluſieurs propos feurent te- 


e nus, & entre autres luy feut demandè par le 
vert Seigneur de Nemours, fi le Viſroy de Na- 
d piles & les Efpaignols attendtoient la bataille. 
y, l dit que ouy, & que ſur ſa vie elle ſeroit 
-e Vendredy Sainct, ou le jour de Paſques, 
ue, & ß ſeroit fort cruelle; Il luy feur demandéè 
let qu la gagneroit. II reſpondit ces propres 
ere mots: Le camp demeureru aux: Ffungols, &" 
ans y feront les Eſpaignols lu plus groſſe & lourde' 
res perte qu ils feirent cent ant a. Muis les Fran- 
nir. cois 7 * guigieront guleres „ car ils perdront 

e- beaucoν de pens de biens & d Hnonneur, dont ce 
qui e dommuige. Il dit merveilles. Le Seigneur 


de la Paliſſe luy demanda 81} demeureroit 
point a cette bataille. Il dit que nenny, qu'il 


en dit il au Seigneur de Humbercourt, & au 
Capitaine Richebourg, qu'il feroit en Stau | 
danger deftre tuè de fouldre. Brief il n'y eur 
guüeres de gens en la compaignee: qu ils ne 
Senquiſſent de leur affaire. 


tC: 
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irroit encore douse ans pour le moings, mais 
qui] mourroit en une autre bataille. Autant 
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Le bon Chevalier ſans peur: . & ſans repn. 
che eſtoit preſent qui $en rioit » & Je Bent] 
Duc de Nemours luy dit ; Monſeignew & 
Bay urd monum 95 Je vous prie 4 demandeq i 1 
peu d noftre Maiſtre que ce Vera d de vous, 
fant point, Teſpondit-Il, que Je le le demand, 
car je ſuis afſeure que ce ne ſera Jamais grand 
choſe. Mais puiſqu 7¹ vol plaiſt j Je le veul 
bien. Et commencea a dire Aa ele 
Monſeigneur no oſtre Mai Are, Je vous ꝓrie dig 
moy ft je  ſeray une fois grand riche Ron 
II reſpondit: Tu ſeras riche d 'honneur , &4 
vertu, autant que Capiraine fer ft jamais 
France ; mats des biens de fortune, ru 10 
auras  Hitteres 77 «ſſe ne les, Cherches, tu Pa 
70 Er . te veulx bien adviſer „ Que tu ſerving 
11 an autre Roy de France apres celiy-cy gu 
1 reghe, & que cu ers, lequel mera © ef 
mera betuconp 7 mais les envieux b empeſelt 
ront 45 27 ne te fera Jjamais de grands biens, 
ny ne te Metra, pas a honneurs | # 
{8 til auras' meſtteg. Toutesfois ca JN 
i faulre me procedera pas de ly . Ee « de «| 
bataille « que Mes eſtre ke 1 en eſcha 
peray-je? Oi 8 dit-il, mals tu nc - 
guerre dedans doure ans ). Pour, le. pins. tark 
a 8 ſeras te * Car aultremert 20 
BY finireie 220 pas tes Fours, 5. parce que 400 es rrog 
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py me de ceux qut font ſoubs, FFAs * 


po NOWTLY ne te laiſſerojent, en peril ns 380 
Brief ce feut une, droide farce,de.propes 
ine chaſcun uy « demanda. I voyoit qu'entte 
ous les Capitaines „le Duc de Nemours fai- 
ſoit grande privaults, : au Seigneur de la Pa: 
iſe & au bon Chevalier. II. les tira tous 


eux a part, & leur dit en fon, langaige: 


Mleſeigneurs, je v eos bien que vous ex fart 
ce gentul Prince i icy lequel e ſt. vo pftre Chef auffe 


merite-il bien 3 car fa face 4 merveilles de- 


monſtre ſa bonne Nature. Dounez;yous garde 
de l/, le jour de la batail'e, car il eft Pour 


ad SYS 


demeurer. S'il en eſchappe „ ce fera un des 
prands & eſlevex perſormaige que, Jamais [or- 
f de France. Mais je trouve groſſe di iffeculre 


qu en huiſſe eſchapper., Et Pouree. penſex 
bien, car Je veulx que yous me Frenchiex, 1 


te ſle 2 jamais homme feut en fi grand hazard 
de mort qu'il ſera. | Helas mayldiae ſoit heuer 
re de quoy il dit i bien vexité, Le bon 
Prince de Nemours leur demanda en ſoubl+ 


neh riant : 0 0: 'eftl-ce., qu, 77 VOLLS Zi, Meſeig RN 
> cet 

10 Le bon Chevalier reſpondit , qui changea de 
— propos: Monſeigneur , © Ceft Monſeigneur. 
£4 
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7 ay dit quelque folle parole, Je te" prie par 


on. ASA VAL ATLLIAY AHH) UC 
Wa | M W O 1A E 5 
5 25 > 5 X 7 
Nierots. II "Tay 4% que 8 dont 7 
̃ > 170 — 25 5 rif 
_> fort content. a > tp my "ER 
T 1d OL 
8 . ce N propos le Prein A 
autrement. Sur ces entrefaictes arriva un a 
vemurier en la compaignge , Aw'or on "Uilg 
eltre gentil compaignon, „mais Allez viciens 
qu'on appelloit J: acquin Caumont,, & pong 
quelque enſeigne és bendes du Capita 
Molard. Il ſe voulut faire de elle comme 
les autres, MC veint à VAtrolague, quilug 
à part & commencea a luy dire: Vie ze g 
B **. 47 moy ma bonne adventure. Lauch 
ſe Wirt inſurié 5 & reſpondit « en homme colt: 
TOUCe : Va, va, je re te diray rien, &) 5 
as menty de ce que tu me dis. I y avi: 
beaucoup de Gentils- hommes en Preſence 


leſquels dirent à TJacquin , Capitaine, yous ; 
avec tort, vous voulez tirer du paſſeremp p 
de luy , & uy dides 3 injure. Alors 1 rert en. 
peu-à- peu, & parla beaucoup plus doulee: q 


ment, en luy diſant : ore mon any [ 


donne moy , & feit tant 4 571 PT 
Et puis uy monſtra ſa main; car Tedia Afro : 
logue regardoit le viſaige, & 105 mains. Quan 0 
1] euſt veu celle de Jacquin; il” lay dit GW J 


fon langaige: Je te prie, ne ine deidnde fi 
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ROC i vaile. Toure la 
compaignee qui eſtoit la n a, rire, 


18 Jacquin, bien marry dle, cg due les antres 
Ut nojent , dit ENCOTES, a. 1 Allrologue Aa C'eft 
al | 


zout un, | drs-m 15 THE. fi) c'eft WA car bien 
que je ne ais as COCU , car je e 
de a i I le yell ainſi preſſe. il 

u dit : Peule eu [ravois de con affeire? 
buy, dit Jacqquin. Or penſe, doncques 4. ,FO# 
ame de bonne "heure, dit YAfrologue,, car 


5 ev ant 4 27 ſore. 5 mois 2 »ſeras . penda 
[tg & eftrangle. ©] Et de rire par, les. eſcoutans 
Al fl plus belle elde n 'euſſeny jamais penſe 


que le cas advent ; 3 car il n'y, avoit nulle 
apparence , Pource qu! Jl eſtoit en credit 
parmy les gens de pied, & auſſi qu'ils pen- 
ſoient que le Mailtre Peuſt dif Pource que 
Jacquin Pavoit du commencement injuric; 
mais il ne ſeut rien ſi vray. Et comme on 
dit en un compmun. proverbe.; Qui, a d pendre 


+ 444 48 


bh, e peut naxef, 1 799 diray ce qui adveint 
55 & luy. Na | ib vo ES 

J ! n * (Gi, ) AJ 112 

205 Deux ou trois jours, aprẽs que le Duc de 
, 40 Nemours feut arrive. au Final , qui. eſt un 


Alte es villaige, au, milieu. duquel paſſe, un 
canal, qui va cheoir au Pau, aſſez profond, 
& y avoit un pont de bois pour aller dun 
colle ; « Pauye, „ de. jour en jaur en ce canal 
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de fa-foulde: — Fs 8 

d veſt, & avoite trois ou ALE, gran 
-vanlx, eſperant que -apres la ger. al if 
le medroit: des Ordonnancęs. V 1G 1 5 
Quand Monſeigneur de Mela je yeid ef 
"relte ſorte, & ven Theure que e elo, f 
-" preint à rire, congnoiſſant bien a 1 la mab 
voiſie luy avoit. quelque peu zronblc 2 le get 
veau. Si luy dit; Comments Hapiixe; 7 chen, 
e vous lalſſer- la Picque ; 71 Vennyi 3 EX 
_ Un =3l,, Monſgignenr ; 5 max JE, 6 2 17 
I. mene FNR d logie de Monſc donſergoeur. d 1e 7 
1 mou, & que devant 1 10 pe bee 2 
.= xefe.: lenge. que je tiens, afin FIR "wo 
215 gaotfſancerſe um faulteebuiſſon, 2 7 1 

Dau bois auſſi hien que une aridęlle, Le 

«:!:2aine Molart congnent bienf gg N 
e valleit bien venir zuſqxues. A, la, Tv & gut 
d. bauen, Dave, do Mare 2 f g 
I eee 


vu Ch#vatifrli Biranp. wy 
compRirite ven poürrete ajudgr:nSiomena 
Tacquint, quot fa tout A ehe al- par deſſbs 
ce pont 4 „qui traverfoirte/canal; car 
les bens de pied eſtoĩent logea dim cofte , 
& les gens de cheval de hautre Or ven 
quii 31 feut devant le 10g du Duc de Ne- 
mours”, qui desja en eſtoit adverty, & 
deſcendu de fondit logs, enſemble en la 
compai ignee qui eſtoit av uu, pour en 
avoir leur paſfetemps, quand ils feurent ſur 


la rue, Jacqtim mieuſ garny de vin que 


chautre choſe}; avec force torches, en ſorte 

qu'on y voycit — midy ſe 

wit ſur les nes 
Lors le Duc de Nemours fuy eſcric : Capi. 


taine Jacquin, ) ee por” amour de notre 


Dane, ou poll amour de moy 5 que voulez 
rompre ce ſſe tance Il reſpondit en partanr 
de Dieu, a la mode des\adventuriers;"yue 
c eſtoit 8 de luy 8. guru eftoic 
homme potr erb le Roy, à pie & d ohev al. 

Si baiſſa la Vene & feiſt ſa eourſe tellement 
quellement: mais ine ſceut rompre ſa lance. 
II recourut encores un coup ;\maiv-il-envfeir 
| Ailtatit „& piiis da fierce & quarte fois. Quand 


; on veid qua falſoit autre choſe, ilfafcha | 


lh compaiſinbe*"&" le laiſſu-on la. Bien ou 


I mal fait Pity Try, ſe meit awxezout wiſon 
\ Tome XV. P 
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logis le beau pas. II avoit fort eſchanffe ſon 
cheval, & de ſorte qu'il alloit tousjours ſaul- 
telant. Joint auſſi qu'il ne le menoit guieres 
bien, luy donnant de Pefperon ſans propos, 
de facon que quand il feut fur ce pont de 
bois, le chatouilloit tousjours. Il avoit un 
peu pleuvinè, de forte que en faiſant par 
le cheval un petit fault, les quatre pieds luy 
vont fouyr, & tomberent homme & cheyal 
dedans le canal, où pour le moings y avoit 
demie lance d' eauè. Ceux qui eſtoient de fi 
compaignee s'eſcrierent: A Haide, d aide. 
D'enhault ne luy pouvoit-on donner ſecours; 
car ce canal eſtoit fait comme un fofle 1 
fonds de cuve. Et ſans le grand nombre des 
barques qui eſtoient la, on wen euſt ven 
jamais pied, ne main. Le cheval ſe deſſeit 
de ſon homme, & nagea plus de demy quart 
d'heure, avant qu'il ſceut trouver moyen 


Feſchapper. Enſin il fe trouva à um lieu 


qu'on avoit baiſſè pour abreuver les — 


& le ſauva. 


Le Capitaine Jacquin, le valllunt homme 
d' armes, grenoinlla en Peaiie longuement; 


mais enfin comme par miracle feut ſauve, 
& peſche par ceulx qui efloient cs barques; 


mais plus mort que vif. Incontinent faut defar: 


me & pendu par les pieds, ou en peu de temps 
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jeda par la bouche deux on trois ſeault 
eau, & feut plus de ſix heures ſans / par- 
ler. Toutesiois les Medecqins de Monlezgneurs 
de Nemours le veindrem veoir, & fend 
bien ſecouru que dedans deux jours ſeut auſſi 
ſain & gaillard que jamais. II ne faut- pas 
demander ſi de ſes compaignons adyenturiers 
feat mocque. à double carillon; car Vun luy 
diſoit: He Capitaine Jacqui, vaus ſouvien- 
dra-il une autre fois de courir la landed 
neuf heures de nud, en hyver? Laultre hiy 
difoit : Il vault encores-itrep mieulx eſere 
ſaulte-huiſſun, que aridelle, ang ne tombe pas 
de fe hault. Brief il feut menc comme il luy 
appartenoit. Mais cela ne me ſait pas tant 
elmerveiller, comme de ce qu'il ſe ſauvn 
de dedans ce canal, & armè de toutes pieces. 
Et c'eſt ce qui m'a faict mectre cet incident 
en ceſte Hiſtoire a propos de PAſtrologue 
de Carpi, qui luy avoit dit qu'il ſeroit pendu 
& eſlranglé; comme il feut le Mardy d'a- 
pres Paſques enſuivant, qu'avoit eſte la fu- 
neuſe journée de Ravenne, comme vous 
OITeZ, 60 
Eſtant ce gentil Duc de Nemours au 
Final, attendant tousjours quelques nouvelles 
des ennemis, fe partit une journee- entre les 
autres, & alla yifiter le Duc & la Ducheſſe 
P 2 
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de Ferrare en leur ville, leſquels s'ils luy 
avoient faict bonne chere par le'palſſe:;” en: 


cores la luy firent-ils meilleure. Il y demenr 


cini ou ſix jours, en joyeulx & honneſtes 
paſſetemps, & en rapporta les couleurs de 
la Ducheſſe, qui eſtoient de gris & noir; 
Et puis s'en retourna en ſon camp, od il 
ent certaines nouvelles que fans ſecourir l 
ville de Boulogne, elle & ceulx qui eſtoient 
dedans sen alloient perdus, parquoy aſſemble 
tous les Capitaines pour y adviſer. Si feut 
conclud qu'on iroit lever le ſiege. II faiſoit 
aſſez mauvais chevaucher, comme en la fin 
du mois de Janvier. Toutesfois il partit de 
Final, & preint ſon chemin droict à Boulo- 
gne, où durant ſon voyage adveint un gros 
inconvenient; car la viile de Breſſe feut 
reprinſe par les Venitiens, comme vous 
entendrez. 101% GT, 


» CHAPITRE, XLVIIL 
Comment Alx ire Andre Critti, Providadou 


de la Seigneurie de V. eniſe , par 1 le moyen 
, du Comte Toys 4 vogare , repreint la ville 


4. Breſſe. 


TiC) 1 of | | . * 21D 


L. Vente tchdiem tous le, en- 
tre autres ehoſes, de trouver le moyen à fe- 


= 


— 
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medre la ville de Breſſe entre les mains de 
la Seigneurie, qui eſt une des belles Citez de 
Europe, des plus fortes, & garnie de tous 
vivres que Pon ſgauroit ſouhaicter, pour na- 
ture ſubſtanter. Dedans icelle ſourdent tant 
de belles fontaines, que cꝭeſt un droict Pa- 
radis terreſtre. Il y a trois vallèes qui yiews 
nent entre les moutaignes eulx joindre à la- 
dicte ville, dont Pune vient des Allemaignes, 
& les deux autres d' entre le Frioul & Ve- 
nile, & s'appellent la Val Camonegue, la 
val Tropie, & la Val Zobie. Et par Pune 
de ces trois ſe peut tousjours donner ſecouts 
a la ville, Jaquelle eſtoit garnie des gens du 


Roy de France, & en eſtoit pour lors Gou+ 


verneur le Seigneur de Lude, & Capitaine 
du chaſteau, un Gentil homme du HIS 
Baſque , nomme ac 5 1:9 Slnanq9 
La grande volonte qu'avoient les Venis 
ens de reprendre Breſſe, weſtoit pas fondee 
fans raiſon; car par la aſfamoient ceulx qui 
eltojent 1 Verone, & faiſoient barbe a 
ceulx qui vouldroient partir de Milan, pour 
leur faire porter des vivres. Mais ils ne pou- 
voient trouver moyen de la ravoir, ny auſſi 
lurprendre ceulx qui la gardoient, fans avoir 
imelligence dedans à quelque gros perſog- 
nage. Et combien que les habuans feuſſeyy 
P 3 
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ventuxer. Parce que le feu Seigneur de Coty: 
& le bon Chevalier, pour une furprinfe qu 
leur cuida eſtre faicte, peu de temps devam, 
avoient faict coupper la teſte à uf des plus 
apparens de la ville, & de h plus gtölſe hag 
ſors „ nommé le Comte Jean Matie Martens 
gue, qui en eſtoit le chef, & plufieurs autres 
feurent confinez en France. Toutesfois le 


diable, ennemy de tout repos humain, von- 


hit uſer” de fa ſcience, & va ſemer une dif- 
fention en ladicte ville, entre deux grofſes 
Maiſons, l'une de Gambare, & Fautte de 
Avogare: mais celle de Gambare eſtoit beau- 
coup Plus favoriſe des Francois. 

Vn jour s'eſineut un debat entre deux des 
enfans du Comte de Gambare, & du Comte 
Louys Avogare; de ſorte que celuy de Gam- 
bare, qui eſtoit bien accompaignè, bleſſa 
oultrageuſement Pautre. Ledi& Comte Louys 
Avogare ne gen feuſt ſceu venger 3 car la 
force n'eſtoit pas ſienne en la ville, fi sen 
eftoit venu à Milan. Aucun temps avoit ell 
devers le Duc de Nemours, pour en avoir 
la juſtice & reparation. Le bon Prince le 
| voutoit, & en commanda commiſſic ions, pour 
en faire Finformation , afin de rendre 5 a chaſ- 
cun ſon droid. Je ne ſcay comment il alla: 
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mais enfin n'en eut autre choſe, Parquoy 
comme homme injurie a tort, ſans en pou- 
voir avoir raiſon, ſe deſeſpera, & delibera 
de retourner à ſon naturel. Et faiſant fem» 
blant Caller hui& ou dix jours a une fienne 
poſſeſſion , den va julgues a Veniſe deyers 
le Duc & la Seigneurie, les induire a regai- 
gner & remedre. entre leurs mains la bonne 
ville de Breſſe. Et de ce leur bailla les 
moyens qu il falloit tenir, qui pour Pheure 
ſortirent à bon effect. S'il feut le bien venu, 
ne fault pas demander; car ladide ville de 
Breſſe eſtoit la fillole de Saindt-Marc. II feuſt 
ſelloye troĩs ou quatre jours comme un Roy > 
durant lequel temps preindrent concluſion 
en leur affaire. Et luy feut promis au jour 
par eulx prins & aſſigné, qu'il n'y auroit 
nulle faulte que Meſſire Andre Gritti ne ſe 
trouvaſt devant la ville, avec ſept ou huict 
mille hommes de guerre, ſans les villains 
des montaignes qui deſcendroient : & que 
cependant il allaſt gaigner 1 en la ville 5 
& faire ſes préparatifs. Il s'en veint, & ſe- 
cretement gaigna & tira a fa cordelle la pluſ< 
part des habitans. - 
Le Seigneur du Lude | ne ſe fioit pas trop 
en eulx, & faiſoit chaſcun jour bon guet 3. 
mais il eſtoir bien mal accompaigné, pour 
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ſe deſfendre contre la commune Sils ef. 
ſentueu maivais wWoοιji r; comme tous eu- 
rent, ou la phuſpart; car cinꝗ ou fix jeuts 
apres ), Run iniating, au poinct du pur 
veipdrent les Wenitiens en une des portes, 
quil3 trouverent garde de, gens pour! 1 
ddflendre, ſi feirenuſonner |Palarnie) Le Sei- 
gnaur du Lud fel meit inciitinent en or 
dre; pour la y quiter: donner. Mais en amu- 
Ant des Francais à lu porte, partie des en- 
nemis tompientq certaines griliits de fer, 
par qu ſortoient les immondices de la ville; 
& commencerent à entrer):Gedans jiicriants 
Marco, Marca. Quand & quand le Comte 
Louys Avogare ſe meit ſus, & tous ceux 
de ſa faction „ de ſorte qu'on euſt yen tome 
Eu ville en armes. Quand le pauvre - Seigneur 
du Lude veid qui eftorr trahy, ſeit ſonner 
Jaretraide a ſes gens, & au mieulx qui 
luy fem poſſible avec eulx ſe reiira au Chal- 
teauit mais tous jes chevaulx,; harnois & ha- 
billemens y demeurerent. La Comtelſle de 
Gambare qui eſloit Francoiſe, & tous ceulx 
qui tenoient Je party du Roy de France, 
SV ſauverent. Sur ces entrefaictes, feurent 
Jes partes ouvertes, & mis le Seigneur Mel- 
fre; André Ermti cedans. L ne groſſe pitié 
ſeut; car tous les Francais qui feurent trou- 
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vez dedans, ſans en prendre um Arercy⸗; 
ſeurent mis en pieces: mais ils de compat 
rurent apres, comme vous verre. 1 
La premiere choſe que: feit faire le Comte 
Louis Avogare, quand il weid- ſa force ce 


feut d'aller aux maiſons de ceulx de Game 


bare, leſquelles il feit ruiner: & deſmolir. Le 
Provadadour, Meſſire Andre Gritti, congneut 
bien qui ce n'eſtoit pas le plus fort d'avoir 
eu la ville s'il n'avoit le Chaſteau; car par la 
pourroit eſtre aiſement reprinſe. Si Penvoya 
par un trompette ſommer incontinent 2 mais 
i perdit ſa peine, car trop eſtoit garny de 
gaillarde Chevalerie. Toumtesfois àu peuple 
qui y eſtoit entrè les vivres>n'euſſent guie- 
res dure. Et davantaige le Providadour feirt 
canonner la place a mexveilles, & y euſt 
groſſe breche faite. Davantaige feit ſoub- 
dainement dreſſer deux engins, en maniere 
de grues, pour approcher de la place, leſ- 
quels portoient bien chaſcun cent hommes 
de front. Brief ils feirent tout ce que poſ- 
ſible eſtoit de faire, pour prendre le Cha- 
teau. Le Seigneur du Lude & le Capitaine 
Herigove bien eſtonnez de cette trahiſom, 
depelcherent un homme devers le Duc de 
Nemours, qui eſtoit alle avec toute ſa puit- 
ince a Boulogne, en Padvertiſſant de leur 
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inconvenient. Et dayantaige que Sils ef. 
toient ſecourus dedaus huict jours ils eſloient 
„„ u alal 
Le meſſaiger combien que tous les pal. 


ſaiges feuſſent gardez eſchappa , & feit fi 
donne diligence , qu'il arriva devant Bow 
Jongne , le jour meſme que le gentil Duc 


avoit Jeye le ſiege (24), & rafreſchy la ville 
de gens, & de vivres. Les ledres luy feurent 
preſentèes, que le bon Prince ouvrit *& 
leut. Il feut bien esbahy, quand il entendit 
Finconvenient de Breſſe; car c'eſtoit apres 
le Chaſteau de Milan la place que les Fran- 
cois euſſent en Italie de plus groſſe impor- 
tance. Les Capitaines feurent aſſemblez, & 
conclurent tous enſemble que à toute d- 
Hgence falloit retourner, & la reprendre si 
eſtoit poſſible. Ce qu'ils penſoient aiſé a exe- 
cuter, pourveu que le Chaſteau ne ſe per- 
diſt point. Aprés ceſte concluſion n'y euſt 


plus de procez: mais chaſcun feit trouſſa 


ſon cas, & ſe meirent à chemin. 
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CHAPIT RE TELE 


De la grande 22 que feit le gentil pie 
de Nemours pour reprendre Breſſe. Et com- 
ment il deffeir le Capitaine general des 7 e- 


nitiens en chemin, & cinq ou fix mille 
hommes. 


(0, vuanD Meſſire Andre Gritti feut maiſtre 
& Seigneur de la ville de Breſſe, & qu'il 
eut aſſiege le Chaſteau, comme avez en- 
tendu, ne fe. teint pas à tant. Mais bien 
cognoiſſant que des ce que le Duc de Ne- 
mours, qui eſtoit alle leyer le frege de Bou- 
longne , en ſeroit adverty, ſoubdain retour- 
neroit. Parquoy s'il ne ſe trouvoit fort de- 
dans la ville, & auſſi puiſfant que luy pour 
combattre aux champs, ſeroit en danger d eſ- 
tre perdu, il eſcripvit une ledtre a la Sei- 
gneurie, qu'il envoya en extreſme diligence. 
Et en icelle leur faiſoit entendre, qu'il eſ- 
toit plus que neceſſaire pour conſerver la 
ville de Breſſe, par luy prinſe, ils envoyaſ- 
ſent ſecours ſi puiſſant, que ce feuſt pour 
le deſlendre, & a un beſoin donner la ba- 
taille au camp des Francois , & par le moyen 
de Breſſe recouvxeroient toutes leurs terres. 
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Sa er feut trouvẽe W & de 
groſle ; importance. Si feut incontinent mandè 
A Meſſire Jean Paul Baillon (a), lors Ca- 
pitaine general de ceſte Seigneurie de Ve- 
niſe, „qui euſt jour & nuict a marcher, ac⸗ 


compaigné de quatre cenis hommes,, Cars. 


mes, & quatre mille hommes de, pied, & 
qu'il Sen, allaſt jecter dedans Breſſe. 

Quand il eut le vouloir de la Seigneurie 
entendu - il le meit en. fon, .debyoir 13 & 
chemin „au lite quiil peut. enen 


r 


gement, a que un. „eee abe ſur un cour⸗ 


tault de cent eſcus neuſt (cen, faire, plus de 
Paß e dn il en faiſoit en un jour ayec toute, 
15 armee. Et tant feit qu'il arriva auprés 

d'un Chaſteau appellé Valege, qui tenoit 
pour le Roy de France, & lequel cuidoit 


prendre le Capitaine Jean Paul Baillon en 


” aſſant. Et ce quiil 877 amuſa luy apporta 


grand dommaige; car le Duc de Nemours 
en feut acdverty, lequel feit faire ce jour la 


(a) Jean Paul Baglione, avoit "Le chaſſé de Pe- | 


rouſe par le Duc de Valentinois. I changea fouvent 


de parti. 80 on veut connoitre cette famille qui a joue 
long-tems un role Inportant en Italie, i 5 favt lire 


Guichardia. | 
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2 ſon aruiée ; en fin” cœur d¹yver, bins 
i In my-Febbrier, trente milles de pays. Ek 
de facon qubil le tra plüs $108 Bieſle, 
que le dict Capitaine Baillom, qui enum 
paſſaige feut rencontre des Francis, H avoir 
cing ou Nix pieces Tartilletie ,” leſquelles il 
ſeit deſſacher, dont de Fun ſent tuè Ie porte 
enſeigne du Seigneur de Teli guy, Capitaine 
moult à 166er lequel | menbit | avec l bon 
Chevalier les premiers cdiiteuts. unn, 
Toute la nid le bon Chevalier avbit eu 
| ſiebyre, & weſtoit point afmé, àins el 
toit en une robbe de velux nödif A che va 
cher. Mais quand il veid qu'il falloit com=' 
batre, emprumta un halecret' Wim adventu-' 
rier qu'il mieit fur Ia dtide robbe, & montg 
ſur un gaillard courfier. Püis avec fon o- 
paignon le Seigneur deTelighy; marcha Arbick 
aux ennemis. La groſſe trouppe de Payant=" 
garde des Francois eſtoit eritores bien Ling. 
Toutesfois ils ne laiſferent point de charger; 
& y eut dure & àſpre rencontre, qui dura 
tousſours combatant , un quart, d'heure. Ce- 
pendant en veindrent nouvelles au camp. Si. 
ſeurent les Frangois rafraiſchis de gens. Mais 


inet; ngo 102 Th: THY, 2 
quand le Capitaine de la Seigneurie es veid 


ö 1184. Lu 15 J. E 21101, Hits 412 "I 
approcher , tourna le dos, ſe retirant, de] 
(IL) [LL il 


8 - * l 
ou 1] elloit yenu, Il feut chaſſè longuement ; 
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$335 MßMor zn 
mais jamais ne peut eſtre prins. Ses gens de 
pied y demeurerent, ſon artillerie, & la 
plus part de ſes gers de che val. Ce feut une 
gorgiaſe deffaicte, & proffitable aux Frun- 
cois 3 car s'ils feuſſent entrez dedats Breſle, 
jamais n'euſt eſte reprinſe. De ceſte tant 
bonne rencontre fent marry & joyeulx le 
Duc de Nemours: joyeulx, de ce qu'il el 
toit vidtorieux, & _ de ce & ah il ne fy 
eſtoit trouve. toe 

Ces nouvelles feurent eee 
au Chaſteau de Breſſe, ou ils feirent feu de 
joye en cinq ou {ix lieux; car par là ſe trou- 
voient aſleurez d eſtre ſecourus dedans deux 
jours. Mais s'ils en avoient joye au Chaſ- 
teau, ils en eurent bien autant de melan— 
cohe en la ville, congnoiſſans que c'eſtoit 
leur deſtruction. Et ſe feuſſent volontiers re- 
tournez les habitans, leſquels veindrent ſup- 
plier a Meſſire Andre Gritti qu'il ſe retiraſl: 
mais 1] wen voulut rien faire, dont mal luy 
en preint. Le noble Prince Duc de Nemours 
Sen veint, aprés la deffaicte de Jean Paul 
Baillon, loger a vingt milles pres de Breſſe, 
& le lendemain au pied du Chaſteau. En 
marchant il ſe trouva quelque nombre de 
villains, aſſemblez en un petit villaige, lel- 
quels voulurent tenir fort: mais en ſin feu- 
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rent taus mis en, pieces. Quand Varmee, des 
Francois fem arrive, incontinent, monterent 
au Chaſteau quelques Capitaines, pour re- 
conforter les Seigneurs du Lude, & le Ca- 
pitaine Herigoye, enſemble ceulx qui eſtoĩent 
dedans „ & ** feut porxtè force vivres. Dont 
de joye tirerent dixhuidt ou vingt coups d' ar: 
tillerie en, la ville, & de telle feſte ſe feuſ- 
ſent bien paſſez les habitans. Le lendemain 
monta le Seigneur de Nemours au Chaſteau, 
auſi feirent les Capitaines, & tonte P'armte, 
ou 11 ſeut conclud de donner Paſlault a la 
ville, qui feut aſpre, dur & cruel. 
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Comment le Duc de Ne, emours repreint 1a ville 
de Breſſe ſur les 7 enitiens , 0 le bon Che- 
paler ſans. peur, 2 ſans raprocke . acgquit 
grand houneur. Et comment il Ren Maſe 


quaſue à mort. 


Py (33 
230 4 1 


p ISL 1. 


Ls Duc de Mapa qui ne voulut point 
longer en ſes affaires, apres qu'il feut montE 
au Chaſteau, aſſembla tous ſes Capitaines, 
pour ſcayoir qu'il eſtoit de faite; car de- 
dans la ville y avoit grog nombre 78 gens, 
comme huict mille hommes de guerre; & 
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B42 7114 tME mio nin mis) Va 
2iregdeds ville au Chaſteau. Ceſte Ordonnante 
Fardty chacun la trouva bonne; exceptè le 
bons Chevalier, qui dit aprẽs ce que le Duc 
dle Nemours, ſelon ſon ordre, euitparle à luy: 
Mon ſergnenry)fanfve se reverente; & de 
cores oMeſſergnaurs'y, il me ſendle qu il faut 
fulrelune choſe dont nous no natlons point. 
Ab luy:feut demands par le dict Seigneur de 
Nemours iquie ceſtoit. Ceſt, dit- il, ug vous 
anyoyer; Mon ſetgnau de Molare faireda pre- 
miere pointe, de luy je ſuis plus que aſſeun 
Ji ne reculera nag, 16 be,ũdun de gent 
de bien Jil a,: lun. Mais, fe. — 
ane holte de gens, deſtalſe, & ben cangnoiſ- 
Laus la guerre avee\eulx. comme je cray que 
a 3. ſpeichex, guiils les meiront d. la pointe, 
C pareillement, leurs hacquebutiers, Or en tel 
affaires, by, paſſible, ne faut jamais fe- 
auler. Et Je. d adventure ils repguſſolent les 
ids gens de pia; & ils ne feuſſent ſonſtenu 
He gend aimrnien HA ppurrait, 4 OUT gro de 
Hugre. Ferguay/Je quis d advif qu avec mon 
Ailtoleigneur de, Molart, on. mede cent ou cet 
Ainguante homes, d armes, qui iſeant pou! 
bganugpup nicalx Janflenir Jefuisy que des geus 
af, pied qui vg ſent pas ine urined Lon, 


hae Huc de Nemours: Mous differ v 
Monſeigneur de Bayard : mais qui eſt le Ca- 
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pitaine qui) fe! vouldra'\midres d lm mene nde 
leurs hacquehreess Cegerapnoy, gu uuaus plis ſh, 

Monſeigneur, reſponditiide bon Chtwaliod, 
& croyeq gue > la cantnaigide dont u, os 
charge, feravuuourdituwdelhoneurgy , 
u,; tel ſervice que nονιι e νuꝓ er. 
ceverezs\ Quand» il euſt parlè ty euſt Ca- 
pitaine qui nie regardaſt Fun Fautre I ddr 
ſans point de faulte le falco eſtoit rsd = 
gereux. Toutesfois il demanda la charge; & 
elle luß deme ura. n e 

Quand\ tout feut conclud encores,; dit le 
Duc de Nemours: Meſſeigneurs; A gire 

F ſelon Dieu nous regardions a une eher. I vur 

if yoyer bien que t c eſte ville 'ſe prend uc 

elle ſera ruimet; & pillee; 5 & ros cehx. de der 

dans morts, qui roll une Eoſſe pit pre II 

fault encore ſeuvbir Aer; want quis en 

eſſayent la fortune, SUS Je'vordroient point rent 
dre. Cela feut trbuvé bon $ N le matin y feut 
enyoye: un' des: trompettes, qui ſonna dds ce 
qu il partit du Chaſtenu., & archa juſques 
au premier rempart des enfſemꝭs; od eſloient 
le Providadour, Meſſire Andre Gfittz, & tous 
les Capitaines. Quand Je: trompette feut ar- 
ve, demanda * entrer en la ville. On luy 


ci "os in *ertrervit Point? mais qual dit c ce 
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qu'il vouldrot, & que c eſtoient ceulx qu 
avojehtopurlance de luy reſpondre. . 2941101 : 
Lors feit fon: mie ſſaige tel que vous ave 1 
entendu cy deſſus; & que s'ils vouldient 
rendre la ville; on des laiſſeroit aller leurs vies 6 
ſuuves , ſinon & on elle ſe prendroii caſſault | 
quiilspbuvoient eſtre tous aſſeurez de mourit. a 
N lvy fem reſpondu qu'il sen pouvoit bien | 
retbutner , & que la yille eſtoit de la Sei- N 
guqurie qu'elle y demeureroit, & davantaige 
qtꝭils garderoent bien qne jauiais Frandcis 
-wy mieit'le pied. Helas ] les pauvres habitans 
ſeifeuſſent volontiers rendus : mais ils ne feu- 
rent point les maiſſres, Le trompette reveint 
qull fei ſa reſponſe. Laquelle quye; ny euſſ 
autre delay ſinon que le gentil Duc de Ne- 
mours ; qui desja avoit ſes gens en bataille, 
commencea à tire: Or Meſſei gneiurs, il Ay 4 
vlar que bien fulra; C nous ion ſtrer genti 
-compaighbno; marohons au>nom de Dieu b 
ue Mon ſeigneun d Deny. Les paroles ne 
feurent pas ſi taſt proferèes j que aamboniins, 
wompettes, oaitons (hel ſonlaſſem Va 
ul & Palarme ſi àmpetueuſemenht᷑ i que avi 
Sbpüarts les cheveulx Ureſſoiant En lasioſte & 
Kuxihardlis le cur- leur croiffon qu ventie. 
Lees ennemis oyaris. 0&bruivdeſlatherent(s) 
rere oe 51 iO nod 9. 
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pluſieurs oo artillerie „ dont entrb les 
autres, un>conp-de/ canon weit idroitodon- 
ner 2u heau milieu de la trouppe di Duc 
de Nemourb, ſans tur nei bleſſer petſonne: 
qui feur quaſi; choſe iniruculeuſe; conſiderẽ 
comme ils marchoient ſerrez. A lors ſe meirent 
à marcher avant le Seigneur de Molar: & le 
Capitaine oHerigoyei/aveocieurs: gens: Ex fur 
leur aiſle» quand & quand le Benth: && ben 
Chevalier ſans peur, & fans reproghe 4: a/pied 
avec toute:fa:compaignee ,/:qui eſtorent! geps 
eſleus. Car la plus part de ſes gens d armes 
avoient en leur temps eſti Capitaine emmnais 
ils aymoient mieuli eſtre dei ſa compaignee, 
a moings de bien faict la nniqit, que: dune 


autre, tam ſe faiſoit aymer pat ſes vertus: Is 


approcherent pres: du premier rempart, der- 
nere lequel eſtoĩemi les ennenis, quien · 
mencerent tirer artillerie & deurs hae que 
butes àuſſi drun comme mouche. Al aveit un 
peu pluyme;,, le Chaſteau te floit en Mai- 
gne, & pour geſcendre en Ix ville qncονðdnait 
un peil iMai le Ducdde Neniours en monſ- 
trant qu'ibonelvouloiꝝ ip, demeuter::des 
-dernierss| oſtlanſes ſouliehss Al ſon exeinꝑle 
le ſeirent pluſicurs autres) car à vraysdire ils 
3en2501ifleitghenei dyeutsyo 21 1 29.0 

Le bon Chevalier, & le Seignenrt de Mo- 
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240 MI MOI EE 
laft combatirent à ce rempart anker 
aul feut il“ merveilleuſement Bren defend! 
| Les Frangois cioleiit? Fance; Fraticeeeiily 
de la compaignte du bon Chevalier cfibleft 
Bayard, „ Ba Pat, „les Ehiridivits cridient M 
&, Marco. Bllef its feſoient tant de Pruit; 
tie les hacquebites u ne pouvoittitefire ouyes 
Me Me" Andre” Gtitti dothibit" wer beillenn 
courdige a foes gens, „& en fon hangaige Ita. 
lien leur difdir: Tenons bon hls Unis "Its 
. Pan vis erbt tanroftl lde; ile Pt Jus la 
premiere Pointe: EL f e B Hufen let 
jamals les du 1 approehefotenr;'V eſtoit 
Vietdbtife car 'FiÞ avoir grand eur de def 
Ferre; les Praticois Pavoicht cem (6is'phu 
grantt/ pour eritter dedans. Et vont liver un 
ai merveilleitæ; par lectiel is repouſ- 
ſerent un Peu les Lenken. 'Quoy!: 'Foyan 
par le bon Chevalier commencea I dire: 
Hela, dedant emp none, TOC hoftres, 
Nanlglg , coli? Eg affrler. Ly brnefinte eri 
Je premier „& paſſu Te rempart',” & apres lu 
Plus de mille, De forte dwils gagnbrent be 
Ptemier fort; qu ne feut pas fans ſe bien 
batre, & y ef demeurd de tous des eoſez: 
mais peu” des Francois. Ee bon Chevalier 
eu lüb ccd de pichh cet de Raul de h 
cuiffe; ” end kara que 1e bott fompit, 


— 2 _—— . 
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& demeura le fer. & un bout ,du. fuſlt dedans. 
Bien cuida. ell E. frapps a Mort, de Ja deujeur 
qu'il ſentit, Si commoncęa a dire, au Seigneur 
de Molart(g5); Compaignon,s, faiges mareher 
rais tren oltre, car je ſuis mom. Le. ſang wy 
ſortoit en abondance, Si lay feur force, . on 
la mourir, fans confeſſion, pu ſe xętiret hors 
de la foulle, avec deux de ſes archers, Jeſ- 
quels luy eſtancherent aux mie wx. que SUT 
ent fa playe 150 avec leurs chemiſęs quiils des- 
chirerent, & rompirent pour ce faire. 
Le pauvre Seigneur de Molart, qui plor 
r0it amerement la perte de fon, amy, & xqiſin, 


(car tous, deux, eſtoient de. Peſcarlate; des 1 


Gentils-hommes, ),comme, un Lyon furicux 
delibera le venger, & commencea rudemens 
pl pouller, Et le bon Duc de Nemo ups 7K 
ſa flote apres, qui entendit en paſſant avoir 
le premier fort eſtè gaigne par le bon Cheva- 
lier: mais qu'il lavoitteſté bleſſe a mort. Si 
luy meſme euſt eu le coup n euſt FHN lys 
de douleur. Si commencea,@ dire: He Meſſe;- 
gears, met amis, ae vengefons nous PRIGL{W.F 
ver villains ſa mort du plus accompiy Cheyatier 
qui feut au onde ? Je vous; prie, que gift 
pea/e de bien fairen A fa venue feurent Ve- 
aiens mal;uaiges & guerpizent Ia Citadel 
; Q4 


248 „ Mi moms Et), ic 
le, faſapswing ſe youlginrermer;yersla;yille; 
& lever le pont, EN H coffente A faire 
les Exansois pagoce,mayen Mais: ils feurent 
pau ſi ĩvemgent q ils paſſerent le Pa. 
lais, & entrerem ꝓeſſe aeſie en la; grande 
place, en laquęlſę eſloit toute; leur force, 
la gend armexie & chevaulx legars a. cheval; 
av66 cles gens de pied, en bataille bien or- 
denne 5. ſalen leur fortune. 10 n zdiog 5. 
iLꝭ)ſe monſtgerent les lanſquenets & ad. 
venturiers Francois, gentils c mpaignons. Ig 
Capitame Bonnet, eit de giunds apperii- 
{es armes. Et ſortant de ſa trouppe la lon- 
gueur une pioque I marcha droœitt aux en- 
nemis, & feut auſſi bien ſuivyl Le combat 
dura demie heure u plus. Les Citadins & 
femmes de la ville jectuient: des feneſttes 
gros carreamm, & piemtes avec eaue cliaulde, 
qui / dommaigea plus les Frangois, que les 
gens de guerre. CH nonobſtant eiii ſin feurem 
les Venitiens defſfaicts; & y en demeura fur 
ceſte i grand place de fi bien endormis; qu il 
nerſe reveillerom ge cent ans, ſept ou hid 
mille. Les autres voyans quil»n'y faiſdit pas 
tropo ſeur 5 che rcherent leur eſchappatoire 
dexrng'en rut: mais tou. jours de deur malheut 
rronvoient gens, de guerre, qui les mpzent 
oomme pourceaulx, Meſſire Andre Griti de 


& V5) 
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comte LD⁰ν⁵ỹ Agar Aves Cipitaines 
eftoient Axchevib; lefcfUe E quAfHHL AL Whirknt 
a roupte entibfemerit ſur en, ottarent? 
eſſayet leo WO en depſe atffer & Sen ae 
rent doit dee prtU A SAG TEan? cüls! 
dans ſortitꝰ Si firentoaifftr 1 pont. 2085 
criient? „ Ab; Marte Maike zi ans? 
mais Ceſlowl ent $6ix de gens bien efflaye2. 
Le pont ne feut jamais fr tft blk „ que 
Seigneur C legben gehtil Oapfraine 5 & Ri- 


ligent, n'ennaſt deddans ala: wille avec gen- 


armerie qquil avoir & en Yecrianty Frans, 
France, chargea ſuviles Venitiens y Tesquets' 
tous qu la plus grant part porta par terre. Et 
entre autreꝭ le COmto Ls Avogære, gu 
eſtoit monte: ſur une jumonticourſiere pour 
courir einquante millesi ſans irepaiſtre. 22 1171251 

Le Providadour; MeffireAndreGrinmiz>ved, 
bien quil, eftoitsperdu! ſansjremede yoſii plus 
attendoit. Parquoy apres avoir cru deruẽ 
en ruë, pour eſchapper la ſureur / delters 
dit de ſonſcbeval & fe jectad en une maiſom, 
leulement avec un de ſes gens, du il ſe meit 
en.deffenſe quelque peu. Mais doubtant plus: 
gros mconvenient>feir en fimi-ouvririelogisy 
ou il feutiprins/priſonnier. Brief nul men ef 
chappa, qui ne ſeut mort ou iprins : Ev vfent 
un des plus cruels aſſaults un euſt jamais 
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20 MEM oOo „„ 
veu, car des morts tant des gens dei gueire 
de la Seigneurie,; que de ceulx de la ville, 
y euſt nombre de plus de vingt nülle. Ex des 
Francois ne sen perdi jamais cinquante (a), 
qui ſeut groſſe fortune Or quand plus n'y cut 
à qui combaire , chaſcun je men au pillaige 
pariny les maiſons, & y eut de groſſes pitieꝛ; 
car, comme pouvez entendre, en tels affaires il 
ven trouve tousjours quelques uns meſchans, 
lesquels entrerem dedans Monaſleres, & ſein 
rent heaeoup de diſſoluiions; car: ils pillerent 
& desroberent } en;;bemicoup ide fagons , de 


forte qu'on eſtimoit le butin del ville àᷣ ue 


milions d'eſcus. II meſt rien ſi certain, que 
la prinſe de reſſe feut en Italie la ruine des 
Frongois; car ils avoient tant gaignè en ceſie 
ville de. Breſſe, que la plus part Sen retour- 
na, & laiſfa la guerre, & Hs euſſent ſaid 
bon meſtrer à la journee de Ravenne, comme 
W popng in c apres. oi ob 5Þ10901 
21 1 eus toro 10 111) , 19HGy 9. 

all Le . Guickending? Tome FORTE! 
Coat pas avec celui Ja. Les Frangeis; felon lui, 
perditent . beaufoup de monde 3 & dang, une. attaque 
auff chaude, iln etoit gue res poſiible qu' il my eüt bien 

u ſang iEpanda. Quant au pillage de F Wille & aur 
hodibuts* qui s'y comment, Suichatdin \nfaffoiblit | pas 
les couleuts du tableau; 'ailleurs it rend juſtice 2 Ga 
ton de Foix, & Papyelle avce raiſon un Hérbs. 
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Il faut ſcavoĩt que deveint le bon Cheva- 
lier ſans peur, & ſans reproche; apres quiit 
eut gaigne lde premier fort, & qu'on P'eut ſi 
lourdemem bleſſe , que contrainct avoit eſtè; 
à ſon gratid regret, de demeurer avec dent 
de ſes archery/{Quan ils veirent la Citadelle 
gaign6e,” en la premiere maiſorr qu'ils trou⸗ 
verent desmonterent un hitis; ſur lequel ils 
le chargerent; & le plus doulcement quitls 
peurent, avec quelque ayde qwils trouvetent 
le porterent en une malꝭſon la plus apparente 
qu'ils veirent là à Pemours Geſtoit le logis 
Gun fort riche Gentilchomme : mais il Sen 
eſtoit fu en un Monaſtere, & ſa feinme eſ- 
toit demeurè e au logis j en la garde de noſtre 
Seigneur; avec deux belles filles qu'elle avoir 
esquelles oſtoient cachtes en un grenier dleſs 
ſoubs du foin. Quand on veint heuxter a ſa 
porte, comme conſtante d' attendre la miſe- 

ricorde de Dieu, la va ouvrir. Si veid le bon 

Chevalier, qu'on apportoit ainſi bleſfſe , le- 

quel feit inc ontinent ſerrer la porte, & meit 
deux archers a huis, auſquels il dit: Gar- 

dez fur Vo ftre” vie que perfonne nentre ceans; 

ſe ce ne ſont de mes gens. Je ſuis aſſeure que 

quand on ſcaura que c'eſt non logis , per- 

ſonne nes 'efforcera d'y entrer. Et pource gue 
pour me: ſecourir. js: ſuis cauſꝭ dont perdex d 
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en laquelle la Dame du Jogis le mena elle. 
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gaigner quelque ohoſo ; we vous. fourith 'j"vouu 
ay perdueʒ rien %% f, 
Les krchers feirent ſon commandemeit; 
&Juyi feup porte en. une fore belle-chimbre, 


—— 


meſme. Eu ſesjectant à genodils devant lu, 
patla em ceſle mamiere, rapponam ſors lan. 
ga1gÞ au Fransdis Noble Seięntuy, je bun 
Prefette caſte muiſon; & tout ce. qui e 72 deduntz 
ear je ſcay blen qu ulle ft gtr, par 
Aaumnduin de lu guerre: mais que votre plubf 
foit dedme ſauver I honneus& du wit; G 
deuæ jeunes filles que mon mary & may ab, 
Nil ſunt ꝓre ſtes 8: murier. Le hon Chevalier 
qui onoqules ne penſa meſchanceté Iuy res- 
pondiit-: Madame e AE ſga⸗ 2 je pourtuy 
/chapper dai lu play que j ay v nal tink 
ue je viuray d ue ned vos filtes Yee fore 
Faid agſnla ir, nom nur gue\g \mayperſonne. 
Garda les ſeulemùnt en u e vllrr 
Wrfer ro yent pointy je wourtaſſeule qiiil 
D mme en m wnaiſor qu ire 
Aentrer en lielt, que i ne peitillie Aal; vous 
alen kunt au ſurnluse que worms) wit, cans un 
Eil hamm, Vuls ne vDον,,1]pillkrdo pohilte 
Tunis vohꝰeM era toute 4avcouitoifpe que je 
DD nod of Sod cot 3b 18 Sint 


Quhnd la bonge Dame Foups H Vertu 
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ſement parler, feut toute alſeurge.. Apres il 
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a pria quelle enſeignaſt quelque bon Chy- 
rurgien qui peuſt haſti / ement le vènir 
habillerßz ce qu'elle ſeit, & Palla querir elle 
meſme avec un des archers car il Wy ay6it 
que deux maiſons de la ſienne. Lüy arrive, 
viſta. la playe du bon Chevaher q qui eſtoit 
grande & profonde : toutes ſois il Paſſæura 
qu'il n'y avoit nul danger de mort. Ru ſe- 
cond. appareil le veint veoir le Chyrurgien 
du Duc de Nemours, appellè Maiſtre Claude, 
qui depuis le panſa, & en ſeit tréèssbien ſoh 
debvoir, de ſorte queen moings d'un mois 
feuſt preſt à monter à cheval. Le bon Che- 
yalier habillẽ, demanda fon hoteſſe od eſtoit 
ſon. mary. Da pauvre Dame toùte eſplofèr 
luy dit: Sur ma for, Monſeignent, je ur fray 
Sil eſt mot oi Vi. B ien me doubte vile 
en vie, qui er daduns un Monuffere; ol 
H'a groſſa danguoiſſance. Dame; dit le bon 
Chevalier faides-le cherchery, & je ene. 
Tay: ſterir 30 en ſorte Her ibn anru point He 
mal. Elle, ſeit enquerir ou. ib eſtoitꝰ; & le 
trouva; puis feu envoyẽ . querir par le Maiſtre 
d Hoſtel du bon Chevalier, & pur deux ar- 
chers, qui Pamenerent ſeurement, & à ſon 
arrivee eut de ſon hoſte le bon Chevalier 
Pyeuſe chere; & lu ditoqn ane ferdofnaft 
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point. de melaneolie, & tial ee loge 
que de ſes amis Avpres la belle & 'glorieitfe 
pritiſe de la vile de Breſſe par les Frage, 
65 que la fureur fear puſſce, Te*16gea"% 
vigorienx Due de Nemaurs, qui heit pix 
Peffigle du Dieu Mars” mais Nryrmefime. 5 
avant que boite ne manger aſfemibla ok 
conſeil, où feurent tous des Capitaies, afin 
&ordonher ce qui eſtoit pate e Wale 
Premier envoya chaffer toutes tamieres de 
gens de guerre, qui eſloientres Regions & 
Egliſes, & feit retoutner les Dames au a 
avec leurs maris, Sils n'eflvient? plus pff. 
ſonniers, & peu-ucpeu les aſſ eur. 
I convyeint dibgenter- a ruyder les Coche 
moris de lac ville, par peur de Pmfection, 
ou on feuttrbis jos engzerf H üfnf Als 
choſe fuire, & en trova Pon wither & de 
mille &. Plus. Ill donna les Offs Vacant 
a gens qu'il. penſoit bien quf les ſceniſent 
fire. Le Proces du Gonke Toys! Avogare 
feut faick, lequel avoir ele cauſe de Ia trahi- 
ſon pour reprendte Breſſe, Ta & em la teſle 
trenchèe; & mis apres en quatre quarter; 
& deux autres dela faction dont Prifi Laß⸗ 


pelloit Thomas Deldue, & Pautre Hieronyme 
de Rive. Sept ou hni& jours feut à Breſſe 


ce gentil Duc de Nemouts; on une fois le 
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jour pour de meings alloityiſmer le bon 
Cheyalier 4, lequel al .reqqufertoir-le mieulx 
qu'il, pouit & ſougent lay diſoit : He 4 
Monſeigneur de Bay ard mon am, »penſes 
de vcuſ guęrinp cerije ien qu il ſaulura 
que ROWS, unn ond RE: Paraula aux Effiu- 
gnols EF un mois, Soft ainft eſtoie, 
j ay mefois mieulx avoin perdu kout mont rail. 
laut gu xi feuffeex Hg j grande frante 
en vous,; Le Han Chevalier re ſpondit: Croers 
M oa. eigneun „ JU eff ainfs quitb\y: ait 
bataille ,. rang fu de ſervise du Ray. mon 
Maiſtre 7 2447," 4 0! de y9US 91 & pour 
non honneurg, guz.,ye, deventy em farqye 
pluſtoſt porter en lidizre a0, due jeinyo fete. 
Le Dus, de Nemours Ray fein force preſens, 
elon fa, puiſſangga. &. pour ain jour luy oben- 
voya cinq gens eſcus, leſquels i donna aux 


deux archexi¶ Nui eſſoient demeurea avec luyj 


quand il fent hleſſe ola lip 2093 4 
Quand le Royſde France, Louys:douzieſme, 
ut adverty def la, prinſe de Breſſe, & de la 
belle yidoire, de ſon gepveu croyea qu'il 
n. ſeut Ut Csrfort joyeulx, Toutesfois il con- 
gnoiſſoit aſſezʒ que, tant que ces Eſpaignols 
kroient xowians,, en la Lombardie, fon: Eſlat 
de Milan ne. ſeroit jamais aſſeure. Si en eſcrip= 


doit chaſcun jour à ſondict nepyeu le noble 
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Duc de Nemours, le priant tant aſſectueuſe. 


ment que poſſible luy eſtoit , qu'il luy jedaf 


la guerre de Lombardie , & qu'il meit peine 
d'en chaſſer les Eſpaignols; car il luy en- 
nuyoit de ſouſtenir les frais qu'il convenoit 
faire, aux gens de pieds qu'il avoit, & ne 


les pouvoit plus porter, ſans trop foulle 


ſon peuple, qui eſtoit la choſe en ce monde 
qu'il faiſoit a plus grand regret. Davantaige 
qu'il ſcavoit bien que le Roy d'Angleterre 
lay braſſoit un broüet, pour deſcendre en 
France, & pareillement les Suiſſes. Et que 


| cela advenoit, luy ſeroit beſoin de $ayder 


de ſes gens de guerre qu'il avoit en Italie. 
Et enfin c'eſtoit en toutes ſes lectres la con- 
cluſion de donner la bataille aux Eſpaignols, 
ou les exterminer ſi loing qu'ils ne retour- 
naſſent plus. 

Te Duc de Nemours avoit ſi grand amour 
au Roy ſon oncle, qu'en toutes choſes ſe 
youloit garder de le courroucer; & dayan- 
taige, il ſcavoit certainement que ſes leclres 


ne luy venoient point ſans grande raiſon. $i 


ſe meit en totale deliberation d'accomplir 
volontairement le commandement qui luy 


.eſtoit fai&, touchant medre fin a la guerre. 
Si aſſembla tous ſes Capitaines gens de cheval 
& de pied, & à belles petites journees march 


' droi 
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croict A. Boulogne, on la appres arriva en 
ſon camp Te Duc de Ferrate, auquel il bailla 
ſon avant⸗ garde 2 a conduite, 
de la Palifle'* Et tant alla 
dit I du Roy d Eſpaigne, , Pape, A quinze 
ne milles de Boulogne, „en Ain lieu dit Caſtel 
Saint Pedro: Ceftoit une des belles artnees 


de & des michl Equippees,, , pour le! nombre 
ge quiils” ellodent, Au'on eſt Jamais ven, Dom 
Te Raymond) te Clrdoritis, _ Vilroy de. Naples, 

en en eſtoit Te” Chef, & avoir fg fa compaic 
pnee douze ou quatorze cent hommes Par- 
mes, dont les Huict cent eltoient 'bardez. Ce 
weſtoit que or, & azur, & les mieulx montez 

de courſiers, & chevaulx I Elpaigne j que 
gens de gitefre qu'on euſt ſceu veoir. Davan- 
tige il Y aVovit* deux ans qu'ils ne falſoient 
que aller & venir parmy _celte 'Rowaigne , 
qui eſt un bon & gras pay 'S, & 5 n ils a avgient 
leurs vivres à ſouhaick. II y Mön douze mille 
hommes de pied ſeulement, FOR mille Ita- 
liens, foub$1a"Wharge '@Pan' Cap itaine Ra- 
maſſor i b r ne Eſpaig ge "Biſcains, 
& Navatt is acid donduiſbit de Comte Pegre 
Navarre „rde. toute la ttoüpße des zen 


941 


trouva 12129 


11 "avec le Sei gneur 
wi 


autres fois ment ſes gens en Batbarie contre 
les Maufes & avec eux avoft gaigné deux 
Iome XV. | R 
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258 Mfuorxrzs 
ou trois batailles. Brieſ c'eſtoient tous gem 
aguerris, & qui ſcavoient les armes a mer. 
veilles. 
Quand le gentil Duc de Nemours les eu 
approche, commencerent Eſpaignols tousjour 
a eulx retirer le long de la montaigne , & les 
Frangoistenoient laplaine. Sifeurent bien trois 
ſepmaines ou un mois qu'ils eſtoient les uns 
des autres a fix ou ſept milles, mais bien ſe lo- 
geoient tousjours les Eſpaignols en lieu fort, & 
ſouvent $'eſcarmouchoient enſemble, en facon 
que priſonniers ſe prenoient d'un coſtè & dau- 
tre quaſi tous les jours. Tant y a que tous les 
priſonniers Francois rapportoient que c'eſtoit 
un triomphe de veoir Parmee des E ſpaignols, 
JToutesfois le gentil Duc de Nemours, ne 
tous ſes Capitaines & gens de guerre ne de- 
ſiroient autre choſe que a les combatre, mais 
qu'on les trouvaſt en lieu marchand. Cell 
fineſſe avoient que tousjours ſe tenoient en 
lieu fort, & encores les y alla Pon quem 
le jour de la bataille de Rayenne , comme 
on ones. 4 
Mais premier parleray comment le bon 
Chevalier ſans peur, & ſans reproche patiit 
de Breſſe, pour Sen aller apres le Duc de 
Nemours, & de la grande courtoiſie qi 
feit à ſon hoſteſſe. 5 


— 
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CHAPITRE LI. 


Comment le bon Chevalier ſans peur, & ſans 
reproche, partit de Breſſe pour aller apres 


de France, De la grande courtoifie qu il 
feit à ſon hoſleſſe au partir, & comment 
il arriva devant la ville de Ravenne. 


„ . . * 
8 un mois ou cinꝗ ſepmaines feut 
on malade le bon Chevalier ſans peur, & fans 


u. reproche, de fa playe, en la ville de Breſſe, 
les fans partir du h& , dont bien luy ennuyoit; 
olt 


car chaſcun jour avoit nouvelles du camp 
*. es Francois, comment ils approchoient les 


ne Eſpaignols, & eſperoit Yon de jour en 
de⸗ jour la bataille, qui a ſon grand regret euſt 
a eltc donnee ſans luy. Si ſe voulut lever un 
ele jour , & marcha parmy la chambre, pour 


cavoir s'il ſe pourroit ſouſtenir. Un peu 
ſe trouva foible; mais le grand cœur qu'il 
avoit ne luy donnoit pas loiſir d'y longue- 
ment longer. Il envoya querir le Chyrurgien 
qui le panſoit alors, & luy dit: Mon amy, 
je vous prie dides moy Sil y a point de dan- 
ger de me mectre d chemin, il me ſemble que 
je ſuis guery , ou peu 'sen fault, & vous pro- 
meds ſur ma foy , que d mon jugement le 


KR 2 


le Duc de Nemours, & Parmee du Roy 
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demeurer doreſnavant me pourra plus nuirs | 
que amender ; car je me faſche merveilleu- | 
ſement. Les ſerviteurs du bon Chevalier 
avoient desja dict au Chyrurgien le grand | 
deſir qu'il avoit d' eſtre à la bataille, & que | 
tous les jours ne regrettoit autre choſe. Par- | 
quoy ce ſcaichant & auſh congnoiſſant ſa com- | 


plexion , luy dit en ſon Jangaige : Monſei- 
gneur, voſtre playe n'eſt pas encores cloſe : 
routesfois par dedans elle eſt toute guerie, 
Hoſtre barbier vous verra habiller encores 
ceſle fois, & mais que tous les jours au matin 
& au ſoir ul y mede une petite tente, & un 
empla ſtre, dont je lu bailleray Poignement, 
il ne vous empirera point, & fi n'y a nul 
danger ; car le grand mal de la playe eſt au 
deſſus, & ne touchera point d la ſelle de voſtre 
cheval. Qui euſt donne dix mille eſcus au 
bon Chevalier il n'euſt pas eſtc fi ayſe. Son 
Chyrurgien feut plus que bien contenté, & 
ſe delibera de partir dedans deux jours, 
commandant a ſes gens que durant ce temps 
ils meiſſent en ordre tout fon cas. La Dame 
de ſon logis, qui ſe tenoit tousjours fa pri- 
ſonniere , enſemble ſon mary, & ſes enfans, 
& que les biens meubles qu'elle avoit eſtoient 
ſiens, car ainſi en avoient faict les Francois 
aux autres maiſons, comme elle ſcavoit bien, 


1 * = PIT. : 
Fg IE > 3 — : 2 — > 3 


. 3 ay 


8 
1 
3 
4 
þ 
| 
N 
* 
of 
* A 
4 
. 
*3 
1 
*4 
; 
{ 2s 
"FAY 
_ 
LE. 
2 
1 
1 % 
12 
1 
1 
[ % 
mr 
* 
+ 
Fe. 
® 
4 
E 
* ; 
1 w 
by 
> k, 
\ SY 
= 
„ 
. 
1 
. 
Cy! 
M aq 
[RP | 
oy 
| | 
.. 
„ 
1 
0 A 
„ 
=. 
«it 
428 1 
oh 
«| . 
* 
* \ 
«A - 
_—y 
* 
* 
* 
wa. 
3 * 
x . 
. 
ney | 
1 
8 
1 
N. 
7 l; 
"hi 
* 18 
N 
4 
3 
„ 
1 
. 
15 
nt 
"Ha: 
1 
ie Pl 
. 
8 
. 
be 
F 5 
4 P 
V, 
2 
Ov 
8 » 
4 
" 
N 
1 
K . 
ons 
N 
_ 
1 
. it 
" 
+4 
2 uf 
+ OY 
$45 
Bn 1 
. 
. 
oo - N 
bo | 
9 
1. 
'$] Ay 
18 
- *. 
bl 110 
8] 
1 
* 
= 
1 
1 
. 
i 1 
4 Fi 
3 | 
+9 
* 
W 
Wh 
3 
. 8 
1 
i 
IA 
"4%. 
it 
1 
7 
* 
Kt 
A 4 
iy 
E 
* 
„ 
#39 
9 
4 
» 
* 
l 1 
9 
®:) 
” 
15 


_- 
r 


— — 
a =. - 
1 U 


* 
3 
S 25 A 


A 
. 
3 


— 


— 
— - _ = 
_ 


2 
* © _ hog 
rr 


l 

DU CHEVALIER BAYARD. 26 [| 

t ent pluſieurs imaginations, conſiderant en 1 
ſoy-meſme que {i ſon hoſte la vouloit traicter- 1 
r ala rigueur & ſon mari, il en tireroit dix ou 1 
douze mille eſcus; car ils en avoient deux 1 

e mille de rente. Si fe dglibera luy ſaire quelque 9 
[= honneſte preſent, & qu'elle Pavoit congneu 1 i 
= ſi homme de bien, & de ft gentil coeur, que- il i i 
- a ſon opinion ſe contenteroit gracieuſement. 1 
: Le matin, dont le bon Chevalier debyoit BY 
. deſloger apres diſirer, ſon höſteſſe avec un 1 
s de ſes ſerviteurs, portant une petite boete- WW! 
| Facier entra en ſa ehambre , on elle trouva . 
qu'il ſe repoſoit en une chaire, apres ſoy 1 

eſtre fort pourmene , pour tousjours peu-a- 4 

peu eſſayer ſa jambe. Elle ſe jecta a deux Mt 
genoüils: mais incontinent la releva, & ne Hl 

vouluſt jamais ſouffrir qu'elle diſt une parole, 1 

que premier ne feuſt aſſiſe auprès de luy. Et. 1 1 

puis commencea fon propos en ceſte maniere: 1 
Monſeigneur, la grace que Dieu me feiſt a. on 

la prinſe de ceſte ville, de vous adreſſer en | on 

ceſle vo ſtre maiſon, ne feut pas moindre, 2 0 

que d'ayoir ſauve la vie à mon mary , la: wo 
menne, & de mes deux filles, avec leur hon=- 1 


neur, qu'elles doibvent avoir plus cher. Et: 
davantaige depuis que y arrivaſles, ne ma 
eſte faid ne au moindre de mes gens une ſeule: 
injure, mais toute courtoifie, & n'ont. pris. 
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262 MiZmMonrReEs 
vos gens des biens qu'ils y ont trouvez „ la 
valeur d'un quatrain ſans payer. Monſeigneur, 
je ſuis aſſex advertie que mon mary, moy, 
& mes enfans & tous ceulx de la maiſon ſon- 
mes vos priſonniers, pour en faire & diſpoſer 
8 voſire bon plaiftr, enſemble des biens qui 
font ceans. Mais congnoiſſant la nobleſſe de 
voſtre caur, a qui nul autre ne pourroit 
attaindre, ſuis veniie pour VOUS ſuppleer tres- 
humblement qu'il vous plaiſe avoir pitie de 
nous, en elargiſſant voſtre accouſtumee libe- 
ralite. Yoicy un petit preſent que nous vous 
faiſons, il vous plaira le prendre en pre. 
Alors preint la boete, que le ſerviteur tenoit, 
& l'ouvrit devant le bon Chevalier, qui la 
veid pleine de beaulx ducats (a). Le gentil 
Seigneur, qui oncques en ſa vie ne feit cas 
cbargent, ſe preint a rire, & puis dit: Mada- 
me, combien de ducats y a il en ceſte bocte? 
La pauvre femme eut peur qu'il feuſt cour- 
roucè d'en veoir ft peu; fi luy dit: Mon- 
ſeigneur, il n'y a que deux mille cing cent 
ducats , mais ſi vous n'eftes content, nous en 
trounerons plus largement. Alors il dit: Par 
ma foy , Madame, quand vous me donnerie; 
(a) Pièce de monnoie fort mince, de la valeur du 


ſequin actuel, qui vaut environ onze livres dix ſols, ar- 
gent de France. 
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cent mille eſcus, ne m'auriex pas faid tant 
de bien, que la bonne chere que Jay eut 
ceans, & de la bonne viſitation que m'avez 
faicke; vous aſſeurant que en quelque lieu que 
je me trouve, aurez , tant que Dieu me don- 
nera vie, un Gentil-homme a voſtre comman- 
dement. De. vos ducats je nen veux point, 
& vous remercie , reprenez les. Toute ma vie 
ay tousjours plus ayme beaucoup les gens 
que les eſcus, & ne penſez aucunement que 
ne men voiſe auſſe content de vous, que fe 
ceſte ville eftoit en voſtre diſpoſution, & me 
leu ſſieʒ donnee. 

La bonne Dame feut bien eſtonnee de ſe 
yeoir eſconduite; ſi ſe remit encores a ge- 
noüils, mais gueres ne luy laiſſa le bon 
Chevalier, & relevee qu'elle feut, dit: Mon- 
ſelgneur, je me ſentirois d jamais la plus 


malheureuſe femme du monde, fe vous n'em-. 


portiex ſi peu de preſent que je vous fais, 
que n'eſt rien au pris de la courtoifie que 
mavex cy devant faide, & faides encores à 
preſent par voſtre grande bonte. Quand le 
bon Chevalier la veid ainſi ferme, & qu'elle 
faiſoit le preſent d'un fi hardy couraige, luy 
dit: Bien doncques, Madame, je le prends 
pour amour de vous mais alle moyq'terir vos 
deux filles, car je veux leur dire d Dieus 
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La pauvre femme qui cuidoit eſtre en Para- 
dis, de quoy ſon preſent avoit enfin eſte 
accepte, alla querir ſes filles, leſquelles 
eſloient fort belles, bonnes, & bien enſei- 
gnées, & avoient beaucoup donne de paſſe- 
temps au bon Chevalier, durant ſa maladie, 
parce qu'elles ſcavoient fort bien chanter, 
joüer du lut, & de Peſpinette , & fort bien 
beſogner a Peſguille. Si ſeurent amences 
devant le bon Chevalier, qui cependant 
qu'elles Saccoulſtroient, avoit faict mettre 
les ducats en trois parties, es deux a chal- 
cune mille ducats, & a Pautre cinq cent, 
Elles arrivees, ſe vont jeQer a genoũils: mais 
incontinent feurent relevees. Puis la puiſnee 
des deux commencea a dire: Monſeigneur, 
ces deux pauvres pucelles, à qui tant avez 
faidt d honneur que de les garder de toute 
injure , viennent prendre conge de vous, en 
remerciant tres=humblement vo ſtre Seigneurie 
de la grace qu'elles ont receiie , dont d jamais 
pour n'avoir autre puiſſance , ſeront tenies & 
prier Dieu pour vous, 

Le bon Chevalier quaſi larmoyant, en 
voyant tant de doviceur & d'humilitè en ces 
deux belles filles, reſpondit: Meſdemoi ſelles, 
vous faides ce que je debyrois faire; c'eſt de 
vous remercier de la bonne compaignee que 
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mavez faide, dont je men ſens fort tenu & 
oblige. Vous ſgavex que gens de guerre ne ſont 


pas volontiers charge de belles beſongnes pour 


preſenter aux Dames. De ma part me deſplaiſt 
bien fort que n'en ſuis bien garny, pour vous 
en faire preſent , comme je ſuis tenu. VYoicy 
roſtre Dame de mere qui-m'a donne deux mille 
cing cens ducats , que vous voyez ſur ceſte 
table, je vous en donne d chaſcune mille, 
pour vous ayder d marier: & pour ma recom- 
penſe, vous prierez , il vous plaiſt, Dieu 
pour may, autre choſe ne vous demande. Si 
leur meit les ducats en leurs tabliers, vou- 
luſſent, ou non: puis s'adreſſa a ſon hoſteſſe, 
a laquelle il dit: Madame, je prendray ces 
cing cens ducats a mon profd, pour les de- 
partir aux pauvres Religions des Dames qui 
ont eſte pillees, & vous en donne la charge; 
car mieulx entendrex ou ſera la neceſſitè que 
toute autre: & ſur cela je prens conge de vous. 


Iut mener a la mort. Si dit la Dame: Fleur 


rer, le benoiſt Sauveur & Redempteur Jeſus- 
Criſt, qui ſouffrit mort & paſſion pour tous 


di leur toucha a toutes en la main, a la mode 
dItalie, leſquelles ſe meirent a genouils, plo- 
rans ſi trés- fort, qu'il ſembloit qu'on les vou- 


de Chevalerie, à qui nul ne ſe doibt compa- 


les pecheurs,, le vous veuille remunerer en ce 
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1 monde icy & en Pautre! Aprés fe retirerent 
en leurs chambres: il feut temps de diſner. 
| Le bon Chevalier feit appeller ſon Maiſ- 
4 tre- d' Hoſtel, auquel il dit que tout feuſt preſſ 
il pour monter a cheval ſur le midy. Le Gen- 

til homme du logis, qui ja avoit entendu par 


ſa femme la grande courtoiſie de ſon hoſt, 
veint en ſa chambre, & le genoiil en terre, 
le remercia cent mille fois, en luy offrant fa 
perſonne & tous ſes biens, deſquels il luy 
dit qu'il pouvoit diſpoſer comme ſiens à ſes 
plaiſir & volonté; dont le bon Chevalier le 
remercia, & le feit diſner avec luy. Et apres 
ne demeura guieres qu'il ne demandaſt les 
chevaux; car ja luy tardoit beaucoup, qu'il 
n'eſtoit avec la compaignee par luy tant de- 
firee, ayant belle peur que la bataille le don- 
naſt devant qu'il y feuſt. 

Ainſi qu'il fortoit de ſa chambre pour mon- 
ter, les deux belles filles du logis deſcendi- 
rent, & luy feirent chacune un preſent, 
qu'elles avoient ouyre durant ſa maladie. 
L'un eſtoit deux jolis & mignons bracelets, 
faicts de beaulx cheveulx de fil or & dar- 
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* gent, tant propreme11it que merveilles. Lau- 
* tre eſloit une bourſe ſur ſatin cramoiſy, ou- 
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| vree moult ſubtilement. Grandement les re- 
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bonnes mains, qu'il Peſtimoit dix mille eſcus. 
Et pour plus les honnorer, ſe feit medre les 
bracelets au bras, & la bourſe meit en ſa 
manche, les aſſeurant que tant quiils dure- 
roient, les porteroit pour Pamout d'elles. Sur 
ces paroles monta a cheyal le bon-Chevalier, 
lequel feut accompaigne de ſon grand com- 
paignon & parfai& amy, le Seigneur d'Au- 
bigny, que le Duc de Nemours avoit laifſe 
pour la garde de la ville, & de pluſieurs au- 
tres Gentils- hommes, deux ou trois milles. 
puis ſe dirent a Dieu. Les ungs retournerent 
a Breſſe, & les autres au camp des Francois, 
ou arriva le bon Chevalier le Mercredy au 


ſoir, ſeptieſme d'Apvril, devant Paſques. 


dil feut receu du Seigneur de Nemours, 
enſemble de tous les Capitaines, ne fault pas 
demander. Et hommes d' armes & adyentu- 
ners en demenoient telle joye, qu'il ſem- 
bloit pour ſa venũe que l'armèe en feuſt ren- 
forcee de dix mille hommes. Le camp eſtoit 
arrive ce ſoir la devant Ravenne, & les en- 
nemis en eſtojent a fix milles; mais le len- 
demain, qui feut le Jeudy Sainct, Fappro- 
cherent à deux milles. 
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Comment le ſiege feut mis par le noble Duc de 
Nemours devant Ravenne; & comment plu- 
ſieurs aſſaults y feurent donnex le V endredy 
Sain@, ou les Frangois feurent repouſſez. 


Q waxy ſe gentil Duc de Nemours feut 
arrive devant Ravenne, aſſembla tous les 
Capitaines, ſgavoir qu'il eſtoit de faire; cat 
Je camp des Francois commenscoit fort + 
ſouffrir, par faulte de vivres, qui y venoient 
a moult grand peine. Et y avoit desja faulie 
de pain & de vin, parce que les Venitiens 
avoient couppe les vivres d'un coſte, & Par- 
mce des Eſpaignols tenoit toute la coſte de 
Ia Romaigne; de ſorte qu'il falloit aux ad- 
venturiers manger chair & fourmaige, pat 
contraincte. Il y avoit encores un gros incon- 
venient, dont le Duc de Nemours, ne nul 
des Capitaines, n'eſtoit adyerty :; c'eſt que 
PEmpereur avoit mande aux Capitaines des 
lanſqueneis, que ſur leur vie euſſent a leut 
retirer incontinent, ſa ledre veüe, & quiils 
neuſſent a combatre les Eſpaignols. Entre 
autres Capitaines Allemans, y en avoit deux 
principaulx: Pun s'appelloit Philippes de Fri- 
berg, & Pautre Jacob, qui ſi gentil compai- 


. Un 0&0 


” on MH GG OO, Pa . 


gnon eſtoit, & de fait tous deux eſloĩent 
vaillants hommes, & duicts aux armes. Ceſte 
jectre de PEmpereur eſtoit tombee és mains 
du Capitaine Jacob. II eſtoit allè veoir le Roy 
de France une fois en ſon Royaume, depuis 
qu'il eſtoit a ſon ſervice, ou il luy feut faict 
quelque preſent, de facon que ſon coeur feut 
tout Francois. Pareillement ce Duc de Ne- 
mours avoit tant gaigne les gens, que tous 
ceulx qu'il ayoit avec luy feuſſent morts à 
ſa requeſte. | 
Entre tous les Capitaines Francois, n'y en 


: ayoit nul que le Capitaine Jacob aymaſt 
unt qu'il faiſoit le bon Chevalier. Et com- 
„ vencea ceſt amour des le premier voyage 
ede PEmpereur devant Padoue, en Pan mille 
Wh cinq cens & neuf, ou le Roy de France luy 
ic envoya cinq ou fix cens hommes darmes 
4 de ſecours. Quand il euſt veu la lectre, & 
i} qu'il euſt ſceu la yeniie du bon Chevalier, 
e le veint viſiter a ſon logis, avec ſon truche- 
ez ment ſeulement; car de tout ce qu'il ſcayoit 
Wi de Francois, c'eſtoit, Bonjour, Monſeigneur. 
il Is ſe feirent grand chere Pun à Pautre, com- 
re me la raiſon vouloit, & que chaſcun cher- 
ax che ſon ſemblable, & deviſerent de pluſieurs 
i. choſes, ſans ce (a) que perſonne les ouyſt. 


(a) Excepté le truehement qui 6toit en tiers, 


DU CHEVALIER BAYARD. 369 


CY 
* 
— 
- 


S 


5 — — 
. "WP 


4 ; 
4:1 
U 
l 1 

+ 15 
_ 

9 1 2 

4 

wy |. 
1 1588 i 
'; Fol z b 
I 17 F 
9 * 
y 
7 
1 
+ a 1 
1 oy 
| ; 8 
) 4 
f * 
C . .* 
„ 8 
Y I 

i + 

1 

e 

wy 
448 : 
oy l « 
# | ; 
"3 l 
mT ® 5 
"7 
= 7 
i. 
* — 6 l 

7 8 

1 

” - OY 

hi ' 5 

4 8 
1 1 
N #4 
i _ 
f q 
4 1 A 
d f - i 
11 4 wa 
% IF? 
1 * 
17% *. 
In +1% 
[1 i" 
+ 
l . 1 

3 1 

* on 
} 1 

e 
=. 
"4 43 - 1 
1 ' 2. FL 
0 * 
4 0 * 
t . * * 
1 i) 
1 
4 - *x* 
: t 
* Ei 
P 3? 14 1 *. 
=; 4 
2 2 1 
T4 : 
1 i 
: l 1 
7 2 
v} #8. En 
k i 4 
1 
$ * 
" 141 bh 5 
ih 1 1 
4 14 
by ' 7 - © 
11 Fi * 
: : . 5 
18 
WS ! 
The . 
e by 
U i 1 
1 8 
8 1 
4 +. 
= 4 
x * 
4 = - n 
3 1 ; 4 
# 4 [ C 
1 5 
4 . , 
+ ' 
1 
Ra 
G 1 i - 
we - „ 
"2B 

. f 

5 74 ** g 

4 : i 2 

+» ITY $ 
_ 7 
1 1 
bs * N 
e . 
x * x; d 1 
7 h 7 
mY = 
a" 
#1 q 1 
"wy ef 
i. p - 
1 
Wee 
* =. 
EE 4 
* ” 
' ? 6 
Of J 4 
-- Bp } 
"0 g | 
'P _—_ 3 
2 1 
- - 1s 75 Pa 
17 by 
—— 
3 y N 8 14 
=". 
LU 45 
2 N. 7 
1 FR 
*Þ 1 WY 1 
i Ty 
\ l 

Wo - as *. 
1 * 
= * 
| 

4 3 is 

4 : 12 

1 J ® 4 
- 

1 

4 41 

* * E 4 

—- 
SH 
& * F 

v4 43; 

4 4 
3 F 4 
* } 
» 1 | 

IA a 

1 
6 . 

4 1 
* * * 


4 —_— — 2 
— —— — 
9 Dh th», 
0 — . * 
1 x 
Ts - * . — 5 
2 . * 
as 
»*$ P 2 * 
— r n 
* * 3 — — 
** —— 
223 2 * by = = * 


n — 1 
— * — 
” np 4p ms, 
_— Ladle — 
1 9 wr 1A P75 if - 
« 8 * 2 — 
3 — — 
oO 8 2 . 
o 7 9 >, 
rs I ns _—O_ 
* 2 = wy 
- w " = 4 9 
8 % "FW T q 
* — — 


— 


2 N — 7 WP SE — e 8 4 1 — 2 _ 
x * r 2 1 7 * „ 3 R 2 4 
r LCA m6 old. - 
— 34 * I _ ** * L = Ts 
22 * 
A — — „ 
* 2 2 — — 


- 


4 . r 3 — ©" Eran err = 
— 2 — — = : 
—— 7, .. ACT 2 _ — 


— x 1 
£65 hl? om 25 


1 
* 


IF IST 


1 — 
— S. —- "3 = 
+ — » 
4 , 7 7 . + 


- — a * q - N — — 8 : 
” . Is 3 =S * a 45s "al ont — — — = - 7 a £ ä 1 
— >= ir 7 = * * — q — . = — pan, 4 A - 
; A = — v6 - 23 * $ - 2 * * > f * ©; ” : 1 2 um hn 2 g = = _ 
: : EW SE ISLAS! 227 Eng 2 . — 5 K 22 ĩð».A 1 OR — a * — 
W d 5 — ——— 2 7 2 * 4 '£ - 2 pl * —— 2 — 2 * ä — 2 - * 2 ; 
— N — 1 * 2 = S . 52 4 - "4 + =» bs 7 * 5 % - — 
I 2 a3 > 1 * J — 5 L 4 1 K ICIS, - 4 8 H = F - * < by b 7 : * 1 : . 2 =—=W = + 2 of % 
nn TD WE < 2 —— 33 . - . = one = a — ä — 3 — * 5 9 0 . , 
— — a * — — — 9 I —_— — - 8 - —.— 2 y 2 8 ==>». —— — 3 5 > TT —= ws 13 25 . — , - AY 
— les I. Ae Mme * — 2 —— — — ESSEN . — — — — — -. * * . panes — — r — — : 


0 
9 
N 


— 
— 


290 MEMOITIARE S 


Enfin le Capitaine Jacob declara au bon Che- 
valier ce que PEmpereur leur avoit mande, 
& qu'il avoit encores les lectres, que per- 
ſonne n'avoit veu que luy, & ne les youloit 
monſtrer à nul de ſes compaignons: car il 
ſcavoit bien que ſi leurs lanſquenets en ef. 
toient advertis, la pluſpart ne vouldroit point 
combatre, & ſe retireroient. Mais que luy i 
avoit le ſerment au Roy de France, & fa 
ſoulde, & que pour mourir de cent mille 
morts ne feroit jamais ceſte meſchancetè qui 
ne combatiſt; mais qu'il ſe falloit haſter; car 
il eſtoit impoſſible que PEmpereur ne ren- 
voyaſt bientoſt autres lectres, leſquelles pour- 
roient venir a la notice des compaignons de 
guerre, & que par ce moyen les Francois 
pourroient avoir trop de dommaige : car lel- 
dids lanſquenets eſtoient la tie ce part de leu 
force, pour y en avoir environ £inq mille. Le 
bon Chevalier qui bien cognoiſſoit le gemil 


cœur du Capitaine Jacob, le lova merveil- 


leuſement, & luy dit par la bouche de ſon 
truchement: Mon compaignon mon amy, ja: 
mais voſire caur ne penſa une meſchancete; 
vous m ave; autresfors did qu'en Allemaigne 
n de pas de grands biens, noſtre maiſtre eſt 
riche & puiſſant, comme aſſex entendex, & en 
un Jour vous en peut faire, dont ſerez riche 
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& opulent toute voſtre vie; car il vous ayme 
fort, & je le ſay bien. L'amour croiſtra da- 
vantaige, quand il ſera informe de Phonneſfle 
tour que vous lu faifes a preſent, & il le 
ſcaura , aydant Dieu, quand moy-meſme le 
luy debyrois dire. Yoyla Monſeigneur de 
Nemours, noſtre Chef, qui a mande d ſon logis 


1 tous les Capitaines au Conſeil, allons-y vous 

7 &moy, & d part luy declarerons ce que m'a- 

0 veʒ dick. Ceſt bien adviſe, dit le 2 
f Jacob, allons 7. 

1 Quand ils feurent au logis dudict Duc de 

_ Nemours , ſe meirent en conſeil, qui dura 


longuement. Et y eut diverſes opinions; car 
les uns ne conſeilloient point de combatre, 


perdoient ceſte bataille, toute Italie eſtoit 
perde pour le Roy leur maiſtre, & que 
Centre eulx nul n'en eſchapperoit, parce 
qu'ils avoient trois ou quatre rivieres a paſ- 
ſer, que tout le monde eſtoit contre eulx, 
Pape, Roy d' Eſpaigne, Venitiens & Suiſſes, 
& que de PEmpereur n'eſtoiĩent pas trop af- 
ſeurez, Parquoy vauldroit mieux temporiſer, 
que ſe hazarder en ceſte maniere. Autres di- 
ſoient qu'il convenoit combatre, ou mourir 
de faim, comme meſchans & laſches, & que 
desſa eſtoĩent trop avant pour ſe retirer, ſinon 
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hontenſement & en deſordre. Bref, chaſcun 
en dit ſon opinion. | 

Le bon Duc de Nemours, qui avoit desja 
parle au bon Chevalier & au Capitaine Ja- 
cob, avoit bien au long entendu ce que 
PEmpereur avoit mande, & ſcavoit bien qu'il 
eſtoit force de combatre. Auſſi qu'il ne yenoit 
poſte que le Roy de France ſon oncle ne luy 
mandaſt de donner la bataille, & qu'il at- 
tendoit que Pheure d'eſtre aſſailly en fon 
Royaume par deux ou trois endroicts. II 
demanda toutesfois encores Popinion du bon 
Chevalier; lequel dit: Monſeigneur , vous 
ſcavex que je veins encores hier; je ne ſcay 
rien de leſtat des ennemis. Meſſeigneurs mes 
compaignons les ont veus & eſcarmouchex tous 
des jours, qui / congnoiſſent mieulx que 
may. Je les ay ouy les uns loiier la bataille, 
les autres la blaſmer. Et puis qu'il vous plaiſt 
men demander mon opinion, ſauf voſtre re- 
verence, & de Meſſeigneurs qui cy ſont, je 
la vous diray. Qu'il ne ſoit vray que toutes 
batailles ſont perilleuſes, ſe eſt, & qu'il ne faille 
bien regarder les choſes avant que venir d ce 
point, ſi fait : mals d congnoiſtre preſentement 
Taffaire des ennemis, & de nous, il ſemble 
gquaſe difficile que nous puiſſions departir fans 
bataille. La raiſon, que desja aver fait nos 
approches 
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approches devant ceſte ville de Ravenne „ la- 
quelle demain matin voulex canonner, & la 
breche faicke y faire donner Paſſault. Ja eſtes 
yous adverti que le Seigneur Marc Antoine 
Colonne, qui eft dedam depuis - hui ou dix 
jours, & eft entre ſoubs la promeſſe & foy 
juree de Dom Raymond de Cardonne,,, Viſroy- 
de Naples, & Chef de Varmee de nos ennemis , 
de ſon oncle le Seigneur Fabrice Colonggg, en- 
ſemble du Comte Pedre de Navarre, & de 
tous les Capitaines , que gil peut renir uſe 
ques a demain, ou pour le plus tard au jour 
de Paſques, .qu'ils le viendront ſecourir. Or 
leſdias ennemis le lu mon ſtrent bien e car ils 
ſont aux faulxbourgs de no ſtre armee. D'au- 
tre coſtè, tant plus ſejournerez, & plus mal- 
heureux deviendrons; car nos gens n ont nuls 
yiyres, & fault que nos chevaulx vivent de 
ce que les ſaules jectent a preſent. Et puis 
vous voyez que le Roy noſtre maiſtre chaſcun 
jour vous eſcript de donner la bataille, & que 
non ſeulement en vos mains repoſe la ſeurete 
de ſon Duche de Milan mais auſſi tout ſon 
eſtar de France, veu les ennemis qu'il a au- 
jour hu. Parquoy, quant&moy, je ſuisd ad- 
vis qu'on la doibt donner, & y aller ſaige- 
ment; car nous avons d faire q gens cauteleux 


& bons combatans e qu'elle ne ſoit dangereuſe 
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274 MRM OoIR ESE 
ſe eſt; mais une choſe me reconforte. Les E 
paignols ont eſte depuis un an en ceſte Ro- 
maigne, tousJOurs nourris comme le Poiſſon 
en Peaiie, & ſont gras & replets, nos gens 
ont eu & ont encores grand faulte' de vivres, 
parquoy ils en auront plus longue haleine, & 
nous n'ayons meſtter d autre choſe; car qui 
plus longuement combatra, le camp luy de- 
meurergy Chaſcun commencea a rire du pro- 
pos; car fi bien luy advenoit a dire ce qu'il 
vouloit, que tout homme y prenoit plaiſir. 
Les Seigneurs de Lautrec, de la Paliſle, le 
grand Seneſchal de Normandie, le Seigneur 
de Cruſſol (a), & tous, ou la pluſpart des 
bons Capitaines, ſe teindrent a Popinion du 
bon Chevalier, qui eſtoit de donner la ba- 
taille. Et des Pheure en feurent advertis 
tous les Capitaines de gens de cheval & de 
pied. 
Le lendemain matin, qui feut le Vendredy 
Saind, feut canonnee la ville de Ravenne 
bien aſprement, de ſorte que les ennemis 
de leur camp entendoient bien a clair les 
coups de canon. Si delibererent, felon la 
promeſſe qu'ils ayoient faicte, de ſecourir le 
Seigneur Marc Antoine Colonne, dedans le 
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(a) Jacques de Cruſſol, Capitaine de deux cens Ar- 
chers de la garde du Roi. | 
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jour de Paſques. Durant la baterie feurent 
bleſſez deux gaillards Capitaines Francois; 
Pun, le Seigneur d'Eſpy (a), Maiſtre de 
Fartillerie , & Pautre le Seigneur de Chaſ- 
tllon, Prevoſt de Paris, de coups de hag- 
quebute , Pun- au bras, Pautre à la cuiſſe 4 
dont depuis ils moururent a Ferrare, qui 
feut fort gros dommaige. La breche faicte à 
Ja ville, ceux qui avoient eſte ordonnez pour 
Paſſault, qui eſtotent deux cens hommes d' ar- 
mes, & trois mille hommes de pied, s'ap- 
procherent : le reſte de 'Parmee ſe meit en 
belle & triomphante ordonnance de bataille 
laquelle defirement ils attendoient, & mille 
ans avoit que gens ne feurent plus deliberez 
quils eſtoient; & a leurs geſtes ſembloit 
qu'ils allaſſent aux nopces. Si teindrent eſ- 
corte trois ou quatre groſſes heures à leurs 
gens ordonnez pour aſſaillir, leſquels feirent 
a la ville de lourds & divers aſſaults; & y 
leit tres-bien ſon debyoir le Vicomte d' Es- 
toge (b), lors Lieutenant de Meſſire Robert 
de la Marche, & le Seigneur Federic de 
Boꝛzolo; car pluſieurs fois feurent jectez dy 
hault du foſſè au bas. Si les aſſaillans Silent 


(2) Frangoĩs de Beufſerailhe. 


(b) Rene d' Anglure Etoit d'une illuſtre Mallon, con- 
aue depuis ſous les noms de Bourlemont & de Givry. 
84 
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bien leur debyoir, ceux de la ville ne ſe 
Feignoient pas. 

Et 1a eſtoit en perſonne le Seigneur Mare 
Antoine Colonne , qui diſoit a ſes gens: 
Me ſſeigneurs, tenons bon, nous ſerons ſecourus 
dedans demain , ou dimanche ; je vous on | 
aſſeure ſur mon honneur - la breche eſt fort | 
petite; Je nous ſommes pris, il nous tournera 
a grande laſchete, & davantarge, il eſt fail i 
de nous. Tant bien les confortoit ce Seigneur 
Marc Antoine, que Je cœur leur croiſſoit 
de plus en plus. Et à dire auſſi la verite, la 
Preche reſtoit pas fort raiſonnable. k 
Quand les Francois eurent donne cinq ou 5 | 
ſix aſſaults, & qu'ils veirent queen ceſte forte 
n'emporterdient pas la ville, feirent ſonner 8 
la retraicte: & Dieu leur ayda bien; car Sils 
Peuſleht priſe, jamais ren euffent retire les 
aventuriers, pour le pillaige qui euſt eſtes 
peut eſtre occaſion de perdre la bataille. 
Quand le Duc de Nemours ſceut que ſes 
gens fe retiroient de Paſſault, il feit pareil- 
lement retiret Parmée pour le ſoir, afin 
Feulx repoſer ; car d' heure en autre eſloit 
attendu le combat, pour eſtre leurs ennemis 
a deux milles, ou environ, d eulx. 5 

Ee ſoir apres ſoupper, pluſieurs Capitaines 
eſtoient au logis dudict Duc de Nemours, 
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deviſans de pluſieurs choſes, meſmement de 
la bataille. Si adreſſa ſa parole au bon Che- 
valier ſans peur, & ſans reproche, iceluy Sei- 
gneur de Nemours, & lay dict: Mon ſeigneur 
de Bay ard, avant yoſtre venue, les Eſpai- 
gnols , par de nos gens quis ont prins priſon- 
niers,, demandotent toujours i eſties paint en 
ce camp, & d ce que j en ay entendu font 
groſſe e ſtime de voſtre perſonne. Je ſerois 
davis, $i vous ſemble bon, car ja de long 
temps cognoiſſex leur maniere de faire, que 
demain au matix ils euſſent de par vous quel- 
que eſcarmouche,, de ſorte que les puiſſiex faire 
metre en bataille, & que voyez leur conte- 
zunce. = 
Le bon Chevalier, qui pas mieulx ne de- 
mandoit, reſpondit : Monſeigneur, je vous 
promets ma fay, que, Dieu aydans, devant 
quil foit demain midy , je les. verray de fs 
pres, que je vous en rapporteray des nouvelles. 
La eſtoit preſent le Baron de Bearn, Lieu- 
tenant du Duc de Nemours, lequel eſtoit ad- 
ventureux Chevalier, & tousjours preſt à 
leſcarmouche. Si penſa en foy-meſme que 
le bon Chevalier ſeroit bien matin levé, Sit 
a dreſfoit pluſtoſt que luy. Et aſſembla au- 
cuns de ſes plus privea, auſquels il declara 
on. vouloir, à ce qu'ils ſe: teinſſent preſts & 
8 3 
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| Dune merveilleuſe eſcarmouche qui four entre 


les Frangois & les E [paignols , le jour de- 
vant la hataille de Ravenne, ou le bon Che- 
valter feit merveilles d armes. | 


8 la promeſſe que le bon Che- 
valier avoit faicte au Duc de Nemours, luy 
arrive a ſon logis, appella ſon Lieutenant, 
le Capitaine Pierrepont, ſony enſeigne, fon 


guidon, & pluſieurs autres de la-compaipnee, 


auſquels il dit: Meſſeigneurs, jay promis d 
Monſeigneur d aller demain veoir les ennemis, 
& lay en apporter des nouvelles bien au vray. 
{1 fault adviſer comment nous ferons, à ce que 
#ous, y ayons. honneur. Je ſuis deliberè de 
mener toute la compaignee, & demain deſ- 
ployer les enſeignes de Monſeigneur de Lor- 
raine, qui n ont encores point eſte veiles. Jeſ⸗ 
pere qu elles nous porteront bonheur ; elles reſ- 
jouiront beaucoup plus que les cornetet. Vous, 
Baſtard du Fay, dn-il à ſon guidon, pren- 
dre cihquante archers, & paſſerez le canal 
au deſſoubs de Vartillerie des Eſpaignols, & 
irex faire Valarme dedans leur camp; le plus 
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avant que vous pourrex. Et quand VOUS ver- 
rez qu zl ſera temps de vous retirer fans rien 
hazarder le ferez , juſques d ce que trouviex 
le Capitaine Pierrepont „ qui ſeja a vo ſtre 
queue, avec trente hommes d armes, & le reſte 
des archers ; & fe tous deux eſtiex preſſex, je 
ſeray apres vous @ tout le reſte de la compai- 
gace , pour vous ſecourir. Et fe Paffaire eft 
conduit comme je Pentends, je vous aſſeure 
ſur ma foy, que nous y aurons honneur. 
Chaſcun entendit bien ce qu'il avoit a faire; 
car non pas feulement les Capitaines de la 
compaignee : mais il n'y avoit homme d'ar- 
mes en icelle, qui ne meritaſt bien avoir 
charge ſoubs luy. Tout homme s'en alla re- 
poſer, juſques a ce qu'ils ouyſſent la trom- 
pette, qui les eſyeilla au point du jour, que 
chaſcun s'arma, & meit en ordre, comme 
pour faire telle entrepriſe qu'ils avoient en 
penſce. Si fevrent deſployèes & miſes au vent 
les enſeignes du gentil Duc de Lorraine, 
qu'il faifoit fort beau veoir. Et cela resjouyf- 
ſoit les cœurs des Gentils- hommes de la 
compaignce, qui commencerent a marcher, 
ainſi que ordonnè avoit eſte le ſoir precedent, 
en trois bendes, a trois jor d'arc Pune de 
Pavtre. 


Rien ne ſcayoit le bon Chevalier de Pen- 
84 
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repriſe du Baron de Bearn, qui desja $'efloit 
mis aux champs, & avoit dreſſè un chauld 
alarme au camp des ennemis, tant qu'il Pavoit 
quaſi tout mis en armes, & y feit ledict Baron 
tres-bien ſon debvoir. Mais enfin donnerent 
de la part des ennemis deux ou trois coups 
de canon dedans ſa troupe; dont de Pun 
feut emparte. le bras droi& d'un fort gaillard 
Gentil-hommme ,- appelle Bafillac (a), & 
d'un autre feut tue le cheval du Seigneur 
de Berſſac, galand homme d' armes, & tous 
deux de la compaignee du Due de Nemours, 
lequel feut bien deſplaiſant de Finconvenient 
de Baſillac, car il Vaymoit a merveilles. 
Aprés ces coups c' artillerie, tout d'une 
flotte vont donner cent ou ſix vingts hom- 
mes d' armes, Eſpaignols & Neapolitains, fur 
le Baron, qui contrainct feut de reculer le 
pas, du pas au trot, & du trot au galop: 
tank que les premiers ſe veindrent embatre 
ſur le baſtard du Fay, qui s'arreſta, & en 
advertit le bon Chevalier, lequel luy manda 
incontinent qu'il ſe jectaſt en la troupe du 
Capitaine Pierrepont, & luy-meſme s'adven- 
cea tant, qu'il meit toute ſa compaignee en- 
ſemble. Si veid retourner le Baron de Bearn 
& ſes gens quaſi deſconſits, & les ſuyvoiem 


(a) Baſſillas eſt en Bigorte. 
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Eſpaignols & Neapolitains, hardiment & ſie- 
rement, leſquels repaſſerent le canal apres 
* E n eee AED » 
Quand le bon Chevalier les veid de ſon 
colte, wen euſt pas voulu tenir cent mille 
eſcus. Si commencea a cryer: Avant, com- 
paignons , ſecourons nos gens; & dit a ceulx 
qui fuyoient: Demourez, demourex, hommes 
darmes, vous avez bon ſecours. Si ſe meict 
le beau premier en une troupe des ennemis, 
de cent a ſix vingt hommes armes. Il eſtoit 
trop ayme, & feut bien ſuivy. De la premiere 
pointe en feut porte par terre cinq ou ſix: 
toutesfois les autres ſe meirent en deffenſe 
fort honneſtement; mais enſin tournerent le 
dos, & ſe meirent au grand galop droict au 
canal, lequel ils repaſſerent à groſſe diligence. 
Lalarme eſtoit desja en leur camp, de ſorte 
que tout eſtoit en bataille, gens de pied & 
de cheval. Ce nonobſtant le bon Chevalier 
les mena battant & chaſſant, juſques bien 
avant en leurdict camp, ou il feit, & ceulx 
de ſa compaignee, merveilles d'armes; car 
ls abatirent tentes & pavillons, & pouſſe- 
rent par terre ce qu'ils trouverent. 
Le bon Chevalier, qui avoit 3 
eil au bois, va adviſer une troupe de de 
bu trois cens hommes d armes, qui venoient 
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Je grand trot, ſerrez en gens de guerre. 8 
dit au Capitaine Pierrepont, Retirons-nous, 
car voycy trop gros effort. La trompete 
ſonna la retraicte, qui feut faicte ſans perdre 
un homme, & repaſſerent le canal, mar- 
chans droict en leur camp. Quand les Eſpai- 
gnols veirent qu'ils eſtojent repaſſez, & qu'ils 
perdoient leur peine aller apres, ſe retire- 
| rent. Bien en paſſa cinq ou fix qui deman- 
derent a rompre leurs lances : mais le bon 
Chevalier ne youlut jamais que homme tour- 
naſt, combien que de pluſieurs de ſes gens 
en feuſt aſſez requis. Mais il doubtoit que 
par la fe levaſt nouvelle eſcarmouche, & ſes 
gens eflojent aſſez travaillez pour le jour. 


Le bon Duc de Nemours avoit desja ſceu 
comment tout Paffaire eſtoit alle, avant que 
le bon. Chevalier arrivaſt : auquel quandil 

Papperceut, combien que tres-dolent feuſt 
de Finconvenient de Baſillac, le veint em- 
braſſer, & luy dit: C'eſt vous & vos ſembla- 
bles, Monſeigneur de Bayard mon amy, qui 
doibvent aller aux eſcarmouches ; car bien fai- 
gement ſpavez aller & retourner. Tous ceux 
1 | qui feurent en ceſte dure eſcarmouche, di- 
Pient qu*oneques n'avoient veu homme faire 
tant d' armes, ne qui mieulx entendiſt la guerre 


que le bon Chevalier. 
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pre & cruelle, & dont Frangois & Eſpaignols 
nen la journee toute leur vie. — 


: CHAPITRE Thy. 


De la cruelle & furieuſe Batallle de Ravithne „ 
ol les E ſpaignols & N eapolitains feurent 
deſconfits, & 4 la mort du gene Due or 


NV emours. 0 


A v retour de ceſte chaulde eſcarmoucfie 
qu'avoit faite le bon Chevalier ſans peur, & 
fans reproche,; & après le diſner; feurent 
aſſemblez tous les Capitaines; tant de cheval 
que de pied, au legis du vertueux Duc de 
Nemours, le paſſe-preux de tous ceulx qui 
feurent deux mille ans a; car on ne lira 
point en Cronique ne Hiſtoire d' Empereur, 
Roy, Prince, ne autre Seigneur qui en 'fi 
peu de temps ait fait de fi belles choſes que 
hy. Mais cruelle mort le preint en Paage de 
vingt-& quatre ans, qui feut abaiſſement & 
dommaige irreparable a toute nobleſſe. 

Or les Capitaines aſſemblez, commencea 
a parole le gentil Due de Nemours, & leur 
dit: Meſſeigneurs , vous voyes le pays on 
aous ſommes , & comment vivres nous deffail- 
lent, & tant plus demeurerions en ceſte ſorte, 
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& tant plus languirions.' Ceſte groſſe ville de 
Rayenne nous fait barbe dun co ſte, les en- 


nemis font à la portee d un canon de nous, les 


Venitiens & Suiſſes, ainſi que m'eſcript le 


Seigneur Jean Jacques, font mine de deſcen- 
dre au Duche de Milan, ou vous ſgavex que 
nous n'ayons laiſſe gens, ſinon bien peu. Da- 
vantaige „ le Roy mon oncle me. preſſe tous les 
jours de donnner la bataulle, & croy qu'il men 


preſſerou encores plus, $'tl ſeavoir comment. 


nos ſommes uin, de vivres. Parquoy 
ay ant regard d toutes ces choſes , me ſemble 
pour le proſſidt de noſtre maiſtre, & pour le 
no ſtre, que plus ne debvons delayer (a); mais 
avec Payde de Dieu, qui y peut le tout, ail- 
Lions trouver nos ennemis. Si la fortune nous 
eſt bonne, Len lolierons, & remercierons; fe. 
elle nous eft contraire, fa volonte ſoit faide. 
De ma pare & à mon ſouhai& pouvez afſex 
penſer, que j en de ſire le gain pour nous, mais 
J aymerois mieulx y mourir qu elle feu ſt per- 
die & fr tant Dieu me veult oublier que je 
la perde, les ennemis ſeront bien laſches de me 
laiſſer vif; car je ne leur en donneray pas 
les oceaſuons. Je vous ay icy tous aſſemblez ,, 
affin d'en prendre une occaſion. 
Le Seigneur de la Paliſſe dit 2 n elan 
(a) Retarder. 
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DU CHEVALIER BAYARD. 285 
rien plus certain qu'il failloit donner la ba- 
taille, & pluſtoſt ſe jecteroient hors de peril. 
De ceſte meſme opinion feurent le Seigneur 
de Lautrec, le grand Seneſchal de Norman- 
die, le grand Eſcuyer de France, le Seigneur 


de Cruſſol, le Capitaine Louys d' Ars, & 


pluſieurs autres, leſquels preindrent conclu- 


ſion que le lendemain, qui eſtoit le jour de 
Paſques , irozent trouver leurs ennemis. Si 
feut dreſſe un pont de bateaulx ſur un petit 
canal, qui eſtoit entre les deux armees, pour 
paſſer Partillerie, & Jes gens de pied; car 
des gens de cheval ils traverſoient le canal 
bien à leur aiſe, parce que aux deux bords 
on avoit faict des eſplanades. | 

Le bon Chevalier ſans peur & ſans re- 
proche, dict, preſent toute la compaignee , 
qu'il ſerbit bon de faire Pordonnance de la 
bataille ſur VPheure , affin que chaſcun ſceuſt 
ou ii debyroit eftre : & qu'il avoit entendu 
par tout plain de priſonniers, qui avoient 
eſte au camp des Eſpaignols, qu'ils ne fai- 
ſoient que une troupe de tous leurs gens de 
pied, & deux de leurs gens de cheval, & 
que {ur cela ſe failloit renger. Les plus ap- 
parens de Ja compaignee dirent que C'eſtoit 
fort bien parle, & qu'il y falloit adviſer ſur 
Theure; ce qui feut faid en ceſte ſorte: c'eſt 
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que les lanſquenets & Jes gens de pied des 
Capitaines Molart, Bonnet, Maugiron, Ba- 
ron de Grandmont, Bardaſſan, & autres 
Capitaines, juſques au nombre de ſix mille 
hommes, marcheroient tous en une flotte. 
Et les deux milles Gaſcons du Capitaine 
Odet; & du cadet de Duras, a leur coſte, 
leſquels tous enſemble iroient eulx parquer 
A la portée d'un canon des ennemis, & de- 
vant eulx ſeroit miſe Partillerie : & puis 4 


coups de canon tireroient les uns contre les 


autres, a qui premier ſortiroit de ſon fort; 
car les Eſpaignols ſe logeoient tousjours en 
lieu advantageux, comme aſſez entendrez, 


Joignant les gens de pied, ſeroient le Duc 


de Ferrare, & le Seigneur de la Paliſſe, 
Chefs de Tavant- garde, avec leurs rm 
gnons. 

Et quand & eulx les Gatitile5 hoinows 
ſoubs le grand Seneſchal de Normandie, le 
grand Eſcuyer, le Seigneur de Humbercourt, 
la Crote, le Seigneur Theodore de Trivulce, 
& autres Capitaines, juſques au nombre de 
huict cens hommes d&armes ; & un peu au- 
deſſus, & vis-a-vis d'eulx, ſerait le Duc de 
Nemours, avec ſa compaignee , le Seigneur 
de Lautrec , ſon couſin , qui feit merveilles 
d'armes ce jour, le Seigneur d' Alegre, le 
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Capitaine Louys d' Ars, Je bon Chevalier; 


& autres, juſques au nombre de quatre à 
cing cens hommes d' armes. Et les gens de 
pied Italiens, dont il y ayoit quatre mille ou 


environ, ſoubs la charge de deux freres Gen- 
ils hommes de Plaiſance, les Comtes Nicole 
& Franciſque Scot, du Marquis Maleſpine, 
& autres Capitaines Italiens, demeureroient 
deca le canal, pour donner ſeurete au ba- 
gaige, de peur que ceux de Ravenne ne ſor- 
tiſſent. Et feut ordonne chef de tous les gui- 
dons le baſtard du Fay, qui paſſeroit le pont, 
& s'en donneroit garde, e a ce qu il 
ſeuſt mande. 0 

Les choſes ainſi ordonnees , & le elde 
main matin venu, commencerent premier 
a paſſer les lanſquenets. Quoy voyant par 
e gentil Seigneur de Molart, dit a ſes ruſtres; 
Comment , compaignons, nous ſera-il reprochs 
que les lanſquenets ſoient paſſex du coſte des 
ennemis pluſtoſt que nous? Jaimerois mieulæ, 
quant @ moy, avoir perdu un ail. Si com- 
mencea , parce que les lanſquenets occcu- 
poient le pont, a ſe medre tout chauſſéè & 
veſtu au beau gue dedans Peaie , & ſes gens 
apres. Et fault ſcavoir que Peaiie n'eſtoit 
point ſi peu profonde, qu'ils n'y feuſſent juf- 
ques au deſſus du cul, & feirent ſi bonne 
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diligence, quils feurent plus toſt paſſez que 
leſdias lanſquenets. Ce fai&, feut toute Par- 
tillerie paſſce, & miſe devant les gens de 
pied, qui tantoſt ſe mirent en bataille. Aprés 
paſſa Payantgarde des gens de cheval, & puis 
la bataille. Sur ces entrefaictes, fault que je 
vous face un incident. Le gentil Duc de 
Nemours partit aſſea matin de ſon logis, 
arme de toutes pieces, excepte de Parmet, 
Il avoit un fort gorgias accouſtrement de 
broderie, aux armes de Navarre, & de Foix, 
mais il eſtoit fort peſant. En ſortant de ſon 
dict logis regarda le ſoleil ja levè, qui eſtoit 
fort rouge. La eſtoit un Gentil - homme , 
qu'il aymoit a merveilies, fort gentil com- 
paignon, qui s'appelloit Haubourdin, qui luy 
reſpondit: Savex-VYous bien que c eſt à dire 
Monſeigneur? Il mourra aujourd hu quelque 
grand Prince, ou grand Capitaine. Il fault 
que ce ſoit vous, ou le Viſroy. Le Duc de 
Nemours fe preint a rire de ce propos, car 
il prenoit en jeu toutes les paroles dudid 
Haubourdin. Si Sen alla juſques au pont, 
veoir achever de paſſer ſon armte, laquelle 
faiſoit merveilleuſe diligence, 
Cependant le bon Chevalier le veint trou- 
ver qui luy dict: Monſeigneur , allons nous 
en esbattre un peu le long de ce canal, en 
| actendant 
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attendant que tout ſoit paſſe, A quoy $ac- 
corda le Duc de Nemours, & mena en ſa 
compaignee le Seigneur de Lautrec, le Sei- 
gneur d' Alegre, & quelques autres, juſques : 
au nombre de vingt cheyaulx. L'alarme eſtoit 
gros au camp des Eſpaignols , comme gens 
qui s'attendoient d'avoir la bataille en ce 
jour, & ſe mectoient en ordre, comme pour 
recevoir leurs mortels ennemis. Le Duc de 
Nemours allant ainſi a Vesbat, commencea a 
dire au bon, Chevalier: Monſeigneur de 
Bayard, nous ſommes icy en butte fort belle, 
Sil y avoit des hacquebutiers du co ſte de 
dela cachez , ils nous eſcarmoucheroient à leur 
aſe. Et ſur ces paroles, vont adviſer une 
trouppe de vingt ou trente Gentils-hommes 
Elpaignols, entre leſquels eſtoit le Capitaine 
Pedro de Pas, Chef de tous leurs genetaires. 
Et eſtoient leſdias Gentils-hommes a cheval. 
sis advanca le bon Chevalier vingt ou trente 
pas, & les ſalüa, en diſant: Meſſeigneurs, 
vous vous esbatez comme nous „ en attendant 
que le beau jeu ſe commence. Je yous prie 
que Pon ne tire point de coups de hacquebures 
de vo ſtre coſt, & on ne vous en tirera point 
du no ſtre. 

Le Capitaine Pedro de Pas luy demanda 


qu'il eſtoit, & il ſe nomma par ſon nom, 
Tome XV. | "2 "on 


Fg 
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Quand il entendit que ceſtoit le Capitaine 
Bayard, qui tant ayoit eu de renommèe au 
 Royaume de Naples, feut joyeux a merveil- 
les. Si luy dit en ſon langaige : Sur ma oy, 
Monſeigneur de Bayard, encores que je ſoye 
tout aſſeurè que nous navons rien gaignt d 
voſtre arrivee : mais par le contraire j'en 
tiens voſtre camp renforce de deux mille hom- 
mes, ſi je ſuis bien aiſe de vous veoir, Et 
pleuſt a Dieu qu'il / euſt bonne paix entre 
voſtre Maiftre & le mien, à ce que peuſ- 
frons deviſer quelque peu enſemble ; car tout 
le tems de ma vie vous ay ayme pour voſtre 
grande proiteſſe. Le bon Chevalier qui tant 
courtois eſtoit que nul plus, luy rendit ſon 
change au double. Si regardoit Pedro de 
Pas que chaſcun honnoroit le Duc de Ne- 
mours; ſi demanda : Seigneur de Bayard, 
Jui eſt ce Seigneur tant bien en ordre, & 
& qui vos gens portent tant d'honneur? Le 
bon Chevalier luy reſpondit : C'eſt noftre 
Chef, le Duc de Nemours, nepveu de nofire 
Prince, & frere d voſtre Royne. A grand 
peine il eut acheye ſon propos, que le 
Capitaine Pedro de Pas & tous ceulx qui 
eſtoient avec luy, meirent pied à terre, & 
commencerent i dire, adreſſans leurs paroles 
au noble Prince : Seigneur, ſauf Phonneut 


\ 
| 
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8 le ſervice du Roy noſtre maiſtre , vous de- 
tlarons que nous ſommes & voulons eſtre & 
demeurer d jamais vos ſerviteurs. Le Duc 
de Nemours, comme plein de courtoiſie, 
les remercia, & puis ſe departit d' eulx. 
L'avantgarde de gens de cheval des enne- 
mis, dont eſtoit Chef le Seigneur Fabrice 
Colonne, ſe monſtroit en belle veüe, & 
toute deſconyerte. Si en parlerent le Sei- 
gneur Alegre, & le bon Chevalier au Duc 
de Nemours, & luy dirent : Monſeigneur, 
yous voyex bien ceſte trouppe de gens de 
cheval? Ouy , dit-il, ils ſont en belle veite ; 
par ma foy , dit le Seigneur d' Alegre, qui 
youdra amener icy deux pieces d'artillerie 
ſeulement , on leur fera un merveilleux dom- 
maige. Cela feut trouve tres'- bon, & luy 
meſme alla faire amener un canon, & une 
longue coulevrine. Desja les Eſpaignols 
avoient commence à tirer de leur camp, 
qui eſtoit fort a merveilles, car ils ayoient 
un bon foffe devant eulx. Derriere eſtoient 
tous leurs gens de pied couchez ſur le ven- 
tre, pour doubte de Partillerie des Francois. 
Devant eulx eſtoit toute la leur, en nombre 
de vingt pieces, que canons, que longues 
coulevrines, & environ deux cent hacque- 
butes 3 croc. Et entre deux hacquebutes 
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ayoient ſur petites charrettes à roũes de 
grandes pieces de fer acere & tranchant, 
en maniere d'un roncon , pour faire rouller 
dedans les gens de pied, quand ils voul- 
droient entrer parmy eulx. A leur aiſle eſtoit 
leur avant garde, que conduiſoit le Seigneur 
Fabrice Colonne, ou il y avoit environ huid 
cent hommes d' armes. Et un peu plus hault 
eſtoit la bataille, en laquelle avoit plus de 
quatre cent hommes d' armes, que menoit le 
Viſroy, Dom Raymond de Cardonne. Et joi- 
gnant de luy avoit ſeulement deux mille Ita- 
liens, que menoit Ramaſſot. Mais quand 3 
la gendCarmerie, on n'en ouyt jamais parler 
de mieulx en ordre, ne mieulx monte. | 
Le Duc de Nemours paſſe qu'il euſt la 
riviere, commanda que chacun marchaſt, Les 
Eſpaignols tiroient en la trouppe des gens 
de pied Francois , comme en une bute, & : 
en tüerent avant que venir au combat plus 
de deux mille. Ils tüerent auſſi deux triom- 
phans hommes d' armes, Pun appellé Iaſſes, 
& Pautre PHeriſſon. Auſſi moururent enſem- þ | 
ble d'un meſme coup de canon ces deux vail- 
lants Capitaines , le Seigneur de Molart, & 
Philippes de Friberg, qui feut un gros dom- x ; 
maige & grand deſavantaige pour les Frangois, 
Car ils eſtoient deux apparens & aymez (ar | 
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pitaines, furtout le Seigneur de Molart, car 
tous ſes gens ſe feuſſent faicts mourir pour 
Jay. Il fault entendre que nonobſtant toute 
rartillerie tiree par les Efpaignots , les Fran- 
cois marchotent tousjours. Les deux pieces 
que le Seigneur d' Alegre & le bon Cheva- 
her avoient faict retourner deca le canal, 


tirozent inceſſamment en la trouppe du Sei- 


gneur Fabrice, qui luy faiſoient un dommaige 
non croyable; car il y feut tuè trois cent 
hommes d'armes. Et dit depuis, luy eſtant 
priſonnier a Ferrare, que d'un coup de ca- 
non luy avoir eſte emporté trente- trois 
hommes d'armes. Cela faſchoit fort aux 
Eſpaignols, car ils ſe veoient tüer, & ne 
ſcavoient de qui. Mais le Capitaine Pedre 
de Navarre avoit ſi bien conclud en leur 
conſeil, qu'il eſtoit ordonne qu'on ne ſorti- 


toit point du fort, juſques à ce que les 


Francois les allaſſent aſſaillir, & qu'ils ſe 
defferoient d' eulx- meſmes. II reftoit rien 
h vray : mais il ne feut plus poſſible au 
Seigneur Fabrice (26) de tenir fes gens, 
qui diſoient en leur langaige : Coerpo de 
Dios (a) ſomos matados: del cielo, vamos 
combater los hombres. Et commencerent ,, 


(a) Corps de Dieu: nous allons combattre des home 
mes, & le Ciel nous Ecraſe | | 
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pour evader ces coups d' artillerie, a "mY 
de leur fort, & entrer en un beau champ, 
pour aller combattre. 

Ils ne preindrent pas le chemin droi& 2 
Pavantgarde : mais adyiſerent la bataille, oy 
eſtoit ce vertueux Prince, Duc de Nemours, 
avec petite trouppe de gendarmerie, fiti- 
rerent ceſte part. Les Francois de la bataille 
joyeulx d'avoir le premier combat, baiſſerent 


la veüe, & dun hardy couraige marcherent 


droict à leurs ennemis, leſquels ſe meirent 
en deux trouppes, pour, par ce moyen, en- 
clorre ceſte petite bataille. De ceſte ruſe 
Sapperceut bien le bon Chevalier, qui dit 
au Duc de Nemours: Mon ſeigneur, medons 
nous en deux parties, juſques d ce qu'ayons 
paſſe le foſſe, car ils nous veulent enclorre. 
Cela feut incontinent faict, & ſe departirent. 


Les Eſpaignols feirent un bruit & un cry mer- 


veilleux a Paborder, diſans: Eſpana, Eſpana, 
Sant-Iago (a), a cs cavallos a os cavallos, 
& furieuſement venoient. Mais plus furieuſe- 
ment feurent receus des Frangois, qui criolent 
auſſi France, France, aux chevaulx , aux 
cheyaulx ; car les Eſpaignols ne taſchoient 
a autre choſe , ſinon darrivee, tuer les che- 
(a) Eſpagne , Eſpagne; Saint Jacques; aux che- 
vaux, aux cheyaux ! | 
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vaulx, pource qu' ils ont un proverbe qui 
ht: Moerto el cavallo (a) perdido l hombre 
d' armas. | | 

Depuis que Dieu crea ciel & terre, ne: 
feut veu un plus cruel ne dur aſſault, que 
Francois & Eſpaignols ſe livrerent les uns 
aux autres, & dura plus d'une grande demie 
heure ce combat. Ils ſe repoſoient les uns 
devant les autres, pour reprendre leur ha- 
leine, puis baiſſoient la vües, & recommen- 


coient de plus belle, criant: France & Eſpai- 


gne, le plus impetueuſement du monde. Les 
Eſpaignols eſloicnt la moictiè plus que les 
Francois. Si s'en courut le Seigneur d' Alegre 
droict à ſon avantgarde, & de loing adviſa 
la bende de Meſſire Robert de la Marche, 
qui portoient en deviſe blanc & noir. Si leur 
eſcria: Blanc & noir, marchez , marehez, 
& au ſſi les archers de la garde. Le Duc de 
Ferrare & le Seigneur de la Paliſſe, pen- 
ſerent bien que ſans grand beſoin le Seigneur 
db Alegre ne les eſtoit pas venu querir. Si- 
les feirent incontinent deſſoger, & à bride 


abatuè veindrent ſecourir le Duc de Nemours 


& la bende, laquelle combien qu'elle feuſt 


peu de nombre, reculloient tousjours peu @ 


peu les Eſpaignols. 


(a) Le cheval mort, Thomme d armes eſt perdus. 
| * 
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mais le bon Chevalier ſans peur, & ſans re- 
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A Parrivee de ceſte freſche bende, y ent 
un terrible hutin; car les Eſpaignols feurent 
vivement aſſaillis. Les archers de la garde 
avoient des petites coignées, dont ils fai- 
ſoient leurs loges, qui eftoient pendues à 
Parcon de la ſelle des chevaulx. lis les mei- 
rent en beſongne, & donnoient de grands 
& rudes coups ſur Parmet de ces Eſpaignols, 
qui les eſtonnoient merveilleuſement. Onc- 
ques {i furieux combat ne feut veu : mais 
enſin conveint aux Eſpaignols abandonner le 
camp, ſur lequel & entre deux foſſez, mou- 
rurent trois ou quatre cent hommes d' armes. 
Aucuns Princes du Royaume de Naples y 
feurent prins priſonniers, auſquels on ſauva 
la vie. Chaſcun ſe vouloit mectre a la chaſſe: 


proche, dit au vaillant Duc de Nemours, 
qui eſtoit tout plein de ſang & de cervelle 
d'un de ſes hommes d'armes, qui avoit eſte 
emporte d'une piece dartillerie : Monſei- 
gneur, eſtes- vous bleſſe ? Non, dit-il, Dieu 
mercy , mais j en ay bien bleſſe d'autres. Or 
Dieu ſort loue, dit le bon Chevalier, vous 
avex gaigne la bataille, & demeurerex aujour- 
d hu le plus honnore Prince du monde e mats 
ne tirez plus avant, & raſſemblex vo ſtre gen 
d armerie en ce lieu, qu'on ne ſe mede point 
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au pillaige encores , car il n'eft' pas temps. 
Le Capitaine Louis d Ars & moy allons apres 
ces fuyans, a ce qu'ils ne ſe retirent derriere 
leurs gens de pied. Et pour homme vivant ne 
departex point d'icy , que ledif# Capitaine 
Louis d Ars o, moy , ne vous venions querir. 
Ce qu'il promeit faire, mais il ne le teint 
pas, dont mal luy en preint. 

Vous avez entendu comment les gens de 
pied des Eſpaignols eſtoient couchez ſur le 
ventre, en un fort merveilleux & dangereux 
a aſſaillir, car on ne les voyoit point. Si 
feut ordonnè que les deux mille Gaſcons iroient 
ſur la queũe deſlacher leur traict, qui ſeroit 
cauſe de les faire lever. Or les gens de pied 
Francois wen eſtoient pas loing de deux pic- 
ques: mais le fort eſtoit trop deſadvantageux. 
Car pour ne veoir point leurs ennemis, ils 
ne ſcavoient par ou ils debvoient entrer. Le 
Capitaine Odet, & le cadet de Duras, dirent 
qu'ils eſtoient tous preſts d'aller faire lever les 
Eſpaignols, mais qu'on leur baillaſt quelques 
gens de picqes, a ce que apres que leurs 
gens auroient tire, $i] ſortoit quelques enſei- 
gnes ſur eux, ils feuſſent ſouſtenus. Cela eſtoit 
raiſonnable, & y alla avec eulx le Seigneur 
de Moncaure, qui avoit mille Picars. Les 
Gaſcons deflacherent tres-bien leur traic, & 


* 
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navrerent pluſieurs Eſpaignols, à qui il ne 
pleut guieres, comme ils monſtrerent; car 
tout ſoubdainement ſe leverent en belle or- 
donnance de bataille. Et du; derriere ſortirent 
deux enſeignes de mille ou douze cent hom- 
mes, qui yindrent donner dedans ces Gaſ- 
cons. Je ne ſgay de qui feut la faulte ou deux, 
ou des Picars: mais ils feurent rompus des 
Eſpaignols, & y feut tué le Seigneur de 
Moncaure, le Chevalier Desbories, Lieute- 
nant du Capitaine Odet, le Lieutenant du 
cadet de Duras; & plufieurs autres. 
A qui il ne pleuſt guieres, ce feut 2 
leurs amis : mais les Eſpaignols en feirent 
une grande huee , comme s'ils euſſent gaigne 
entierement la bataille : toutesfois ils con- 
gnoiſſoient bien qu'elle eſtoit perdue , pour 
eulx. Et ne voulurent pas retourner en der- 
riere ces deux enſeignes, qui avoient rompu 
les Gaſcons : mais ſe deliberent d'aller gai- 
gner Ravenne, & ſe meirent ſur la chauſlee 
du canal, ou ils marchoient trois ou quatre 
de front. Je Jaiſſeray un peu a parler deux, 
& retourneray a la groſſe flote des gens de 
pied Francois, & Eſpaignols. C'eſt que quand 
leſdits Eſpaignols feurent levez, ſe vont pre- 
{enter ſur le bord de leur foſſe, ou les Fran- 
Sois livxerent fier, dur, & aſpre aſſault: mais 
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ils feurent ſervis de hacquebutes a merveil- 
les, de ſorte qu'il en feut beaucoup tue, 
meſmement le gentil Capitaine Jacob eut un 
coup au travers du corps, dont il tomba; mais 
ſoudain ſe releva. Et dit à ſes gens en Alle- 
mand. : Meſſeigneurs, ſervons aujourd huy 
le Roy de France, auſſi bien qu'il nous a 
traicte. Le bon Gentil- homme ne parla de- 
puis; car incontinent tomba mort. Il avoit 
un Capitaine ſoubs luy , nomme Fabian, un 


des beaulx & grands hommes qu'on veid ja- 


mais; lequel quand il apperceut ſon bon maiſ- 
tre mort ne voulut plus vivre: mais bien feit 
une des grandes hardieſſes quꝰoncques homme 
ſceut faire; car ainſi que les Eſpaignols avoient 
un gros hoc de picques croiſèes au bord de 
leur foſſè, qui gardoit que les Francois ne 
pouvoient entrer, ce Capitaine Fabian voulut 
pluſtoſt mourir qu'il ne vengeaſt la mort de 
ſon gentil Capitaine, & preint ſa picque par le 
travers. Il eſtoit grand à merveilles, & te- 
nant ainſi ſa picque, la meit deſſus celle des 
Eſpaignols, qui eftotent couchees , & de fa 
grande puiſſance leur feit meare le fer en 
terre. Quoy voyant par les Francois, pouſ- 
{erent roidement, & entrerent dedans le foſle; 
mais pour le paſſer y eut un meurtre mer- 
yeilleux 3 car oncques gens ne feirent plus 
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de deſſenſe que les Eſpaignols, qui encore 
n'ayans plus bras ne jambe entiere , mor- 
doient leurs ennemis. Sur ceſte entree y 
eut pluſieurs Capitaines Francois morts , 
comme le Baron de Grandmont , le Capi- 
taine Maugiron, qui y feit d' armes le poſ- 
fible, & le Seigneur de Bardaſſan. Le Ca- 
pitaine Bonnet eut un coup de picque dedans 
le front, dont le fer demeura en la teſte; 
Brief les Francois y receurent gros dommaige; 
mais plus les Eſpaignols ; car la gend'armerie 
de avantgarde Francoiſe leur veint donner 
fur le coſte, qui les rompit du tout, & 


feurent tous morts & mis en pieces, except 


le Comte Pedre de Navarre qui feut pri- 


ſonnier, & quelques autres Capitaines. 


Il fault retourner a ces deux enſeignes, qui 
$*enfuyoient pour cuider gagner Ravenne: mais 
en chemin reneontrerentle Baſtard du Fay, & 
les guidons, & archers, qui leur feirent retour 
ner le viſaige le long de la chauſſèe. Gueires 
ne les ſuyvit le baſtard du Fay: mais retourna 
droict au gros affaire, ou il ſervit merveilleu- 
ſement bien. Entendre debvez que quand ces 
deux enſeignes ſortirent de la trouppe, & 
qu'ils eurent deffaict les Gaſcons, pluſieurs 
s' enfuyrent, & aucuns juſques au lieu ov 
£toit le vertueux Duc de Nemours, lequel 
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yenant au devant d'eulx demanda que c*eſtoit. 
Un paillard reſpondit : Ce ſont les Eſpaignols 
qui nous ont deffaifs. Le pauvre Prince cui- 
dant que ce feult la trouppe de ſes gens de 
pied feut deſespere, & ſans regarder , qui le 
ſuyvoit, ſe va jecter ſur ceſte chauſſèe, par 
laquelle ſe retiroient ces deux enſeignes, qui 
le vont rencontrer en leur chemin, & bien 
quatorze ou quinze hommes d'armes. IIs 
avoient encores rechargè quelques hacque- 
butes, qu'ils vont deſlacher, & puis a coups 
de picques ſur ce gentil Duc de Nemours, 
& ſur ceulx qui eſtoient avec luy, leſquels 
ne ſe pouvoient gueires bien remüer; car la 
chauſlee eſtoit eſtroicte, & d'un coſtè le canal 
ou on ne pouvoit deſcendre, & de Pautre y 
avoit un merveilleux foſſèe que Pon ne pou- 
voit paſſer. Brief tous ceulx qui eſtoient avec 
le Duc de Nemours feurent jectez en l'eau, 
ou tombez dans le foſſe. Le bon Duc eut 
les jarrets de ſon cheval couppez. Si ſe meit 
a pied Peſpee au poing , & oncques Roland 
ne feit a Ronceyaulx tant d' armes, qu'il en 


ſeit la. Ne pareillement ſon couſin le Seigneur 


de Lautrec, lequel veid bien le grand dan- 
ger on il eſtoit, & cryoit tant qu'il pouvoit 
aux Eſpaignols : Ne le tuex pas, c'eſt noſtre 
Viſroy, le frere & voſtre Royne, Quoy que ce 
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tesfois il demanda les enſeignes qui luy feu- 
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ſeut, le pauvre Seigneur y demeura, apres f 
avoir eu pluſieurs playes; car depuis le men- | 
ton juſques au front, en ayoit quatorze ou 

quinze. Et par la monſtroit bien le gentil 
Prince qu'il n'avoit pas tourne le dos. 6 

Dedans le canal feut noye le fils du Sei- | 
gneur d' Alegre, nomme Viverots, & ſon pere ] 
tuẽ a la deffaicte des gens de pied. Le Seigneur f 
de Lautrec y feut laiſſè pour mort, & aſflez 0 
d'autres. Ces deux enſeignes le ſauverent le | 
long de la chaufſce, qui duroit plus de dix a 
milles. Et quand ils feurent a cinq' ou fix x 
milles du camp, rencontrerent le bon Che- 
valier, qui venoit de la chaſſe, avec envi- r 
ron trente ou quarante hommes Qarmes , h 
tant las & travaillez que merveilles. Toutes- A 
fois il ſe delibera de charger ſes ennemis : 0 
mais un Capitaine ſortit de la trouppe, qui t 
commencea a dire en ſon langaige : Seigneur, n 
que voulez vous faire ? Aſſez cognoiſſez n eſtre F 
pas puiſſant pour nous deffaire. Vous avez $ 
gargne la bataille & tue tous nos gens, ſuffiſe fr 
vous de Phonneur que vous avez eu, & nous k 
laiſſex aller la vie ſauve, car par la volonte q 
de Dieu ſommes eſchappez. Le bon Chevalier c 
cogneut bien que PEſpaignol diſoit vray, auſſi vi 
n'avoit il cheval qui fe peuſt ſouſtenir. Tou- : 
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rent baillees , & puis ils s'ouvrirent, & il 
paſſa parmy eulx, & les laiſſa aller. Las! il 
ne ſcayoit pas que le bon Duc de Nemours 
ſeuſt mort, ne que ce feuſſent ceux qui a= 
voient tuè; car il feuſt avant, mort de dix mille 
morts, qu'il ne Peuſt venge, s'il Peuſt ſceu. 
Durant la bataille, & avant la totale def- 
faite , s enfuyt Dom Raymond de Cardonne, 
Viſroy de Naples, avec environ trois cent 
hommes d' armes, & le Capitaine Ramaſſot, 
avec es gens de pied. Le demeurant feut 
mort, ou prins. 

Le bon Chevalier, & tous les Frangois 
retournerent de la chaſſe, environ quatre 
heures apres midy , & la bataille eſtoit com- 
mencee environ huict heures du matin. Chaſ- 
cun feut adverty (27) de la mort de ce ver- 
tueux & noble Prince, le gentil Duc de Ne- 
mours, dont un dueil commencea au camp des 
Francois ſi merveilleux, que je ne cuide point 
Sil feuſt arrive deux mille hommes de pied 
frais, & deux cent hommes d' armes qui n' euſ- 
ſent tout deffaict, tant de la peine & fatigue 
que tout au long du jour avoient ſouffert, 
car nul ne feut exempte de combatre, sil 
voulut, que auſſi la grande & extreme dou- 
eur qu' ils portoĩent dans leur coeur de la mort 
de leur Chef, lequel par ſes Gentils-hommes/, 
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8 grands pleurs & plaintes, feut porte à ſon 


logis. Il y a eu pluſieurs belles batailles depuis 
que Dieu crea Ciel, & terre: mais jamais n'en 
feut veu, pour le nombre qu'il y avoit, de 
{fi cruelle, ſi furieuſe, ne mieulx combatys 
de toutes les deux parties, que la bataille de 
Ravenne. 


rer 

Des nobles hommes qui moururent d la cruelle ba. 
taille de Ravenne, tant du coſtè des Frangois, 
que des Eſpaignols, & des priſonniers. La 
prinſe de la ville de Ravenne. Comment les 
Franpois feurent chaſſex deux mois apres d'l- 
talie, en Van mille cinq cent douze. De la 
griefve maladie du bon Chevalier. D'une 
fort grande courtoifie qu'il feit. Du voyage 
fait au Royaume de Navarre, & de tout 

ce qui adveint en la dide annee, 


Es ceſte cruelle bataille feit le Royaume 
de France groſſe perte ; car le nompareil en 
proũeſſe, qui feut au monde, pour ſon aage y 
mourut. Ce feut le gentil Duc de Nemours, 
dont tant que le monde aura durèe, fera me- 
more. Il y avoſt quelque intelligence ſecrete 


pour le faire Roy de Naples, sil euſt veſcu, 


& gen feut trouvè Pape Jules, mauvais mar- 


chand; 


"IF —_ 


Suns 2” — _— > a Et FORE pe RS A 


chand; mais il ne pleut pas à Dieu le laiſſer 


gneur de Viverots, y finirent leurs jours. Auſſi 
ſeirent le Capitaine la Crotte, le Lieutenant 


Molart, Jacob, Philippes de Friberg, Mau- 


& pluſieurs autres Capitaines. Des gens de 
pied environ trois mille hommes, & quatre 
vingts hommes d' armes, des Ordonnances du 
Roy de France, avec ſept de ſes Gentils- 
hommes, & neuf archers de ſa garde. Et de 


ans ne feront reparez; car ils perdirent vingt 
Capitaines de gens de pied, dix mille hom- 


neral, le Comte Pedre de Nayarre, y feut pri- 
ſonnier. Des gens de cheyal feurent tuez 
Dom Menaldo de Cardonne, Dom Pedro de 
Accunna, Prieur de Meſſine, Dom Diego de 


taine Alonſe de VEſtelle, & plus de trente 


huict cent hommes d'armes. Sans les priſon; 
Tome XV. V 
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plus avant vivre. Je croy que les neuf preux 
luy avoĩent faict ceſte requeſte; car s'il euſt 
veſcu aage competant, les euſt tous paſſez. Le 
gentil Seigneur d Alegre, & ſon fils le Sei- 


du Seigneur de Humbercourt, les Capitaines 


giron, le Baron de Grandmont, Bardaſſan, 


ce qui en demeura la plus part eſtoient bleſſez. 
Les Eſpaignols y eurent perte, dont de cent 
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mes, ou peu s'en fallut. Et leur Capitaine ge- 


Quinnones, le Capitaine Alvarado, le Capi- 


Capitaines, ou Chefs d'enſeignes, & bien 
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mers, qui feurent Dom Jean de Cardonne j\ 
qui mourut en priſon , le Marquis de Biton- 
te, le Marquis de Licite, le Marquis de la 
Padule, le Marquis de Peſcare, le Duc de 
Trayete, le Comte de Conche, le Comte de 
Populo, & un cent d'autres gros Seigneurs, 
& Capitaines , avec le Cardinal Medicis, 
qui eſtoit Legat du Pape en leur camp, ils 
perdirent toute leur artillerie, hacquebutes, 
& cariage. Brief de vingt mille hommes qu'ils 
eſtoient a cheval & à pied, n'en eſchappa ja- 
mais quatre mille, que tous ne feuſſent morts, 
ou prins. 

Le lendemain, les adventuriers Francois 
& lansquenets pillerent la ville de Ravenne, 
& ſe retira le Seigneur Marc Antoine Colonne, 
dedans la Citadelle, qui eſtoit bonne & forte. 
Le Capitaine Jacquin, qui avoit {i bien parle 
a I'Aſtrologue de Carpi, en feut cauſe, par 
deſſus la deffenſe qui eſtoit faite , à Pocca- 
fion de quoy le Seigneur de la Paliſſe le feit 
pendre, & eſtrangler. Il y avoit bien entre- 
prinſe &aller plus avant, fi le bon Duc de 
Nemours feuſt demeure vif: mais par ſon treſ- 
pas tout ceſſa. Combien que Petre Morgant, 
& le Seigneur Robert Urſin, avoient trés- bien 
fait leur debvoir de ce qu'ils avoient pro- 
mis. Auſſi que le Seignenr Jean Jacques el- 
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cfipvoit ehaſcun jour, que les Venitiens & 
Suiſſes s'aſſembloient,; & vouloient deſcendre 
en Ja Duche de Milan, & V'Empereur Maxi- 


miſian commengoit desja ſecretement a ſe re- 
volter. 


Parquoy Parmee des Francois ſe meit au 
retour vers la dicte Duche de Milan, ou tous 
les Capitaines le trouverent en la ville. Leſ- 
quels feirent enterrer dedans le Dome, le gentil 
Duc de Nemours, en plus grand triomphe 
que jamais avoit efte enterre- Prince; car il 
y avort plus de dix mille perſonnes, portans le 
dueil, la plus part à cheval, quarante enſei- 
gnes prinſes ſur ſes ennemis, que l'on portoit 
devant ſon corps, trainans en terre, & ſes 
enſeignes & guidous apres, & prochains de 
ſa perſonne, en. demonſtrant que C'eſtoient 
ceulx qui avoieut abatu Porgueil des autres. 
En ce douloureux Obſeque y euſt grands 
pleurs & gemiſſemens. 


Apres ſa mort, tous les Capitaines avoient 
ellen le Seigneur de la Paliſſe pour leur Chef, 
comme très- vertueulx Chevalier. Auſſi que 
le Seigneur de Lautrec eſtoit bleſſè à mort, 
& avoit elte mene a Ferrare, pour fe faire 
gnerir, ou il eut ſi bon & gracieux traicte-, 
ment du Duc, & de la Ducheſſe, qu'il re- 
veint en aſſez bonne ſanté. 
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Le Pape Jules voulant tousjours continuer 
en ſon charitable youloir, feit du tout de- 
clarer PEmpereur ennemy des Francois. Le- 
quel manda a ſi peu de lanſquenets , qui 
eſtoient demeurez apres la Journèe de Ra 
venne avec les Francois , qu'ils euſſent à ſe 
retirer. Dont le principal Capitaine eſtoit le 
frere du Capitaine Jacob, lequel à ſon man- 
dement, sen retourna, & les emmena tous, 
exceptẽ ſept ou hui cent, que un jeune 


Capitaine adventurier, qui n'avoit que perdre 


en Allemaigne, reteint. 


En ceſte ſaiſon, ainſi que les Francois cui- 
dotent emmener le Cardinal de Medicis en 
France, feut reſcous; qui luy feut bonne 
fortune, & en feut bien tenu à Meſſire Ma- 
the de Becaria de Pavie, qui feit ceſt exploid; 


car depuis il feut (a) Pape. 


Peu apres, Parmee des Venitiens, Suiſſes, 
& gens de par le Pape, deſcendirent en gros 
nombre, qui trouverent celle des Francois 
deffaicte & ruinee. Et combien qu/ls feiſſent 
reſiſtance en pluſieurs paſſaiges : toutesfois 
en fin feurent contraidts eulx venir retirer à 
Pavie, que delibererent garder. Et feurent 
ordonnez les Capitaines par les portes a for- 


(a) Sous le nom de Leon X. 
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tiſier chaſcun quatier, ce qu'ils commence- 
rent trẽs- bien: mais peu y demeurerent; car 
les ennemis y feurent deux jours aprés. Les 
Francois avoient faict faire un pont ſur ba- 
teau, combien qu'il y en euſt un de pierre 
au dict Pavie: mais c' eſtoit affin que fi aucun 
inconvenient leur advenoit , euſſent meil- 
leure retraicte, ce qu'il adyeint bien toſt; 
car une journée, je ne ſcay par quel moyen 
ce feut, les Suiſſes entrerent en la Ville par 
le Chaſteau, & veindrent juſques ſur la place, 


ou desja, au moyen de Falarme, eſtoĩent les 


gens de pied, & plufieurs gens de cheval, 
comme le Capitaine Louys d' Ars, qui en 
eſtoit lors Gouverneur, & y feit merveilles 
Garmes. Si feit auſſi le Seigneur de la Pa- 
liſle, & le gentil Seigneur de Humbercourt. 
Mais ſur tous le bon Chevalier feit choſes 
non croyables; car il arreſta avec vingt ou 
trente de ſes hommes d' armes, les Suiſſes ſur 
le cul, plus de deux heures, tousjours com- 
battant. Et durant ce temps, luy feut we 
deux cheyaulx entre ſes jambes. Cependant 
ſe retiroit Partillerie ,. pour paſfer le pont. 
Et ſar ces entrefaictes, le Capitaine Pierre 
pont, qui alloit viſitant les ennemis d'un 
colte, & c'autre, veint dire a la compai- 
gnce , qui combatoit en la place : Meſſer# 
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gneurs, retirex vous; car au deſſus de noſlie 
Font de bots, en force petits bateaulx, paſſent 
les Suiſſes dix d dix: & fe une fois paſſent 
quelque nombre competant, ils gatgneront le 
Bout de. noflre pont, & nous ſerons enclos 
en ceſte Ville, & tous mis en pieces. Oeſtoit 
un ſaige & vaillant Capitaine, parquoy a 
{a parole, tousjours combattant, ſe retirerent 
les Francois juſques a leur pont, ou pour 
eſtre vivement pourſuyvis, y eut Idnrde & 
dure eſcarmouche. Toutesfois les gens de 
cheval paſſerent, & demeura environ trois 
cent lanſquenets derriere, pour garder le 
bord du didt pont. Mais un grand matheur 
y adyeint ; car ainſi que Pon achevoit de 
paſſer la derniere piece c'artillerie, qui ef- 
toit une longue coulevrine, nommee Ma- 
dame de Fourli , & avoit eſte gaignce fur 
les Eſpaignols a Ravenne , elle enfondra la 
premiere barque. Parquoy les pauvres lanf- 
quenets, voyans qu'ils eitoient perdus, ſe ſau- 
verent au mieulx qu'ils peurent. Toutesfois 
y en ent aucuns tuez; & dautres qui le 
noyerent au Teſin. | 
Quand les Francois eurem paſle le pont, 
ils le 10mpirent, parquoy ne feurent plus 
pourſuivis. Mais un grand malheur adveint 
au bon Chevalier. Ce feut qu'ainſi qu'il el- 
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toit au bout du pont pour le garder, feut 
tire un coup de faulconneau de la Ville, qui 
luy fraya entre Peſpaule, & le col, de forte 


que toute la chair luy feut emportèe juſques bd 
a Pos. Ceulx qui veirent le coup cuidoient It 
bien qu'il feut mort. Mais luy quit ne $ef- lil. 
fraya jamais de choſe qu'il veid, combien 6 
qu'il ſe ſentiſt merveilleuſement bleſſè, & MI 
par ce auſſi qu'il congnoiſſoit bien n'eſtre ö 1 
pas a Pheure , ſaiſon de faire Peſtonne , dit & | 1 
ſes compaignons : Meſſeigneurs, ce neſt rien. 11 
On meit peine de Peſtancher le mieulx qu'on 1 

1 peut, avec mouſſe qu'on preint aux arbres, 11 9 

1 & linge, que aucuns de ſes ſoldats prein- 9 

c drent a leurs chemiſes; car il n'y avoit nul 4 

I Chyrurgien la, a Poccafion du mauvais temps. Y | 

J Ainſi fe retira Parmée des Francois juſques | 

A a Alexandrie, ou le Seigneur Jean Jacques «Ml 

3 eſtoit alle devant leur faire faire un pont. bal 

6 Guieres n'y ſejournerent: mais leur conveint i 

I du tout abandonner la Lombardie , excepte 1 

q les Chaſteaulx de Milan, & Cremone, Lu- * 

J gan, Lucarne, la Ville & le Chaſteau de 1 

Breſſe, ou eſtoit demeure le Seigneur Au- | 

1 bigny , & quelques autres places en la f 14 

I Valteline. "i 

I Les Francois repaſſerent les monts, & ſe f 1 

3 logerent quelque temps es garniſons , qui [| 
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leur avoient eſte ordonnees. Le bon Cheva- 
lier ſe retira droi& a Grenoble, pour viſi- 
ter PEveſque, ſon bon Oncle, lequel des 
long temps n'avoit veu. C'eſtoit un auſſi ver- 
tueulx & bien vivant Prelat qu'il en feuſt 
pour lors au monde. Il receut ſon nepveu 
tant honneſtement que merveilles, & le feit 
loger en PEveſche , ou chaſcun jour eſtoit 
traictè comme la pierre en Por. Et le ve- 
notent veoir les Dames d'alentour Greno- 
ble, meſmement celles de la Ville, qui toutes 
enſemble ne ſe pouyoient ſaouller de le loiier, 
dont il avoit grand honte. 

Or en ces entrefaictes, ne ſcay fi ce feut 
par le grand labeur que le bon Chevalier 
avoit ſouffert par plufieurs années, ou fi ce 
feut par le coup du faulconneau qu'il eut 
à la retraicte de Pavie: mais une groſſe fie- 
bvre continuè le va empoigner, qui luy dura 
dixſept jours, de ſorte que Fon n'y eſperoit 
plus de vie. Le pauvre Gentil homme qui 
de maladie ſe voyoit ainſi abatu, faiſoit les 
plus piteuſes complainctes qu'on ouyt jamais. 
Et a Pouyr parler, il euſt eu bien dur cœur, 
a qui les larmes ne feuſſent tombees des 
yeulx: Las diſoit- il, mon Dieu, puis que c eſ- 
toit ton bon plaiſir mo ſler de ce monde ft toſt, 
que ne me feis tu ceſle grace de me faire mou 
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vir en la compaignee de ce gentil Prince, le 


Duc de Nemours, & avec mes autres com- 
paignons , d la Journee de Ravenne, ou qu'tl 
ne te pleut conſentir que je finiſſe a Paſſault 
de Breſſe , ou je feus ſi griefvement bleſſe. 
Helas! j 'en feuſſe beaucoup mort plus joyeux 3 
car au moings j euſſe enſuivy mes bons pre- 
deceſſeurs, qui ſont tousjours demeurex aux 
batailles. Mon Dieu, & Jay paſſe tant de 
gros dangers d artilleries en batailles, en aſ= 
ſaults, & en rencontres, dont tu m'as fait 
la grace d'eſtre eſchappe, & il fault que pre- 
ſentement je meure en mon lid comme une 
pucelle. Toutes-fois, combien que je deſiraſſe 
autrement, ta ſainde volonte ſoit faicte. Je 
ſuis un grand pecheur : mais jay eſpoir en 
ton infinie miſericorde. Helas ! mon Createur 


je ray par le paſſe grandement offenſe: mais 


ſe plus longuement euſſe veſcu, j*avois bon 


eſpoir, avec ta grace, de bien toſt amender 
ma mauvaiſe vie. 


Ainſi faiſoit ſes regrets, & tant piteuſement 
ſe doulouroit le bon Chevalier, qu'il n'y 
avoit perſonne autour de luy qui ne fondiſt 
en larmes; meſmement ſon bon oncle PE- 
velque, qui ſans ceſſe eftoit en oraiſon pour 
luy, & non pas luy ſeulement, mais tous les 
nobles, bourgeois, marchans, religieux & 
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religieuſes, jour & nuict eſtoient en prieres 
& oraiſons pour luy. Et n'eſt poſſible que en 
tant de peuple n'y euſt quelque bonne per- 
ſonne, que noſtre Seigneur voulut ouyr, com- 
me aſſez apparut; car ſa fiebvre le laiſſa peu 
'a peu, & commencea a repoſer, & prendre 
gouſt aux viandes : de forte qu'en quinze 
jours ou trois ſepmaines, avec le bon traic- 
tement, il en feut du tout guery, & auſſi gail- 
lard qu'il avoit jamais eſte, Et ſe preint a aller 
un peu a Pesbat pres de la ville, viſitant ſes 
amis, & les Dames de maiſon en maiſon, 4 
qui il faifoit force banquets pour ſe resjouyr. 
Et tellement, que comme aſſez pouvez en- 
tendre qu'il weſtoit pas Sainct, un jour luy 
preint volonte d'avoir compaignẽe Francoile; 
f1 dit a un ſien varlet de chambre, qu'on 
nommoit le Baſtard Cordon, Baſtard, je te 
pre que aujourd'huy d coucher avec moy, 
Jaye quelque belle fille; je croy que je. ne 
men trouveray que mieulx. 

Le Baſtard qui eſtoit diligent , & 85 
bien complaire à ſon maiſtre , s'alla adreſſer a 
une pauvre gentille femme, qui avoit une 
belle fille, de Paage de quinze ans, laquelle 
pour la grande pauvrete en quoy elle eſtor, 
conſentit fa fille eſtre baillèe quelque temps 
au bon Chevalier, eſperant auſſi que apres 
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il la marieroit. Si feut la fille langagee par 


la mere, qui luy feit tant de remonſtrances, 
que nonobſtant le bon vouloir qu'elle avoit, 
condeſcendit au marche,-moidic-par amour, 


& moictiè par force, Si feut emmenëe ſecre- 
tement par le Baſtard au logis du bon Che- 
valier, & miſe en une ſienne garderobe. Le 
temps venu de ſe retirer pour dormir, s'en 
retourna à ſon logis ledi& bon Chevalier, 
lequel avoit arr. en un W en la 
ville. 

Arrivé qu'il feuſt, le Baſtard lay dit qui 
avoit une des belles filles du monde, & ft 


elloit gentille femme; {i le mena en la garde- 
robe, & la luy monſtra. Belle eſtoit comme 
un Ange, mais tant avoit plore, que tous 
les yeulx luy en-eſtoient enflez. Quand le bon 
Chevalier la veid en. ceſte forte, luy dit": 
Comment , m'amie, qu avez-vous ? Ne ſgavex- 
vous pas bien pourquoy vous eftes veniie icy ? 
La pauvre fille ſe meit a genovils, & dit: 
Helas ! ouy, Monſeigneur , ma mere m'a dit 
gue je feiſſe ce que vous vouldriez. Toutesfois 
je ſ::is vierge, & ne feis jamais mal de mon 
£97pS, ne n'avois pas volonte d'en faire, ſe 
je n'y feuſſe contrainde + mais nous fommes ſe 
Peuvres, ma mere & moy , que nous mourons 


be faim & pleuſe a Dieu que je feuſſe bien 
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4 morte, au moings ne ſeroye point au nombre 1 
9 des malheureuſes filles, & en deshonneur toute d 
A ma vie. Et diſant ces paroles, pleuroit fi 1 
4 trẽs · fort, qu'on ne la pouvoit appaiſer. 0 
. Quand le bon Chevalier appercent ſon » 
1 noble couraige, quaſi larmoyant luy dit: / 
. Frayement , m'amie, je ne ſeray pas ſi meſ- n 
. f chant, que je vous oſte de voſtre bon vouloir. 0 
11 Et changeant vice à vertu, la preint par la . 
main, & luy feit affeubler un manteau, & Wl 
be: . au Baſtard prendre une torche, & la mena il © 
1 luy-meſme coucher chez une gentille femme ll ' 
if fa parente , qui ſe tenoit pres de ſon logis. 
bt! Et le lendemain matin envoya querir la mere, c 
FA a laquelle il dit: Venex ca, m'amie, ne me a 
1 mentex point; voſtre fille eſt- elle pucelle ? 0 
Us: Qui reſpondit, Sur ma foy , Monſeigneur, il * 
i quand le Baſtard la veint hier querir, jamais 1 t 
*N n avoit eu congnoiſſance d homme. Et n'eſies e 
49 vous doncques bien malheureuſe, dit le bon il t 
we Chevalier, de la voulolr faire meſchante * ill i 
ml La pauyre femme eut honte & peur, & ne 
A ſcent que reſpondre, ſinon qu'elles eſtoient t 
B fi pauvres que rien plus. F 
Y Or, dit le bon Chevalier, ne faides jo- ll © 
1 mats un fe laſche tour que de vendre voſire i « 
5 | fille, qui eſles gentille femme, on vous en deb- 2 « 
14 vroit plus griefyement. punir. Venex fa; e 
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evex vous perſonne qui la vous ait jamais 
demandee en mariage ? Ouy bien, dit-elle, 
un mien voifin, honneſte homme 5 mais il 
lemande ſix cens florins, & Je n'en ay pas 
yaillant la moictiè. Et sil avoit cela, Peſpou= 
ſeroit-il ? dit le bon Chevalier; ouy ſeure- 
ent, dit-elle. Alors il preint une»bourſe , 
qu'il avoit fait prendre au Baſtard, & luy 
bailla trois cens eſcus, diſant : Tenex ma- 
nie, voyla deux cens eſcus, qui vallent fix 
dens florins de ce pays, & mieulx, pour ma- 
rier voſtre fille, & cent eſcus pour Uhabiller. 
Et puis feit encores compter cent autres eſ- 
cus, qu'il donna a la mere. Et commanda 
au Baſtard qu'il ne les perdiſt jamais de veie, 
qu'il reuſt veu la fille eſpouſee : ce qu'elle 
leut trois jours apres, & a faict depuis un 
tres-honnorable meſnaige : elle retira ſa mere 
en ſa maiſon. Et ainſi par la grande cour- 
wie & liberalitè du bon Chevalier, la choſe 
ſeut mence , comme il eſt cy-deſſus recite. 
Iceluy bon Chevalier feut encores quelque 
temps apres au Daulphine , faiſant groſſe 
chere, juſques a ce que le Roy de France 
ſon maiſtre , envoya une armee en Guyenne , 
ſubs la charge du Duc de Longueville, pour 
cuider recouyrer le Royaume de. Navarre, 
que depuis un peu ayoit uſurpe par force le 
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y &Arragon, fur celuy qui le tenoit  juſts 


tiltre, & n'y trouva occaſion, ſinon qu'il eſ- 
toit du party du Roy de France. | 
Je ne ſcay comment il alla de ce, beau 
voyage; mais apres y avoir longuement eſte, 
ſans rien executer (a), la groſſe armee Sen 
retourna; & feirent paſſer les monts Pyre- 
nees a une partie d'icelle, dont fent chef le 
Seigneur de la Paliſſe. Et puis aucun temps 
apres luy feut envoyè de renfort le bon Che- 
valier ſans peur, & ſans reproche, qui luy 


mena quelques pieces de groſſe artillerie. 


Ee Roy de Navarre dechaſle eſtoit avec eulx. 


Us 


veindrent mectre le ſiege devant Pampelune. 


preindrent quelques petits forts, puis 


Cependant le bon Chevalier alla prene un 


chaſteau, ou il eut gros honneur, comme 


vous entendrez. 


; (a) La meſintelligence des deux Generaux Frangois 


en 


Bourbon Montpenſier, ſe difputoient le commandement. 


fut la cauſe. Le Duc de Longueville & Charles de 


( Guichardin, Tome II, p. 307. ) 


i 


VO 


DU CHEVALIER BAYARD. 329. 


CHAPITRE LVL. 


Comment le bon Chevalier preint un chaſteau 
daſſault au Royaume de Navarre, cepen- 
dant qu'on afſeſt le ſiege devant la ville de 
Pampelune, ou il feit un tour de ſaige & 
appert Chevalier. 


1 


eee que le gentil Seigneur de 
h Paliſſe plantoit avec le Roy de Navarre 
le ſege devant la ville de Pampelune, feut 
adviſe qu'il ſeroit bon Caller prendre un 
chaſteau a quatre lieües de la, qui nuiſoit 
merveilleuſement au camp des Francois. Je 
croy bien quꝭ en la place n'y pouvoit pas avoir 
groſſe force: toutesfois parce que Pon ſe; 
doubtoit que dedans une petite ville pres; 
de la, appellce le Pont de la Royne, y pour- 
toient eſtre quelques gens, qui peut-eſtre la 
vouldroient ſecourir, feut adviſe qu'on me- 
neroit aſſez bonne bende de gens de cheval 
& de pied. Je 

Le Roy de Nayarre & le Seigneur de la 
Palifſe , prierent au bon Chevalier qu'il vou- 
loſt prendre ceſte entreprinſe en main: & 
luy qui jamais ne feuſt las de travail qu'on 
ly ſceuſt bailler, Paccorda incontinent. II 
preint fa compaignce , & de celle du Capig. 
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taine Bonneval, hardy Chevalier, quelque 
nombre d' adventuriers, & deux enſeignes de 
lanſquenets, qui eſtoient chaſcune de quatre 
cens hommes; & ainſi s'en alla tout de plein 
jour devant ceſte place. Il envoya un trom- 
pette pour faire entendre a ceulx qui efloient 
dedans, qu'ils euſſent a la mectre entre les 
mains de leur Souverain, le Roy de Navarre, 
& qu'il les prendroit a mercy, & les laiſſe- 
roit aller leurs vies & bagues ſaufves; au- 
trement $'ils eſtoient pris d aſſault, ſeroient 
mis en pieces: ceulx de la fortereſſe eſtoient 


gens de guerre, que le Duc de Naiare, & 


PAlcayde de los Donzeles, Lieutenant audict 
Royaume pour le Roy d' Eſpaigne, y avoient 
mis, & eſtoient tous bons & loyaulx ſervi- 
teurs a leur maiſtre, feirent reſponſe qu'il 
ne rendroient point la place, & eulx en- 


cores moings. Le trompette en veint faire 


ſon rapport, lequel ouy par le bon Cheva- 
lier, ne feit autre delay, ſinon de faire aſ- 
ſeoir quatre groſſes pieces d' artillerie qu'il 
avoit, & bien canonner la place, & vive- 
ment. Ceulx de dedans qui eſtoient environ 
cent hommes, avoient force hacquebutes a 
croc, & deux faulconneaux, qui feirent tres- 
bien leur debyoir de tirer à leurs ennemis. 


Mais ſi bien ne ſceurent joüer leur roolle, 


qu'en 


DU CREVAILIIEX BIAVYARPD. 33x 


quien moings d'une heure n'y euſt breche a 


leur place afſez grandete : mais mal ayſce, 
pource qu'il failloit monter. Or en telles 
matieres, fault autre choſe que ſouhaiter. 

Si feit le bon Chevalier ſonner PFaſſault , 
& veint aux lanſquenets, les enhortant d'y 
aller. Leur truchement parla pour eulx, & 
dit que c*eſtoit leur crdonnance, que toutes 
fois qu'il ſe prenoit place d'aſſault, quiils 
debyoient ayoir double paye : & que fi on 
leur vouloit promectre, iroient audict aſſault, 
autrement non. Le bon Chevalier n' entendoit 
point ces ordonnances : toutesfois il leur feit 


reſponſe que ſans nulle faute, Sils prenoient 


la place, qu'ils auroient ce qu'ils deman- 
doient, & leur en reſpondit, pource qu'il 
ne vouloit pas demeurer longuement la. Il 
eut beau promectre: mais au diable le lanſ- 
quenet qui monta jamais à la breche. Les 
adyenturiers y allerent gaillardement : mais 
ils feurent — repouſſez par deux 
ou trois fois. Et de faict, ceulx qui deffen- 
doient, monſtroient bien qu'ils eſtoient gens 
de guerre. 


Quand le bon Chevalier congneut leur 
cceur, penſa bien qu'il ne les auroit jamais 
de ceſte ludte. Si feit ſonner la retraicte, la- 


quelle faicte, feit encores tirer dix ou douze 
Tome XV. X 
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agrandir la breche: mais il avoit autre choſe 


en penlſce; car cependant qu'on tiroit Par- 


tillerie, veint a un de ſes hommes darmes, 
fort gentil compaignon ., qu'on nommoit 
Petit Jean de la Vergne, auquel il dit: La 
Vergne, fe vous voulez, ferez un bon ſervice, 
& qui vous ſera remunere. V oyez - vous bien 
ce ſte groſſe tour, qui eft au coing de ce chaf- 
teau ? Quand vous verrez que je feray recom- 
mencer Vaſjault, prenex deux ou trois eſchel- 
les, & avec trente ou quarante hommes, eſ- 
ſayex de monter en ceſte tour; car, ſur ma 
vie, n'y trouverez perſonne pour la deffendre, 
& ſe vous nentrez en la place par la, dides 
mal de moy. 

L'autre entendit tres-bien le commande- 
ment. Si ne demeura guieres, que Paſſault 
ne feuſt recommence, plus aſpre que devant, 
ou tous ceulx de la place. veindrent pour 
deflendre la breche, & n'avoient regard ail- 
Jeurs ; car ils n'euſſent jamais penſe qu'on 
euſt entre par autre lieu: dont ils feurent 
trompez; car la Vergne feit trés- bien la 
charge, & ſans eſtre d' eulx apperceu, dreſſa 
ſes eſchelles, par leſquelles il monta dedans 
ceſte tour, & plus de cinquante compaignons 
avec luy : leſquels ne feurent jamais veus 
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des ennemis, qu'ils ne feuſſent dedans la 
place, ou ils crierent France ! France, Na- 
yarre ! Navarre. Et veindrent rüer par le 
derriere ſur ceulx qui eſtoient a deffendre la 
breche, qui pour eſtre ſurpris, feutent eſton- 
nez a mexveilles. Toutesfois ils ſe meirent 
en deffenſe, & feirent debyoir de bien com- 
batre : mais leur proũeſſe ne leur ſervit de 
guieres; car les aſſaillans entrerent dedans, 
qui meirent tout en pieces, ou peu s'en 
| fallut, & feut toute la place courie & pillee. 
ce faict, le bon Chevalier y laiſſa un des 
WU Gentils-hommes du Roy de Nayarre, avec 
quelques compaignons, puis ſe meit au re- 
tour droict au camp. 

Ainſi qu'il youloit partir, deux ou trois 
Capitaines de ces lanſquenets veindrent de- 
vers luy, & par leur truchement luy feirent 
dire, qu'il leur teint ſa promeſſe, de leur faire 
bailler double paye, & que la place avoit 
eſté priſe. De ce propos feut le bon Che- 
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4 valier fi fort faſche, que merveilles, & reſ- 
2M pondit tout courrouce au truchement: Die- 
1 tes d vos coquins de lanſquenets, que je leur 
a |; ferois pluftoſt bailler à chaſcun un licol pour 

s, pendre. Les meſchans qu'ils ſont , n'ont ja- 
S MM nds voulu aller & Paſſault, & ils demandent 
8 F double paye. Jen parleray a Monſeigneur de 
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ia Paliſſe, & & Monſeigneur de Suffole, ley 
Capitaine general; mais ce ſera pour les faire 
caſſer, ils ne vallent pas p...... Le truche- 
ment leur dit le propos, & incontinent com- 
mencerent un bruit merveilleux. Mais le bon 
Chevalier feit ſonner a Peſtandart, & aſſem- 
bla ſes genſd' armes, & adyenturiers : de fi- 
con que si euſſent fait ſemblant de rien, 
eſtoit delibere de les mectre en pieces, Ils 
gappaiſerent petit a petit, & Sen veindrent 
au camp devant Pampelune, en troupe comme 
les autres, Il fault faire icy un petit diſcours 
pour rire. ü 
Quand le bon Chevalier feut arrivé, eut 
grande chere du Roy de Navarre, du Sei- 
gneur de la Paliſſe, du Duc de Suffolc, & 
de tous les Capitaines , auſquels il compa l: 
maniere de faire des lanſquenets, dont il) 
eut aſſez ris. Le ſoir il donna a ſoupper à 
tout plein de Capitaines, & entre autres y 
eſtoit le Duc de Suffolc (a), Capitaine ge- 
neral de tous les lanſquenets qui eſtoient 
au camp, dont il y avoit fix ou ſept mille. 
Ainſi quils achevoient de ſoupper, va 
arriver un lanſquenet, qui avoit aſſez bien 
beu, & quand il entra ne ſcavoit qu'il deb- 
(a) On a vu dans les Obſervations ſur les Memoires 


de la Tremoille , que le Duc de Suffolck 6toit de la Mai- 
ſon de Poole. 


DU CHEVALIER BaYARD. 335 
yoit dire, ſinon qu'il cherchoit le Capitaine 
Bayard pour le tier, pource qu'il ne leur 
youloit point faire bailler d'argent. II parloit 
quelque peu de Francois, & affez mauvais. 
Le Capitaine Pierrepont Pentendit , qui dit 
au bon Chevalier en riant : Monſeigneur, 
yoicy un lanſquenet qui vous cherche pour 
yous titer, C'eſtoit la plus joyeuſe & recrea- 
tive perſonne qu'on euſt ſceu trouver. Si ſe 
leva de table, Peſpee au poing, & gadreſſa 
au lanſquenet, en luy diſant: Ef? - ce vous 
qui voulez ter le Capitaine Bayard ? Le 
voicy , delfendex - vous. Le pauvre lanſquenet, 
quelque yvre qu'il feuſt, eut belle peur, & 
reſpondit en affez mauvais langaige; Ce ne ſt 
pas moy qui veulx tiier le Capitaine Bayard 
tout ſeul : mais ce ſont tous les lanſquenets. 
Ha! fur mon ame, dit le bon Chevalier, qui 
paſmoit de rire, je le quicke, & ne ſuis point 
delibere moy ſeul de combatre ſept mille lanſ 
quenets, Appoindement , compaignon , pour 
amour de Dieu. Toute la compaignee ſe 
preint ſi tres-fort a rire du propos, que mer- 
veilles. Et feut aſſis a table le lanſquenet, 
vis-a-vis du bon Chevalier, qui le feit ache- 
yer d'habiller, comme il eſton commence. 
De forte que avant qu'il partiſt de Ia, pro- 
meit que tant qu'il yiyroit , deffendroit le 
X 3 
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Capitaine Bayard envers & contre tous, & 
jura qu'il eſtoit homme de bien, & qui avoit 
bon vin. Le Roy de Navarre & le Seigneur 
de la Paliſſe le ſceurent le ſoir, qui en rirent 
comme les autres. 
Loe lendemain de Parrivee du bon Cheya- 
lier, commencea PFartillerie a tirer contre la 
Ville de Pampelune , qui feut batüe aſſez 
bien, & y voulut on donner Paſſault, qui 
feut eſſaye. Mais ſi bien ſe deffendirent ceulx 
de dedans, qu'on la laiſſa la, & y eurent 
les Francois groſſe perte. Dedans eſtoit ce 
gentil Chevalier Eſpagnol, que Pon nom- 
moit PAlcayde de los (a) Donzeles. 

Ce jut un ſiege aſſez malheureux; ear 
les Francois a leur entree en Navarre, gaſ- 
terent & diſſiperent tous les biens, rompi- 
rent les moulins, & feirent beaucoup cFau— 
tres choſes, dont ils eurent depuis grande 
indigence ; car la famine y feut fi groſſe, 
que pluſieurs gens en moururent. Er 6 ny 
eut jamais en armèe fi grande neceſſitè de 
ſouliers, car une meſchante paire pour un 
laquais, couſtoit un eſcu. Brief tous ces mal- 
heurs aſſemblez, & auſſi que le Duc de 
Naiare eſtoit arrive au pont de la Royne, 
pres de Pampelune, avec un ſecours de 

(a) Il &appelloit Didago Fernandez de Cordoue. 
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hui, ou dix mille hommes, feut le Roy de. 


Navarre conſeillè par le Seigneur de la Pa- 
liſſe, & tous les Capitaines., de ſe retirer 
juiques à une autre ſaiſon. Si feut leve le 
hege en pen jour de devant Pampelune, & 
Partillerie mite a chemin: mais peu de jour-- 
nces feut conduicte; car les montaignes par 
ou elle debyoit paſſer, eftojent ep eſtran- 


ges. Si furent contraincts Jes Francois, apres. 


que a force de gens & c' argent, Peurent me- 
nee trois Jorrnees, la laiſſer au pied d'une 
montaigne, ou ils la rompirent, au moings: 
la meirent en orte, que leurs eni.e nis ne 
gen feuſſent ſccu aider. 

Il fault entendre que au repaſſer des mon- 
taignes Pyren-es,.y eut de grandes pauvretea, 
par le deflault des vivres. Et ſi n'eſtoit heure 
au jour qu'il n'y euſt alarme chauld, & aſ- 
pre. Le Duc de Suffolc, dict la Blanche Roſe, 
Capitaine general des lanſquenets, y eitvit ,, 
qui grande & parfaicte aminie avoit avec le- 
bon Chevalier. Un jour qu'il avoit tant tra- 
vaille , que plus wen pouvoit, car toute 
ceſle jour e n'avoit beu, ne mangè, aii fi- 
qu'on ſe vouloit_retirer Pune eſcarmouche 
fur le ſoir bien tard, veint trouver iceluy 
bon Chevalier, auquel il dit: Cap'/zarne: 
Bay ard mon amy, je meurs de fam, je vous: 
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prie donneq may aujourd'huy d. ſoupper, car 
mes gens mont did qu'il n'y a rien d mon 
logis, Le bon Chevalier qui ne geſtonna ja. 
mais de rien, refpondit ; Ouy vrayement, 
Monſeigneur, & ſe ſerez bien traicte. Puis 
devant luy appela ſon Maiſtre d'hoſtel, au- 
quel il dit: Monſeigneur de My lieu, allez 
devant faire haſter le ſoupper, & que nous 
ſoyons ay ſes comme dedans Paris, De laquelle 
parole le Duc de Suffolc riſt un quart {heure; 
car desja y avoit deux jours qu'ils ne man- 
geoit que pain de millet. _ 
Bien vous aſſeure que ſans perdre gens 
que de famine, les Francois feirent une auſſi 
belle retraicte, que gens de guerre feirent 
oncques. Et ſur tous y acquit un meryeik 


| Jeux honneur le bon Chevalier, qui tous- 


jours demeura ſur la queue, tant que le dan- 
ger feuſt paſſe ; car volontiers luy a Von 
tousjours ſaict ceſt honneur aux affaires, qu'en 
allant a tousjours eſte mis des premiers, & 
aux retraictes des derniers, 

Bien joyeulx feurent les Francois, quand 
par leurs j̃ urnées eurent gaigne Bayonne z 
car ils mangerent à leur aiſe. Mais pluſieurs 
gens de pied qui eſtoient afſamez, mange- 
rent tant quul en mourut tout plein. Ce feut 
un allez faſcheux voyage. 
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En ceſte annẽe mourut le Pape Jules, ce 
bon Francois. Et feut eſleu en jon lieu le 
Cardinal de Medicis, Pape Leon nommé. 

Il veint auſſt en la coſte de Bretaigne, 
quelque armèe d Anglois, qui ne feirent pas 
grand choſe, Un jour entre les autres, un 
gros navire d' Angleterre, dict la Regente, 
& une nef de la Royne de France, Du- 
cheſſe de Bretaigne, nommèe la Cordeliere, 
ſe trouverent, & gaccrocherent pour com- 
batre. Durant le combat, quelqu'un jecta du 
ſeu dedans Pune des nefs: mais ſinablement 
feurent toutes deux bruſlèes. Les Anglois y 
ſeirent groſſe & lourde perte ; car ſur la 
dicte Regente y avoit gros nombre de Gen- 
ils- hommes qui y moururent , ſans leur eſtre 
poſſible trouver le moyen deſchapper. 


CHAPITRE LVII. 
Comment le Roy Henry d Angleterre deſcendit 


en France, & comment il meit le ſiege de- 
vant Theroiienne, D'une bataille dicke la 
journèe des Eſperons, oil le bon Chevalier 


feit merveilles d armes, & gros ſervice en 
Fr Mee. 


Ex Pan mille cinq cent & treize, vers le 
commencement, le Roy de France renvoya 
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une armee en Italie, ſoubs la charge du Sei- 
gneur de la Trimodille. Ja avon, eſte fait 
Pappoindement entre le Roy de France, & 


les Venitiens, qui y portotent faveur. Tou- 


tesfois le cas alla alez mal pour les Fran- 
gois; car ils perdirent une Jonrnee contre 
les Suiſſes. Et y feurent les enfai s de Meß- 
lire Robert de la Marche, qui avotent charge 
des lanſquenets, quaſi laiſſez pour morts, 
& les alla querir leur pete dedans un foſle, 
Si conveint encores aux Francois abandon- 
ner la Lombardie pour ceſte année. 

A leur retour fevt adverty le Roy de 
France, comment Henry, Roy d'Angleterre, 
allie de PEmpereur Maximilian, eſtoit deſ- 
cendu a Calais, avec groſſe puiſſance, pour 
entrer en ſon pays de Picardie. Auquel pour 
y reliſter , envoya incontinent groſſe puiſ- 
ſance, & feit ſon Lieutenant general le Sei- 
gneur de Piennes (a), Gouverneur au did. 
pays. 

Les Anglois entrez qu'ils feurent en la 
campaigne, de pleine arrive, allerent plan- 
ter le ſiege devant la Ville de Therouenne, 
qui eſtoit bonne, & forte. Ou pour icelle 
garder, eſtoient commis deux tres-hardis & 


(a) Louis de Hallwin. Les Seigneurs de Piennes de 
Megnelay en deſcendent. 
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gaillards Gentils- hommes. L'un, le Seigneur 
de Teligny (a), Seneſchal de Rouergue, Ca- 
pitaine ſaige, & aſſeuré. Et un autre du 
Pays meſme, appellé le Seigneur de Pont- 
dormy (b), avec leurs compaignees, quel- 
ques adventuriers Francois , avec aucuns 
lanſquenets , ſoubs la charge du Capitaine 
Brandec. Ils eſtoient tous gens de guerre, 
& pour bien garder la ville longuement, 
gils euſſent eu vivres. Mais ordinairement en 
France ne ſe font pas volontiers les proviſions 
de ſaiſon, ne de raiſon. Le ſiege aſſis par les 
Anglois devant la dide Ville de Theroũenne, 
commencerent à la canonner. Encores n'y 
eſtoit pas la perſonne du Roy d'Angleterre: 
ains pour ſes Lieutenans y eſtoient le Duc 
de Suffolc , Meſſire Charles Brandon, & le 
Capitaine Talbot. Mais peu de jours aprés 
il arriva, qui ne feut pas ſans avoir une 
groſſe frayeur entre Calais, & ſon ſiege de 
Therouenne, aupres d'un village dit Tour- 
nehan; car bien cuida la eſtre combatu par 

(a) Frangois de Teligny. Son fils é&pouſa Louiſe de 
Coligay, fille de YAmiral. Sa fille Marguerite fut ma- 
rice à Frangols, Seigneur de la Noue. 

(b) Antoine de Crequy, Seigneur de Canaples. Son 
ayeul, Jean de Crequy, avoit été cree Chevalier de la 
Toiſon d'or par le Duc de Bourgogne, Philippe le Bon- 
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| les Francois , qui eſtotent en nombre de | 
it | douze cent hommes darmes, tous bien de. 
f 5 liberez. Mais avec eulx r'ayoient pour Pheure j} | 
| A | nuls de leurs gens de pied, qui leur feut 
b gros malheur ; & lay par le contraire | 
. n'avoit nuls gens de cheval : mais environ | 
1 douze mille hommes de pied, duquel nom- | 
bl, bre eſtoient quatre mille lanſquenets. Si 
9 S' approcherent les deux armèes, a une por- | 
3 tée de canon Pune de Pautre. Quoy voyant | 
par le Roy d' Angleterre, eut peur deſtre | 
trahy. Si deſcendit a pied, & ſe meit au | 
milieu des lanſquenets. Les Francois vou- | 
loient donner dedans; & meſmement le bon 


Chevalier, qui dit au Seigneur de Piennes 
pluſieurs fois: Monſeigneur, chargeons les, 
# ne nous en peut advenir dommaige, ſinon 
bien peu; car fe d la premiere charge les ou- 
vrons, ils ſont rompus; S' ils nous repouſſent, 
nous nous retirerons tousj ours; ils font @& Þ 
pied, & nous d cheval. Quaſi tous les Fran- 
cois feurent de ceſte opinion; mais le dice 
Seigneur de Piennes diſoit : Meſſeigneurs, 

jay charge ſur ma vie du Roy no ſtre maiſtre, 

de ne rien hozarder , mais feulement garder ; 
fon pays. Faides ce qu'il vous plazrra © mais ol 
de ma part je ne mi conſentiray point. Ain 
demeura ceſte choſe, & paſſa le Roy d An- 
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gleterre & ſa bende, au nez des Francois, 

Le bon Chevalier, qui envis (a) euſt laiſſe 
departir la choſe en ceſle forte , va donner 
ſur la queue avec ſa compaignee. Et les feit 
ſerrer fi bien, qu'il leur conveint abandonner 
une pieee cꝰartillerie, dicte Sainct Jean. Et 
en avoit le Roy d' Angleterre encores onze 
autres de ceſte facon, & les appeloit ſes 
douze Apoſtres. Ceſte piece feut gaignee & 
amenece au camp des Francois. Quand le Roy 
d' Angleterre feut arrive au ſiege de The- 
roũenne avec ſes gens, ne fault pas de- 
mander $1] y eut joye demenèe; car il eſ- 
toit gaillard Prince, & aſſez liberal. Trois 
ou quatre jours apres, arriva PEmpereur Ma- 
ximilian, avec quelque nombre de Hen- 
nuyers, & Bourguignons. Si ſe feirent les 
Princes grand chere Pun a Pautre. Aprés ce, 
ſeurent faictes les approches devant la Ville, 
& icelle canonnee furieuſement. Ceulx de 
dedans reſpondoient de meſme , & faiſoient 
leurs ramparts au mieulx qu'ils pouyoient : 
mais ſans doubte ils avoient neceſlite de 
viyres. 

Le Roy de France eſtoit venu juſques a 
Amiens, & mandoit tous les jours à ſon Lieu- 
tenant general, le Seigneur de Piennes, que 
(a) A regret. ; 
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344 Mu or 5 
à quelque peril que ce feuſt, on advitaillaſt 
Theroüenne. Cela ne ſe pouvoit faire fans 


grand hazard; car elle eſtoit toute encloſe 


d'ennemis. Toutesfois pour complaire au 
maiſtre , feut conclud qu'on iroit ayec toute 
la gend'armerie dreſſer un alarme au camp. 
Et cependant que quelques uns ordonnez à 


porter des lards, pour medtre dedans la Ville, 


les iroient jecter dedans les foſſez, & que apres 
ceulx de la garniſon les retireroient aſſez. Si 


feut pris le jour d' executer ceſte entreprin- 


ſe, dont le Roy d' Angleterre & PEmpereur 
feurent advertis, comme pouvez entendre , 
par quelques eſpies, dont aſſez Sen trouve 
parmy les armces. Et y en avoit alors de dou- 
bles, qui feignoient eſtre bons Francois , & 
ils eſtoient du contraire party. Le jour ainſi 
ordonne d'aller advitailler la Ville de The- 
roüenne, monterent les Capitaines du Roy 
de France a cheval, avec leurs gensd'armes. 


Dees le poinct du jour, le Roy d' Angleierre 


qui ſcavoit ceſte entreprinſe, avoit fait mec- 


tre au hault d'un tertre dix ou douze mille ar- 


chers Anglois, & quatre ou cinq mille lans- 
quenets, avec huict ou dix pieces d' artillerie. 


Affin que quand les Francois ſeroient paſſez 


oultre, ils deſcendiſſent, & leur coupaſſent 
chemin. Et par le devant avoit ordonnè tous 
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D CHEVALIER BAYARD. 343 
les gens de cheval, tant Anglois, Bourgui- 
gnons, que Hennuyers, pour les aſſaillir. II 
fault entendre une choſe, que peu de gens 
ont ſceu, & qui ont donne blaſme de ceſte | 
journee aux Genuls-hommes de France, a 
grand tort. C'eſt que tous les Capitaines Fran- 
cois declarerent a leurs gensd' armes, que 
ceſte courſe qu'ils faiſoient eſtoit ſeulement 1 
pour rafraiſchir ceulx de Theroiienue „ - « 8 
qu'ils ne vouloient aulcunement combatre. 
De ſorte que s'ils rencontroient les ennemis 
en groſſe trouppe, ils vouloient qu'ils retour- A 
naſſent au pas; & ils eſtoient preſſez, du pas IM 
au trot, & du trot au galop; car ils ne vou- | 
loient rien hazarder. | 

Or commencerent a marcher les Francois, 
& approcherent la Ville de Theroüenne, 
tune lieüe pres, & plus, ou commencea 
Feſcarmouche forte, & rude. Et trés-bien 
feit fon debvoir la gend'armerie Francolle , | 
juſques a ce qu'ils vont veoir ſur ce coſtau, — 
ceſte groſſe trouppe de gens de pied en deux 
bendes, qui eſtoĩent marcices plus avant qu'ils 
neſtoient, & vouloient deſcendre pour les en- 
clore. Quoy voyant, feut la retraide ſonnee 
par les trompettes des Francois. Les: gens- 
darmes qui avoient leur lecon de leurs Capi- 
is IF faines, ſe meirent le grand pas au retour. Ils 


2 


am * 2 
e Fad WC SPY as 
. * as 45 n 1 e 
—— x; wt 4 A 3 7 ˙ SS ads 
— A * 3 4 ** PENS AR — 8 1 
ME ad 4 n 1 +. 4 l p 8 — SIE 
my» = f ae 4 


CY 


- A — Oe. 1 — 
8 8 * xs 9 YO ER - , tin PRs 
Y 9 r SENDS ** . 5 
* e 8 a RR hs, 
I 
2 8 13 oat „„ 
we. 2 5 


— — — x — = 
— 
8 - LN * 2 2 * 2 


9 
= — 

fy Won a» WO N 
3 
— — 


7 TIE - — * - * = IR 
= uo. 4 . p 4 N E — * ol : * Py N — F VE * 2 
* — 0 + 7 18 ha Ss, b 7 * - — — 

Þ 0 n 7 — . . ' N — - a a _— , — — — — * 

a E an i » 2x : 2 2 3 g — 
” © ho bw ne . —_ * TY" he = — 1 4 5 T2 1 
— * 3 n 7 Ou < is abi 8 — l Ea ADL 3 2 r 
v 4 - . FR 4 2 .a51 1 1 — x 2 —— - — -.x 5 — 

* * * * * * r 2 r pp * a $4 — Tar Xs Ob BE Chg 3 

rere dd IE _— + 
= — — — - = . 2 — — Sz CT. * 
- 1 . * Song N oy * * — — * EIS." * 1 - we 4 1 _ 6 A Mt 
* * 2 * 4 5 * © A a 3 * K - - ” . 3 * 3 a 
* 


— — — 


— — 


— 8 2 Pa - 2 . * 
* «x 5 * I: 2 3 7 * < 1 — _ 
— Nj rs iP 7 2 1 8 N oi 5 a; © FE 7 * a * J N L 7 a. — a — 2 == 

1 . 4 1 1 * K KF 4 4 * - PR _ _ _ 

S * 2 27 K 22 —— — 5. LY”. - * © were wa}yort Sis _— — 0 

& 7 — r 2 — 5 — px 2 — 22 r * 5 8 7 « 

2 SG — — Bn — == — - 8 —— — — — — — = — 

— , * Sinn. oor te ooo, oo gt — 1 7 1. 7 e —— * — "Fs. 3 


a— 


4466 Minmornns 


4 rallier, furent pris. 


feurent preſſez, & allerent le trot, & puis ati 
grand galop. Tellement que les premiers ſe 
veindrent jecter ſur le Seigneur de la Paliſſe, 
qui eſtoit en la bataille avec le Duc de Longue- 
ville, en fi grande fureur, qu'ils meirent tout 


en deſordre. Les chaſſans, qui trés bien pour- 


ſuiyoient leur poinde , voyans fi pauvre con- 
duicte, pouſſerent tousjours oultre , telle- 
ment qu'ils feirent du tout tourner le dos aux 
Francois, Le Seigneur de la Paliſſe & pluſieurs 
autres y feirent plus que leur debvoir, & 
crioient a haulte voix: Tourne homme d' ar- 
mes, tourne, ce neſt rien. Mais ce ne ſeryoit 
de rien, ains chaſcun taſchoit de venir gai- 
gner leur camp, ou eſtoit demeuree Partille- 
rie, & les gens de pied. En ce grand deſor- 
dre (a) feut prins priſonnier le Duc de Lon- 
gueville , & pluſieurs autres; comme le Sei- 
gneur de la Paliſſe: mais il eſchappa des mains 
de ceulx qui Pavoient pris. 

Le bon Chevalier ſans peur, & ſans repro- 
che, ſe retiroit à grand regret, & tousjours 


(a) Un moderne a appell la journte des Eperons, une 
victoire complette temportce ſur les Francois. Il n'y cut 
point de bataille, On youloit ravitailler Theroueone j 
on y reuflit. Une terreur panique ſaiſit la gendarmerie 
Francoiſe au retour; pluſieurs de nos Officiers voulant 


tournoit 


vo CHEVALIER BAYARD. 347 
tournoit ſur ſes ennemis menu, & ſouvent, 
avec quatorze ou quinze hommes d' armes, 
qui eſtoient demeurez aupres de luy. Si veint 
en ſe retirant à trouver un petit pont, où il ne 
pouvoit paſſer que deux hommes à cheval de 
front. Et y avoit un gros foſſè plein d' eaũe, qui 
venoit de plus de demie lieüe loin, & alloit 
a bien demy quart de lieie plus bas faire moul- 

dre un moulin. Quand il feut ſur ce pont, il 
dit à ceulx qui eſtoient avec luy : Meſſeigneurs, 
arreſtons nous icy ; car d une heure les ennemis 
ne gaigneront ce pont ſur nous. Et puis appella 
un de ſes archers , auquel il dit: Allex vi ſte- 
ment & noſtre camp., & dictes a Monſeigneur de 
la Paliſſe que j'ay arreſte les ennemis ſur le 
cul, pour le moings d'icy à demie heure, & que 
cependant il face chaſcun mectre en bataille, & 
qu'on ne $'eſpouvente point, ains qu'il me ſem- 
ble qu'tl doibt tout bellement marcher en ga. 
Car ſi les gens ainſi deſroyex pouſſotent juſques 
la, ils ſe trouverotent deffaids. L'archer va 
droict au camp, & laiſſa le bon Chevalier 
avec ſi peu de gens qu'il avoit, gardant ce 
petit pont, ou il feit d' armes le poſſible. Les 
Bourguignons & Hennuyers y veindrent: mais 
la conveint il combatre; car bonnement ne 
pouvyoient paſſer à leur aiſe. EtParreſt qu'ils fei- 
rent Ja, donna loiſir aux Frangois, qui eſtoĩent 
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retournez en leur camp, Feulx mectre en 
ordre, & en deffenſe, fi beſoing en euſt 
eſte, 

Quand les Bourguignons veirent que ſi peu 
as gens leur faiſotent barbe , commencerent 
a crier qu'on feit yenir des archers a dili- 
gence, & aucuns d'eulx les allerent haſler, 
Cependant plus de deux cent cheyaulx che- 
vaucherent le long de ce ruiſſeau, & allerent 
trouver le moulin où ils paſſerent. Ainſi feut 
enclos le bon Chevalier de deux coſtez, le- 
quel dit a ſes gens: Meſſeigneurs, rendons 
nous à ces Gentils-hommes ; car noſtre proii- 
eſſe ne nous ſerviroit de rien. Nos chevaulx 
ſont recreus , ils ſont dix contre un. Nos gens 
ſont & trois lieues d ie. Er fe nous attendons 
encores un peu & les archers Anglois arrivent, 
ile nous mectront en pieces. Sur ces paroles, 
vont arriver ces Bourguignons, & Hen- 
nuyers , crians: Bourgongne , Bourgongne, 
Et feirent groſſe envahie fur les Francois, 
qui pour n'avoir moyen d' eulx plus ſe deſſen- 
dre, ſe rendoient Pun ca, & Pautre la, aux 
plus apparens. Et ainſi que chaſcun taſchoit 
a prendre ſon priſonnier, le bon Chevalier 
va adviſer un Gentil-homme bien en ordre, 
ſoubs de petits arbres, lequel pour la grande 
& extreſme chaleur qu'il avoit, de fagon quill 
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vo CAREVAIIER BAVARAD. 349 
wen pouvoit plus, avoit oſtè ſon armet, & 


eſtoit tellement afflige & travaillé, qu'il ne 
ſe daignoit amuſer aux priſonniers. Si picqua 


fon cheval droict à luy, Feſpee au poing, qu'il 
luy veint mectre ſur la gorge, en luy diſant: 
Rends toy homme d armes; ou tu es mort. Qui 
ſeut bien esbahy, ce feut le Gentibhomme; 
car il penſoit bien que tout feuſt prins : tous 
tesfois il euſt peur de mourir, & il dit: Je 
ne rends doncques, puis que je ſuis prins en 
ceſte ſorte. Qui eftes vous ? Je ſuis, dit le bon 
Chevalier, le Capitaine Bayard, qui me rends 
avous.,, & renex mon eſpee. Vous ſuppliant que 
voſtre plaiftr ſoit m'emmener avec vous. Mais 
ure courtoiſie me ferez, ſi nous trouvons des 
Anglois en chemin qui nous vouluſſent tuer , 

yous me la rendrez. Ce que le Gentil-homme 
luy promeit & Juy teint; car en tirant au 
camp, conveint a tous deux jouer des coſ- 
eaux contre aucuns Anglois, qui vouloient 
tier les priſonniers , ou ils ne gaignerent 
nen. | 

Or fent le bon Cheyalier mene an camp 

u Roy Angleterre, en la tente de ce Gen- 

homme, qui luy feit tres-bonne chere, 
pour trois ou quatre jours. Au cinquieſme, 

e bon Chevalier luy dict: Mon Gentil-hom- 

ne, je youldrois bien que me voulu ſſiea faire 

1 2 
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3570 MEM OIRAZ S 
mener ſeurement au camp du Roy mon mai ſtre, 
car il m'ennuye desja icy. Comment, dict 
autre? encores n'avons-nous point adviſe de 
vo ſtre rangon. De ma rangon, dit le bon 
Chevalier, mats d moy de la voſtre, car vous 
eftes mon priſonnier. Et ſe depuis que j eus 
voſtre foy , me ſuis rendu d vous, ce a eſte 
pour me ſauver la vie, & non autrement. 
Qui feut bien eſtonne, ce feut le Gentil- 
homme. Car encores luy dit plus le bon 
Chevalier, ce feut : Mon Gentilhomme, ou 
ne me tiendrex promeſſe, je ſuis aſſeurè qu'en 
quelque ſorte que ce ſoit j'eſchapperay < mais 
croyex apres que j auray le combat &@ vous, 
Ce Gentil-homme ne ſcayoit que reſpondre, 
car il avoit aflez ouy parler du Capitaine 
Bayard, & de combat n'en vouloit point. 
Toutesfois il eſtoit aflez comrtois Chevalier, 
& en fin dit: Monſeigneur de Bayard, je 
ne vous veulx faire que la raiſon, Jen croiray 
les Capitaines. 

Il faut entendre qu'on ne ſceut ſi bien 
celer le bon Chevalier, qu'il ne feuſt ſceu 
parmy le camp. Et fembloit advis a ouyr 
parler les ennemis , qu'ils euſſent gaigne une 
bataille. L'Empereur l'envoya querir , & feut 

menéè à ſon logis, qui luy feit une grande | 
& merveilleuſe chere, en luy diſant: Ca. 


DU CHEVALIER BAYARD. 3571 
pitaine Bayard mon amy, j ay tres- grande 
joye de vous veoir. Que pleuſt a Dieu que 
j euſſe beaucoup de tels hommes que vous. 
Je 'croy que avant qu'il feuſt gueres de 
temps, je me ſgaurois bien venger des bons 
tours que le Roy voſtre Maiſtre & les Fran- 
gois, m'one faict par le paſſe. Encores luy 
dit - il en riant : I! me ſemble, Monſeigneur 
de Bayard , que autrefois avons eſte d la 
guerre enſemble; & meſt advis qu'on diſoit 
en ce temps-la que Bayard ne fuyoit jamais. 
& quoy le bon Chevalier reſpondit : Sire 
ſe j'euſſe fuy, je ne feuſſe pas icy. 

En ces entrefaictes arriva le Roy d' An- 
gleterre, a qui feit congnoiſtre le bon Che- 
valier, qui luy feit fort bonne chere, & il 
luy feit la reverence, comme a tel Prince 
appartenoit. Si commencerent A parler de 
ceſte retraicte, & diſoit le Roy Angleterre 
que jamais n'avoit veu gens ſi bien fuyr, 
& en ſi gros nombre, que les Francois , 
qui n'eſtoient chaſſez que de quatre a cinq 
cent chevaulx. Et en parloient en aſſezʒ pau- 
vre facon Empereur & luy. Sur mon ame, 
dit le bon Chevalier, la gend armerie de 
France n'en doibt aucunement eſtre blaſmee 3 
car ils avoient expres commandement de leurs 
Capitaines de ne combatre point, parce qu on 
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352  MEmonREsY. 
ſe doutoit bien, ſi veniex au combat, ameneriex 
toute voſtre puiſſance, comme avex fuid; &. 
nous navions ne gens de pied, ny artillerie, 
Et ja ſpavez , haults & puiſſans Seigneurs , 
que la Nobleſſe de France eft renommee par 
tout le monde. Je ne dis pas que je doibve 
eſtre du nombre. Fray ment, dit le Roy d' An- 
gleterre, Monſeigneur de Bayard, ſi tous 
eftoient vos ſemblables, le fiege que Jay mis 
devant cette ville me ſeroit bientoft leve. Mais 
quo que ce ſoit , vous Nes priſonnier. Sire, 
dit le bon Chevalier, je ne le confeſſe pas, 
& en vouldrots bien croire PEmpereur & vous, 
Ta preſent efloit le Gentil- homme qui Pavoit 
amené, & a qui il s'eſtoit rendu , depuis 
qu'il ayoit eu ſa foy. Si compta tout le faid, 
ainſi que cy-deſſus eſt recite, A quoy le 
Gentil- homme ne contredict en rien, ains i 
dit: I eſt vray ainſi que le Seigneur de 4 
Bayard le compte, 8 
L'Empereur & le Roy nn fe re- 
garderent Pun Pautre. Puis commencea a 1 
parler FEmpereur, & dit que a {on opinion 
le Capitaine Bayard weſtoit point priſonnier, 
mais plutoſt le ſeroit le Gentilhomme de 
hay. Toutesfois pour la courtoifie qu'il luy 
avoit faite demeureroient quictes Pun envers 
autre de leur foy , & le bon Chevalier Sen 
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pourroit aller quand bon ſembleroit au Roy 
FAngleterre „lequel dit qu'il eſtoit bien as 
ſon opinion, & que s'il vouloit demeurer 
ſix ſepmaines ſur fa foy, ſans Porige armes, 
que apres luy donnoit conge de s'en retour- 
ner, & que cependant il allaſt yeoir les villes 
de Flandre. De ceſte gracieuſete remercia le 
bon Chevalier tres-humblement PEmpereur, 
& le Roy Angleterre. Et puis Sen alla eſ- 
battre par le pays, juſques au jour qu'il ayoit 
promis. Le Roy d' Angleterre durant ce temps 
le feit praticquer (a), pour eſtre à ſon ſer- 
vice, luy faiſant preſenter beaucoup de biens; 
mais il perdit ſa peine, car ſon cœur eſtoit 
du tout Francois. 

Or faut entendre une choſe, que combien 
que le bon Chevalier n'euſt pas de grands 
biens, homme ſon pareil ne s'eſt trouye de 
ſon temps qui ait tenu meilleure maiſon que 
luy. Et tant qu'il feut & pays de PEmpereur, 
la teint opulemment aux Hennuyers & Bour- 


(a) Le Pape Jules II lui avoit fait propoſer la meme 
choſe à la fin de 1503, avec promeſſe de le nommer Ca- 
pitaine general de I Egliſe. Bayard repondit «. qu'il 
» navyoit qu'un Maitre au Ciel, qui Etoit Dieu, & un 
» Maitre ſur terre, qui ètoit le Roi de France, & qu il 
» nn ſerviroit jamais d autre „. (Extrait de 1Hift. du 


Chevalier Bay ard, par Symphorien Champier.) 
14 
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354 MRM OTIAE S 
guignons, & encores que le vin y ſoit fort 


cher, ſi ne leur failloit- il rien quand ils 


galloient coucher. Et feut tel jour qu'il deſ- 
pendit vingt eſcus en vin. Pluſieurs euſſent 
bien voulu qu'il n'en feuſt jamais party. Tou- 
tesfois il s'en retourna en France, quand il 
eut acheve ſon terme. Et feut conduict & 
tres-bien accompaigne juſques a trois heiies 
des pays de ſon Maiſtre. g 

Quelques jours demeurerent PEmpereur & 
le Roy Angleterre devant Therovenne, qui 
en fin ſe rendit, par faulte de vivres, & feut 
la compoſition que les Capitaines & gens de 
guerre ſortiroient, vies & bagues ſauves, & 
que mal ne ſeroit faict aux habitans de la 
ville, ne icelle deſmolie. Ce qu'on promeit 
aux gens de guerre feut bien tenu: mais non 
pas a ceulx de la ville; car le Roy d' An- 
gleterre feit abatre les murailles, & medre 
le feu en pluſieurs lieux, qui feut groſſe pi- 


tié. Toutesfois depuis les Francois la remei- 
rent en bon ordre, & plus forte que jamais. 


De la leverent leur ſiege, PEmpereur, & 
le Roy d'Angleterre, & Pallerent planter 
devant la ville de Tournay , qui ſe feuſt aſlez 
defendile, fi les habitans euſſent voulu accep- 


ter le ſecours des Francois qu'on leur youloit 


bailler; mais ils dirent qu'ils fe defendroient 


- 


» OST CCC C000 52 3 


bien d' eulx- meſmes, dont malheur en preint; 
car leur ville feut prinſe, & miſe és mains 
du Roy d' Angleterre, qui la fortifia a mer- 
veilles. 


L'hyver eſtoit desja advance , parquoy feut 
Parmee rompüe. Et ſe retira le Roy &'An- 
gleterre en ſon Royaume, & PEmpereur en 
Allemaigne. Pareillement le camp du Roy 
de France ſe deffeit, & ſe logea Von par 
les garniſons ſur les frontieres de Picardie. 

Il fault ſcavoir une choſe, qui eſt digne 
Feſtre miſe par eſcript. C'eſt que durant le 
camp du Roy d' Angleterre & de PEmpereur, 
en Picardie, les Suiſſes, ennemis pour lors 
du Roy de France, le Seigneur de Vergy, 
& pluſieurs lanſquenets, en nombre de bien 
tente mille hommes de guerre, deſcendirent 
en Bourgongne, où Gouverneur eſtoit le 
vertueux Seigneur de la Trimouille , qui 
pour lors eſtoit au pays. Et pour n'avoir 
puiſſance à les combatre aux champs, feut 
contrainct ſe retirer dedans Dijon, devant 
quelle ville il eſperoit arreſter ceſte groſſe 
armèe, qui peu apres y veint medre le ſiege 
en deux lieux, & iceluy aſſis le canonnerent 
furieuſement. Le bon Seigneur de la Tri- 
mouille faiſoit ſon debvoir en ce qui eſtoit 
poſſible , & luy-meſme , jour & nw eſtoit 
aux remparts. | 
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Mais quand il veid les breches aides, & 
k mal garny de gens de guerre qu'il eſtoit, 
congneulſt ? a Poeil que la ville s'en alloit per- 
diie, & par conſequent le Royaume de France 
en gros danger, (car fi Dijon euſt eſte prins, 
ils feuſſent allez juſques à Paris, ) {i feit ſe- 
gretement traifer avec les Suiſſes, & leur 
feit faire pluſieurs belles remonſtrances des 
biens & honneurs qu'ils avoient receu de la 
Maiſon de France, & qu'il eſperoit quen 
brief ſeroient encores amis plus que jamais. 
Et que quand ils entendroient bien leurs 


affaires „la ruine de la Maiſon de France 


eſtoit a leur grand deſadventaige. Ils en- 
rendirent a ces propos, & encores ſur ſauf 
conduid, feurent baccord qu'il allaſt parler 
a eulx. Ce qu'il feit, & ſi bien les mena, 
& de ſi belles paroles, auſſi moyennant cer- 
taine groſſe ſomme de deniers qu'il leur pro- 
meit, (pour ſeureté de laquelle leur bailla 
pour oſtaiges ſon nepveu, le Seigneur de 


Maizieres, le Seigneur de Rochefort, fils 


du Chancelier de France, & pluſieurs bour- 
geois de la ville, ) qu'ils s'en retournerent. 
De ceile compoſition feut blaſme ledict Sei- 
gneur de la Trimouille de pluſieurs „mais 
(a) ce feut a grand tort; car jamais homme 

(a) Ce recit confirme la verite de celui des Memoires 
de la Trémoille. 
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ns feit fi grand ſervice en France pour un 
jour, que quand il feit retourner les Suiſſes 


de deyant Dijon. Et depuis Pa on bien « con- 
gneu en pluſieurs manieres. | 

Le bon Roy Louys douzielme, e en ceſte 
annce mille cinq cent treize, eut de terribles 
affaires , & ſes alliez auſſi. Dont Pun des plus 
apparens eſtoit le Roy d'Ecoſſe, qui en une 
bataille , cuidant entrer en Angleterre, feut 
deffaict par le Duc de Nortfolc , Lieutenant 
du Roy d' Angleterre, & luy-meſme y feut 
tué. Or quelque choſe qu'il y euſt, le Roy 
de France eſtoit tant ayme de ſes ſubjeds , 
que a leur requeſte Dieu luy ayda. Et com- 
bien que la pluſpart des Princes de PEnrope 
euſſent jure ſa ruine, & meſmement tous 
ſes voiſins, garda tres - bien ſon Royaume. 
Du partement de Picardie gen retourna par 
ſes petites journces en ſa ville de Blois, qu'il 
aymoit fort, parce qu'il y avoit prins ſa naiſ- 
ſance; mais guieres n'y ſejourna, que un 
grand & irreparable malheur luy adveint, 
comme vous orrez. 


558 MflMW GIN Z ? 
CHAPITRE LVIII. 


Du treſpas de la magnanime & vertueuſe 
Princeſſe, Anne Royne de France, & Du- 
cheſſe de Bretaigne. Du mariage du Roy 
Louys XII avec Marie d' Angleterre, & 
de la mort dudi& Roy Louys. 


L E bon Roy de France, Louys douzieſme, 
apres ayoir paſle toutes ſes fortunes en ceſte 
année mille cinq cent & treize, & qu'il eut 
fait aſſeoir ſes garniſons en Picardie, Sen 
retourna en fa ville de Blois, ou il ſe you- 
loit resjouyr quelque peu. Mais le plaiſir 
qu'il y penſoit prendre luy tourna en grande 
douleur & triſteſſe; car environ le commen- 
cement de Janvier, ſa bonne compaigne , 
& eſpouſe, Anne Royne de France (28), 
& Ducheſſe de Bretaigne , tomba malade 
fort griefvement; car quelques Medecins que 
le Roy ſon mary ny elle, euſſent pour luy 
ayder à recouyrer ſa ſante, en moings de 
hui& jours rendit Pame a Dieu, qui feut 
dommaige nompareil pour le Royaume de 
France, & dueil perpetuel pour les Bretons. 
La Nobleſſe des deux pays y feit perte ineſli- 
mable ; car de plus magnanime , plus ver- 
tueuſe, plus ſaige, plus liberale, ne plus 


8 
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accomplie Princeſſe n' avoit ports Couronne 
en France, depuis qu'il y a eu tiltre de 
Royne. = 

Les Francois & Bretons ne plaignirent pas 
ſeulement ſon treſpas, mais és Allemaignes, 
Eſpaignes, Angleterre, Eſcoſſe, & en tout 
le reſte de l'Europe feut plaincte & ploree. 
Le Roy ſon mary ne donnoit pas les grandes 
ſommes de deniers de peur de fouller ſon 
peuple : mais ceſte bonne Dame y ſatisfai- 
ſoit. Et y avoit peu de gens de vertu en 
ſes pays, a qui une fois en ſa vie reuſt ſaict 
quelque preſent. Pas mavoit trente-huid ans 
accomplis la gentile Princeſſe, quand cruelle 
mort en feit ſi grand dommaige à toute 
Nobleſſe. Et qui vouldroit ſes vertus & fa 
vie deſcripre, comme elle a merité, il faul- 
droit que Dieu feit reſuſciter Ciceron pour 
le Latin, & Maiſtre Jean de Meung (a), 
pour le Francois, car les modernes n'y ſcau- 
roient attaindre. | 

De ce tant lamentable & tres-piteux treſ- 


(a) Dit Clopinel. Il acheva le Roman de la Roſe , 
eommence en vers par Guillaume de Loris , & depuis 
mis en proſe, & augmente de pluſieurs Allegories, par 
Jean Molinet. Cet Ouvrage fit ſenſation dans ſon tems, 
Depuis il a eu le fort qu'ont eu & qu' auront beaucoup 


« autres, On I's oublig. 
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pas en feut le bon Roy Louys fi affige, que 
hui& jours durant ne faiſoit que larmoyer; 
ſouhaiQant a toute heure que le plaiſir de 
noſtre Seigneur feuſt luy aller tenir compai- 
gnée. Tout le reconfort qui luy demeura, 
eeſtoit que de Juy & de la bonne treſpaſſce, 
eſtoient demeurèes deux bonnes & belles 
Princeſſes, Claude, & Renée qui avoit en- 
viron trois ans. Elle feut mence à Saindt 
Denys, & la emterree. Et luy feut faict fon 
ſervice, tant au dict Blois, que au dict lieu 
de Sain& Denys , autant folemnel qu'il feut 
poſſible, & plus de trois mois entiers, par 
tout le Royaume de France. Et par le Du- 
che de Bretaigne n'euſt- on ouy parler d autre 
choſe que de ce lachrymable treſpas. Et croy 
certainement qu'il en ſouvient encores a 
pluſieurs; car les grans dons, Je doux re- 
cueil, & gracieux parler qu'elle faiſoit a chal- 
cun , la rendront immortelle. 


Environ le mois de May aprés, qu'on 
diſon mille cinꝗ cent & quatorze, eſpouſa 
(a) Monſeigneur Frangois Duc de Valois & 


(a) La mort de la Reine Anne opera la conſomma- 
tion de ce mariage ? elle sy &toit toujours oppoſce en 
taiſon de la haine qu'elle avoit pour Louiſe de Savoye, 
mere du jeune Comte d Angoulème. | 
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Angouleſme (a) , prochain heritier de la 
Couronne, Madaus Claude, aiſnè fille de 
France , & Ducheſſe de Btetaigne „ au lieu 
de Sain& Germain en Laye. 

En ladicte année, environ le mois ꝙOc- 
tobre, par le moyen du Seigneur de Lon- 
gueville, luy eſtant priſonnier, qui avoit 
taicté le mariage en Angleterre, du Roy 
Louys, & de Madame Marie, ſceur audidt 
Roy PAngleterre, feut icelle Dame amence à 
Abbeville, où ledi& Seigneur Peſpouſa. I 
wavoit pas grand beſoin d'eſtre marie, pour 
beaucoup de raiſons, & auſſi n'en avyoit-il 
pas grand vouloir. Mais parce qu'il ſe voyoit 
en guerre de tous coſtez, qu'il n'euſt peu 
ſouſtenir, ſans grandement fouler ſon peuple, 
reſſembla au Pelican; car apres que la Royne 
Marie euſt fai& ſon entree à Paris, qui feut 
fort triomphante, & que pluſieurs jouſtes 
(5) & tournois feurent achevez, qui dure- 


(a) Quelques Hiſtoriens ont appelle Frangois I, Duc 
{Angouleme : mais c'eſt 2 tort. Le Comte d' Angou- 
lme ne fut Erige en Duche, que la premiere année de 
on regne. Il fit cette Eretion en faveur de Louiſe de 
dope; la mere. 

(b) Dans ces jouſtes ſe ſignalsrent Heard. Maugi- 
ton, Chandieu , Charles Martin de Clermont, Aymond 
de Salvaing & Jean d'Entremont. ( Theatre d'honneur 
& de Chevalerie de WIſon de la Colombière, Ch. 13.) 
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rent plus de fix ſepmaines, le bon Roy qui 
à cauſe de ſa femme avoit change toute 
maniere de vivre, „(car ou il ſouloit diſner à 
huict heures, convenoit qu'il diſnaſt a midy, 
ou il ſe ſouloit coucher a fix heures du 

ſoir , ſouvent ſe couchoit a minuict, ) tomba 
malade à la fin du mois de Decembre. De 
laquelle maladie tout remede humain ne le 
peut garantir, qu'il ne rendiſt ſon ame 4 
Dieu, le premier de Janvier enſuivant, apres 
la minuidt. Ce feut en ſon vivant un bon 
Prince, ſaige & vertueux, qui maintint ſon 
peuple en paix (a), ſans le fouller aucu- 
nement , fors que par contrainte. Il eut 
en ſon temps du bien & du mal beau- 
coup, parquoy il avoit ample congnoiſſance 
du monde. Pluſieurs victoires obteint ſur ſes 
ennemis: mais ſur la fin de ſes jours fortune 
luy tourna un peu ſon effrayé viſaige. Le 
bon Prince feut plaint & plore de tous ſes 
ſubjeds, & non ſans cauſe ; car il les avoit 
tenus en paix, & en grande juſtice. De fa- 
con, que aprés fa mort, & toutes loiiangesY 
dictes de luy, feut appelle Pere du Peuple. Ce 


(a) Par le mot de paix, le loyal Serviteur veut dite, 
fans doute, que Louis XII fut Tami de Vordre & de 1a 
juſtice diſtributive ; car vil y cut un tegne agite pat des 
guerres preſque continuelles , ce fut le ſien. 
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ültre luy feut donne a bonne raiſon. Il na- 
yoit pas encores cinquante-ſix ans, quand il 
paya le tribut de nature. On le porta en- 
terrer a Saint Denys, avec ſes bons prede- 
ceſſeurs, en grands pleurs, & cris, & au 
grand regret de [es ſubjects. 

Apres luy, Tucceda ala Couronne, Fran- 
c0is premier de ce nom, en Paage de vingt 
aus. Beau Prince, autant qu'il en y enll point 
au monde. Lequel ayoit eſpouſe Madame 
Claude de France, fille aiſnee du Roy ſon 
predeceſſeur, & Ducheſſe de Bretaigne. Ja- 
mais n'avoĩt eſte ven Roy en France, de 
qui la Nobleſſe s esjouyſt (29) autant. Et feut 
mene ſacrer a Rheims : accompaigne de tous 
ſes Princes, Gentils-hommes , & Officiers, 
dont y avoit ſi grand nomhre que c'eſt quaſi 
choſe incroyable. Et fault dire que les lo- 
gis eltoient preſlez ; car il n'y avoit grand, 
mogen, ne petit, qu'ils ne vouluſſent eſtre 
de la felte. 


Bs  Mimonnns 
[CHAPITRE LIX. 


Comment le Roy de France, Frangois pre- 
mier de ce nom, paſſa les monts. Et comme 


il envoya devant le bon Chevalier ſans 


peur, & ſans reproche. Et de la prinſe 


du Seigneur Proſpere Colonne, par ſa. 


ſubtilite, 


Aprés le Sacre du Roy Francois premier 
de ce nom, & ſa Couronne prinſe a Sain& 
Denys, s'en reveint faire ſon Entrée à Paris, 


gu feut la plus gorgiaſe, & triomphante, 


qu'on ait jamais veu en France; car de 
Princes, Ducs, Comtes & Gentils-hommes 
en armes, y avoit plus de mille ou douze 
cent. L'entrèe faicte, y eut pluſieurs jouſ- 


tes, & tournois, en la rue Saincqt Antoine, 


-ou chaſcun feit le mieulx qu'il peut. Le did 
Seigneur s'y teint juſques apres Paſques. Ou 
cependant f2 traicta Pappointement de luy, 
& de PArcheduc, Comte de Flandre, moyen- 


nant le mariage de luy, & de Madame Re- f 


nce de France, belle ſœur du Roy. II y feut 
auſſi fait d autres mariages. Comme de Ma- 
dame Marie d'Angleterre, lors veufye du 
feu Roy Louys douzieſme , & doüairiere de 
7 avec le Duc de Suffolc , Meſſe 


V — 


—ͤ ] . Aa: a 


Charles Brandon, qui eſtoit fort ayme du 
Roy d' Angleterre, ſon maiſtre; & du Comte 
de Naſſauu, avec la ſœur du Prince d'O- 
renge. Le Duc de Bourbon feut fai& Con- 
neſtable de France. Et environ le mois de 


cent quinze. Et s'en veindrent leurs belles 
petites journees a Amboiſe, ou le gentil 
Duc de Lorraine eſpouſa la ſœur germaine 
du dict Duc de Bourbon. 


France ſecrettement preparer ſon voyage, 
pour la conqueſte de fa Duche de Milan. 
Et peu à peu envoyoit ſon armée vers le 
Lyonnois, & Daulphine. Ou desja eſtoit le 
bon Chevalier , lors fon Lieutenant au pays, 
zuquel 1] eſtoit autant ayme, que gil euſt 
elle leur naturel Seigneur. Or comme par cy 
derant avez entendu, en pluſieurs paſſaiges, 
bvousſsours en allant ſur les ennemis eſtoit vo- 
» MY lontiers le bon Chevalier mis devant, & au 

eiourner derriere, comme encores il feut 
en ce voyage; car il feut envoye avec ſa 
compaignee , & trois ou quatre mille hom- 
mes de pied, fur les confins du Daulphine, 
& des terres du Marquis de Saluces, leſ- 
I quelles il avoit toutes perdues, exceptè un 
TY alteau , appelle Ravel, aſſez fort, Es 
p Z 2 


GDI. 
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May, partirent de Paris, en Pan mille cing 


Durant toutes ces choſes, faiſoit le Roy de 
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places du Marquis de Saluces y avoit gros 
nombre de Suiſſes en garniſon. Et meſme- 
ment y faiſoit reſidence le Seigneur Proſpere 
Colonne, lors Lieutenant general -du Pape, 
qui tenoit tout le pays en appatis, & en fai- 
ſoit ce qu'il vouloit. Fort bien eſtoit accom- 
paigné, comme de trois cent hommes dar- 
mes d' eſſite, montez comme Sainct George, 
& ſi avoit quelques chevaulx legers. Le bon 
Chevalier ſecretement ſentit par ſes eſpies en 
quel lieu ce Seigneur Proſpere repairoit le 
plus ſouvent. Et tant en enquit, qu'il con- 
gneut a la verite que s'il avoit puiſſance pa- 
reille à la ſienne, quant aux gens de che- 
val, il luy feroit une mauvaiſe compaignee. 
Si en advertit le Duc de Bourbon, Conneſ- M 
table de France, qui eſtoit a Briancon, au 
Daulphiné, lequel le feit entendre au Roy, WM 
qui eſtoit desja a Grenoble, pour _— : 
ſon voyage. Et ſelon la demande que faiſoit 
le bon Chevalier, feurent ſoubdainement 
envoyez trois (30) Capitaines triomphans, 
avec leurs bendes, les 5 de la Pa- 
liſſe, de Humbercourt (a), & dAubigny-i 
Il eſtoit venu quelques bonnes nouvelles auf 
bon Chevalier, parquoy par un lieu rc 
Droniez , deſcendit en la plaine du Pex No 


(2) Adrien de Brimeu. 
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mont. Dont feut adyerty ce Seigneur Proſ- 
pere: mais par ce qu'il entendit qu'il n'a- 
yoit que ſa compaignee,,wen feit pas groſſe 
eſtime. 

Le Seigneur de Morete, de la Maiſon du 
Solier, & un ſien couſin Piemontois, s'en 
meſloient d'une grande ruſe, & en faiſoient 
tr6s-bien leur debvoir. De ſorte que la choſe 
ſeut conclüe, que Pon iron trouver le Sei- 


gneur Proſpere dedans la Ville de Carmai- 


gnolle, en laquelle de nuict on entreroit. 
par le Chaſteau, auquel on avoit intelli- 


gence , mais que les Capitaines Francois: 


feuſſent arrivez , qui ne ſejournerent guieres.. 
Et ſe vindrent tous. rendre en la. plaine de 
Piemont, en un petite Ville dide Savillan ,. 
en laquelle ils. trouverent le bon Chevalier, 
qui les receut au mieulx qu'il peut. Si leur 


dit: Meſſeigneurs, il ne nous fault pas repo- 


ſer icy ; car ſe le Seigneur Proſpere ſęait 
voſtre arrivee, noſtre. entrepriſe Sen va rom- 
pie ; car il ſe retirera, ou bien il appellera: 
les Suifſes d ſon ſecours , dont il y a bon 
nombre d Pinerol (a), & d. Saluces. Je ſuis 
dadyis que nous facions bien repaiſtre nas 
chevaulx ce ſte nuit, & puis au point du jour, 
us paracheverons no ſtre affaire. Il * & 
(a) Pignerol. 
2 3 
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groſſe eaiie a paſſer : mais le Seigneur de Mo. 
rete, que voicy preſent, ſgait un gue, ou it 
nous menera fans danger. 


Ainſi feut la choſe conclue, & s'en alla 
chaſcun repoſer un petit : mais on regarda 
premier ſi rien failloit aux chevaulx. Et quand 
ce veint deux ou trois heures apres minuict, 
tout homme monta a cheval ſans grand bruit, 
Le Seigneur Proſpere eſtoit dedans Carmai- 
gnolle , & avoit bien entendu par ſes eſ- 
pies que les Francois eſtoient a la campai- 
gne. Il ne Yen effrayoit guieres ; car pas ne 
cuidoit qu'il y euſt autre compaignee en [a 
Plaine que celle du bon Chevalier. Et r'eſ- 
toit point delibere de deſloger de Carmai- 
gnolle , weuſt eſte que le ſoir , dont les 
Francois luy cuidoient trouver le matin, il 
eut des nouvelles pour ſe retirer a Pinerol, 
affin d' entendre aux affaires, parce qu'on ſca- 
voit au vray que les Francois eſtoient aux 
paſſaiges. Si deſlogea non pas trop matin, 
& ſe meit a chemin trés-bien en ordre , 
pour s'en aller diſner à une petite Villette, 
a ſept on hui& milles de 1 , appellee 
Villefranche. : 

Quand les Francois feurent arrivez de- 
-yant le Chaſteau de Carmaignolle, parlerent 4 
au Caſtelan , qui leur dict comment il ny 
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volt pas un quart d'heure que le Seigneur 
ho a & ſes gens eſtoient deflogez , dont 


ils feurent ſi tres-marris , qu'on ne pourroit - 


penſer, & ſe meirent en conſeil qu'ils deb- 
yoient faire. Les uns vouloient aller apres 7 
autres faiſoient des doubtes. Ma's quand chaſ- 
cun eut parle, le bon Chevalier dit: Meſ- | 
ſeigneurs , puis que nous ſommes ſi avant je 
ſuis d'advis que nous pourſuiyions. Si nous 
les rencontrons a la campaigne, il y aura- 
beau hutin, il ne nous en demeure quelqu'un. 
Par Dieu, dit le Seigneur de Humbercourt , 
oncques homme ne dit mieulx. Les Seigneurs 
de la Paliſſe & d' Aubigny n'allerent pas a 
Pencontre , & commencerent a marcher : 
mais deyant envoyerent en habit diſſimule 
le Seigneur de Morete , pour entendre en 
quel eſtat ſerotent leurs ennemis. Si feit ſt 
bonne diligence, qu'il ſceut au vray que le 


Seigneur Proſpere & ſa bende diſnoient à 


Villefranche. Ils feurent bien aiſes, & con- 
clurent en leurs affaires, qui feut tel. C'eſt 
que le Seigneur de Humbercourt marcheroit 
devant, avec cent archers, & un ject d'arc 
apres le ſuyvroit le bon Chevalier, avec 
cent hommes d' armes. Et les Seigneurs de 


la Paliſſe & d' Aubigny iroient apres, avec 
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tout le reſte de leurs gens. Or entendez quiil 
adveim. | 
Le Seigneur Proſpere avoit bonnes ef- 
pies, & feut adverty en allant a la meſfe, de- 
dans ceſte petite Ville de Villeftanche, que 
les Francois eftoient aux champs en gros 
nombre. II feit e en fon langaige, 
qu'il ſcavoit bien qu'il n'y avoit que le Ca- 
pitaine Bayard, & ſa bende, fi les autres 
n'eſtoient volez par deſſus les montaignes. 
Ainſi qu'il retournoit de la meſſe veindrent 
encores d'autres eſpies, qui luy dirent : Sei- 
greur , Je vous advertis que jay laiſſe pres 
 dicy plus de mille chevaulx des Frangois, 
& vous viennent trouver icy. Il feut un peu 
esbahy. Si regarda un Gentil- homme deg 
fiens, auquel il dit: Prenez vingt chevaulx, 
& allex le chemin de Carmaignolle , juſques 
a deux ou trois milles d'icy , & regardez fi 
verrez rien qui puiſſe nuire, 

Cependant il commanda au mareſchal des 
logis de ſes bendes, qu'il ſeit ſonner la trom- 
pette, & qu'il allaſt faire le logis à Pinerol, 
ou il le ſuyvroit, mais qu'il euſt mange un 
morceau. Il feit ſon commandemeut tur Pheu- 
re. Les Francois marchoient tousjours ſelon 
Pordonnance cy devant dice , & approche- 
rent Villefranche d' environ mille & demy, 


oh en ſortant dun petit taillis, vont rencon- 
' trer ceulx que le Seigneur Proſpere envoyoit, 
pour les deſcouvrir. Leſquels quand ils les 
adviſerent commencerent a tourner le dos, 
& abride abatie , retournerent devers Ville- 
franche. Le gentil Seigneur de Humbercourt 
leur donna la chaſſe à tire de cheval, & manda 
au bon Chevalier, par un archer, qu'il ſe haſ- 
taſt. Il ne luy conveint pas dire deux fois. 
Avant que les gens du Seigneur Proſpere euſ- 
ſent gaigne Villefranche , ou a tout le moings, 


ainſi quils vouloient rentrer en la porte, les 


atteignit le Seigneur de Humbercourt, qui 
commencea à crier, France, France. On 
youlut ſerrer la porte, mais il les en garda 
tant qu'il peut, & y feit Parmes le poſſible, 
ſans eſtre bleſſè, fors un peu au viſaige. 
Cependant va arriver le bon Chevalier, qui 


feit un bruit merveilleux, en ſorte qu'ils gai- 


gnerent la porte. Ce mareſchal des logis, qui 
ja eſtoit monte a cheval, avec aucuns gens- 
charmes, &s'en cuidoit aller à Pinerole, ouyt 
le bruit. Si ſe va jeder en la place, & ſe vou- 
lut mectre endeflenſe : mais tout cela ſeut pouſ- 
1s par terre, & en feut tue une partie. Les Sei- 
gneurs de la Paliſſe & d'Aubigny arriwerent, 
qui meirent garde a la premiere porte, & en 
allecent garder une autre, affin que perſonne 
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n'eſchappaſt, car il n'y avoit que ces deux en 
la Ville. Mais il ne feut poſſible de ſi bien 
les garder, que par deſſus la petite planchete, 
qui eſt joignant du pont levis, ne ſe ſau- 
vaſſent deux Albannois, qui, comme fi tous 
les diables les euſſent emportez, coururent 
dire à une trouppe de quatre mille Suiſſes, 
qui n'eſtojient que a trois milles de Ja, le 
meſchef qui eſtoit advenu au Seigneur Pro 
pere. Lequel cependant feut aſſailly en ſon 
logis, ou il diſnoit, & ſe voulut deffendre, 
comme homme de guerre qu'il eſtoit. Mais 
quand il congneut que peu luy vauldroit ſon 


effort, & quand il entendit les noms des Ca- 


pitaines, qui eſtoient là aſſemblez, ſe rendit 
au plus grand regret du monde, mauldiſſant 
fa fortune, avoir ainſi eſte ſurpris, & que 
Dieu ne luy avoit faict ceſte grace, d'avoir 
trouye les Francois aux champs. 

Le bon Chevalier oyant ces paroles, le 
reconfortoit le mieulx qu'il pouvoit, en luy 
diſant : Seigneur Proſpere, c'eſt Pheur de la 
guerre, une fois perdre, & Pautre guigner. 


Mais tousjours y avoit il meſle quelque mot 


joyeulx, & diſoit encorres: Seigneur Proſpere, 
vous ſouhaifez nous avoir trouve à la cam 
pa'gre, je vous promeds ma foy que ne le d:b- 
veriex pas youloir, pour la moictiè de voſtre 


7 
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bien ; car d la fureur & au talent de bien com- 
batre qu eſtoient nos gens, euſt eſte bien diffi= 
cile que vous ne nuls des voſtres, feuſſiea eſchap- 
pez vifs. Le Seigneur Proſpere reſpondit froi- 
dement- : Jeuſt bien voulu, $i. euſt pleu à 
noſtre Seigneur, prendre ſur ce hazard ladven- 
ture. Quant & le Seigneur Proſpere feurent 
prins le Comte de Policaſtre, Petre Morgant 
& Charles Cadamoſto, lesquels eſtoient Capi- 
taines des gens de guerre, eſtans là, qui feu- 
rent auſſi priſonniers. Et puis chaſcun ſe meit 
au pillaige, qui feut fort grand, pour ſi petite 
compaignee ; car s'il euſt eſte bien menè, on 
en eult tire cent cinquante mille ducats. Et 
entre autres choſes, c' eſtoit un threſor des 
1 chevaulx qui y feurent gaignez, où il y en 
avoit ſix ou ſept cent, dont les quatre cent 
eſtoient de prix, tous courſiers ou cheveaux 
dEſpaigne. Et a Pon depuis ouy dire au Sei- 
gneur Proſpere, que ceſte priſe luy couſta 
cinquante mille eſcus, tant en vaiſſelle d'or, 
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& d argent, argent monoyè, que autres meu- th 
bles. wm 
Les Francois n'eurent pas loiſir de tout £1 
emporter; car nouvelles veindrent que les 4 
Suiſſes, devers lesquels ces deux Albanois T1 
T4 eſtoient allez, marchoient le grand trot, & 14 
10 eſloient desja bien pres. Si feurent entre eulx 1 
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mefines conſeillez d eulx mectre au retour. 
Et ſonna la trompette a ceſte fin. Chaſcun 
preint le meilleur de ſon butin, meirent leurs 
priſonniers devant eulx, puis Sen retourne- 
rent. Et comme ils ſortoient par une porte, 
les Suiſſes entroient par Fautre. Mais les uns 
eſtoient a pied, les autres a cheval, qui ne 
s' en ſoucyoient guerres. Ce feut une des belles 
entreprinſes qui deux cent ans devant euſt eſte 
faicte. Et le Seigneur Proſpere qui ſe ven- 
toit, qu'il prendroit le bon Chevalier, comme 
le pigeon dedans la caige, eut le contraire 
ſur luy meſme, & le tout par la vigilance 
cbiceluy bon Chevalier. Le Roy de France 
eſtoit desja par les montaignes, où jamais 
n' avoit paſſe armèe, & eut les nouvelles de 
ceſte belle deffaicte, a la montaigne de Sain& 
Paul, dont il feut joyeulx à merveilles. Si 
feut toute ſa compaignèe. Or il weſt rien 5 
certain, que la prinſe de Proſpere Colonne 
feit moult de ſervice aux Francois ; car ſans 


cela ſe feut trouve à la bataille, qui feut 


quelque temps apres. Et par ſon moyen s$'y 
feuſſent trouvez tous les Eſpaignols, & le 
reſte de Parmèe du Pape. Qui eulx aſſembler 
euſſent fait nombre de mille hommes dar- 
mes. Qui eſtoient pour faire de F ennuy; & de 


La faſcherie, dont on ſe paſſa bien. 
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De la bataille que le Roy de France, Francois - 
premier de ce nom, eut contre les Suiſſes, dq la 
conqueſte de ſa Duche de Milan, ou il de- 

meura victorieux. Et comment apres la Ba- 
taille gaignee, voulut eſtre fait Chevalier 
de la main du bon Chevalier ſans peur, & 
ſans reproche. | 


LI Roy de France qui feut bien joyeulx 
de la prinſe du Seigneur Proſpere, auſſi avoit 
il raiſon, marcha avec ſon armee le plus | 
legerement qu'il peut. Et veint par dedans 
le Piemont a Turin, ou le Duc de Savoye, 
ſon oncle, le receut honneſtement. g 
Les Suiſſes qui geſtoient mis ſur les paſ- 
ſaiges, quand ils ſceurent la prinſe du Sei- 
gneur Proſpere, & la roupte de ſa bende, | 
les abandonnerent, & ſe retirerent vers Mi- 
lan, ou ils. feurept tousjours pourſuivis. 
Quelque propos d' appointement le meit ſus, 
& le tenoit Pon quaſi conclud. Parquoy le 
Duc de Gueldres, allie & tousjours loyal 
ſerviteur de la Maiſon de France, lequel 
avoit amene une troupe de dix mille Janſ- 
.quenets au ſervice du Roy, Sen retourna 
en ſes pays. Mais il laiſſa ſes gens a ſon nep+ 


5 
1 
| 
| 
| 
| 
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veu, le Seigneur de Guyſe, ſrere de ce gentil 
Prince, le Duc de Lorraine, & à un ſien 
Lieutenant, qu'on appelloit le Capitaine 
Michel. 

Ce propos continũa tousjours que Fap- 
ene ſe feroit, tant que Parmèe du 
Roy approcha a douze ou quinze milles de 
Milan, ou s'eſtoient retirez les Suiſſes, avec 
ce bon Prophete, le Cardinal de (a) Syon, qui 
toute {a vie a eſte ennemy mortel des Fran- 
Tois, comme encores bien le monſtra a ceſte 
fois; car encores que le Seigneur de Lau- 

trec feuſt alle porter les deniers a Galeras; 
pour ſatisfaire au pourparle appointement, 
un Jeudy au ſoir preſcha fi bien les Suiſſes, l | 
& leur remonſtra tant de choſes, que com- 
me gens deſeſperez, ſortirent de Milan, & 
veindrent rũüer ſur le camp du Roy de 
France. 

Le Conneſtable, Duc de Bourbon, qui 
| Mmenon Payant-garde, ſe meit en ordre in- 
continent; & advertit le Roy, qui ſe youloit 
| mectre au ſoupper: mais il le laiſſa la, & 
sen veint droict vers ſes ennemis, qui eſ- 
toient desja meſlez a Peſcarmouche, qui dura 


: 
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(a) Mathieu Schiner , ou Schaner, Eveque de Sion, 
dans le Valais, Sa haine contre les Fi rangols alloit __ 3 
| la ferocite. . 


2 
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fonguement devant qu'ils feuſſent au grand 
jeu. Le Roy de France avoit gros nombre de 
lanſquenets, & voulurent faire une hardieſſe 
de paſſer un foſſe, pour aller trouver les 
Suiſſes, qui en laiſſerent paſſer ſept ou hui& 
rencs, puis les vous pouſſerent de forte, 
que tout ce qui eſtoit paſſè feut jectè dedans 
le foſſè, & feurent fort effrayez leſdicts lanſ- 
quenets. Et n'euſt eſte le Seigneur de Guiſe, 
(a) qui reſiſta a merveilles, & enfin feut laiſſe 
pour mort le Duc de Bourbon (b), Conneſ- 
table, le gentil Comte de Sainct Paul (c), 
le bon Chevalier, & pluſieurs autres, qui 
donnerent au travers de ceſte bende de 
Suiſſes, ils euſſent faict groſſe faſcherie; car il 
eſtoit ja nuict: & la nuict wa point de honte. 
Par la gend'armerie de P'avant- garde feut le 
ſoir rompũe ceſte bende de Suiſſes, ou une 
partie d' environ deux mille veint paſſer vis- 


(a) Claude de Lorraine, Duc de Guiſe, dont ſont 
iſſus les Dues de Guiſe, de Mayenne, d'Aumale & 
d'Elbœuf. II &toit fils de René & frère d' Antoine, Duc 


de Lorraine. 


(b) 11 paroft qu'il Feſt gliſſè i:1 une erreur. Les Me- 
moires du tems ne diſent point que le Connetable ait 
£16 bleſſẽ. Ce fut ſon frère, qui mourut de ſes bleſſures. 


(c) Frangois de Bourbon, Comte de Saint-Paul 
frere puiſat de Charles, Duc de Venddme, | = 
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A-vis du Roy, qui gaillardement les chargea 
& y eut lourd combat. De forte qu'il feut 
en gros danger de ſa perſonne; car ſa grand 
bufle y feut percce a jour d'un coup de 


picque. II eſtoit desja fi tard, que Pon ne 


voyoit pas l'un autre: & feurent contrainds 
pour ce ſoir les Suiſſes ſe retirer d'un coſte, 
& les Francois d'un autre, & ſe logerent, 
comme ils peurent. Mais je croy bien que 
chaſcun ne repoſa pas à ſon ayſe. Et y preint 
auſſi bien en gre la fortune le Roy de France, 
que le moindre de ſes ſoldats; car il demeura 
toute la nuict à cheval comme les autres. 
Il faut ſgavoir une choſe du bon Cheva- 
lier ſans peur, & ſans reproche, qui feut 
bien eſtrange, & trés-dangereuſe pour luy. 


A la derniere charge qu'on feit ſur les Suiſſes 


le ſoir, il eſtoit monte ſur un gaillard cour- 
ſier, qui eſtoit le ſecond; car a la premiere 
charge, luy en feut tuè un entre ſes jambes. 
Ainſi qu'il voulut donner dedans , feut tout 
enferre de picques : de facon que ſondict 
cheyal feut desbride. Quand il ſe ſentit ſans 
frein, ſe meit à la courſe, & en deſpit de 
tous les Suiſles , ne de leur ordre , paſſa tout 
oultre , & emportoit le bon Chevalier droi& 
en une autre troupe de Suiſſes, n'euſt elle 
qu'il rencontra en un champ des ſeps de 

vigne 


vv CEVAL TER BATARD. 3 
vigne, qui tiennent d arbre en n arbre , „ ou i 
par force s'arreſta. | 

Le bon Chevalier feut bien effraye, & 
non ſans cauſe; car il eſtoĩt mort ſans nul 
remede, s'il feuſt tombè entre les mains des 
ennemis. Il ne perdit toutesfois point le ſens, 
mais tout doulcement ſe deſcendit, & jecta 
ſon armet & ſes cuiſſots, & puis le long des 
follez z a quatre beaulx pieds, fe retira a ſon 
opinion vers le camp des Francois, & ol 
i] oyoit crier: France, Dieu luy feit la grace 
qu'il y parveint ſans danger. Et encores qui 
mieulx feut pour luy , c'eſt que le premier 
homme qu'il trouva feut le gentil Duc de 
Lorraine, Pun de ſes maiſtres, qui feut ef- 
bahy de le veoir ainſi a pied. Si luy feit ledict 
Duc incontinent bailler un gaillard cheval, 
qu'on nommoit le Carman (a), dont luy- 
meſme autrefois luy avoit faict preſent : & 
ſeut gaigné à la prinſe de Breſſe. Et à la 
journée de Ravenne feut laiſſe pour mort, & 
en deſcendit le bon Chevalier, parce que 
i avoit deux coups de picque aux flancs, 


(a) Les autres Hiſtoriens nomment cet animal ſingu- 
lier le Carinan. Bayard, qui le regardoit comme le com- 
pagnon de la gloire & de ſes travaux, en avoit fait pre- 
ſent au Duc de Lorraine. Ce Prince ne pouvoit trouver 
une plus belle occaſion pour le lui rendre. 
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& en la teſte plus de vingt coups d'eſpee: 
mais le lendemain quelqu'un le trouva (a) 
qu'il paiſſoit, & commencea à hennir, par- 
quoy feut ramene au logis du bon Cheya- 
lier, qui le feit guairir. Mais c'eſtoit une 
choſe non croyable que de ſon faict; car 
comme une perſonne ſe laiſſoiĩt toucher, & 
mectre tentes en ſes playes, ſans remiier au- 
cunement. Et puis quand il voyoit une eſ- 
pée, couroit Pempoigner a belles dents: Ne 
jamais ne feut yeu un plus hardy cheyal, 
Et y feuſt bucefal celuy Alexandre. 
Quoyque ce ſoit, le bon Chevalier feut 
bien joyeulx de fe veoir eſchappè de ſi gros 
danger, & remonte ſur un ſi bon cheval. 
Mais il luy faſchoit qu'il n'avoit point ar- 
met; car en tels affaires faict moult fort dan- 
gereux avoir la teſte nie. Il adviſa un Gen- 
til-homme , fort ſon amy, qui ſaiſoit porter 
le fien a ſon Paige, auquel il dit: Pay peur 
de me morfondre, pource que j ay ſue d avoir 
ſe longuement eſte & pied. Je vous prie, faides 
. moy bailler voſtre armet que vo ſtre homme 
porte, pour une heure ou deux. Le Gentil- 
homme, qui ne penſoit pas a ce que le bon 
Chevalier entendoit, le luy feit bailler : dont 


(a) Couche par terre, il mangeoit le peu d' herbe 
dont il toit entourc. 


il feut bien ayſe; car depuis ne le laifla que 
Ja bataille ne feuſt finie, qui feuſt le Ven- 
dredy, environ dix ou onze heures; car des 
le poinct du jour les Suiſſes voulurent re- 
commencer, & veindxent droict a Partillerie 
des Frangois , dont ils feurent bien ſervis. 
Toutesfois jamais gens ne combatirent mieulx, 
& dura Paffaire trois ou quatre bonnes heu- 
res. Enfin feurent (31) rompus & deffaicts, 
& en mourut ſur le champ dix ou douze 
mille. Le demeurant, en afſez bon ordre le 
long d'un grand chemin, ſe retirerent I 


Milan, ou ils feurent conduiQs a coups deſ- 


pce, tant par les Francois, que par le Ca- 
pitaine general de la Seigneurie de Veniſe, 
Meſſire Barthelemy d'Alviane, qui peu de- 
vant eſtoit arrive avec le ſecours des Veni- 
nens. Et y perdit, en une charge qu'il feit, 
deux ou trois Capitaines, entre leſquels ſeut 
le fils du Comte de Petigliane. Les Francois 
y. feirent groſſe perte; car du Jeudy ou du 
Vendredy, moururent Francois , Monſieur 
de Bourbon (a), le gentil Capitaine de 
Humbercourt, le Comte (b) de Sancerre, 
& le Seigneur de Mouy. Et y feurent bleſſez 


(a) Le frere du Connetable. 
(b) Charles de Beuil, fils de Jacques, Comte de 


Sancerre. 
; | Aa 3 
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le Prince de Talmont, & le Seigneur de 


Bucy, dont depuis moururent. 

Le Roy ſe meit en conſeil, pour veoir f. 
on pourſuivroit les Suiſſes ou non. Pluſieurs 
feurent de diverſes opinions. Enfin il feut 
adyiſe pour le mieulx que on les laiſſeroit 
aller; car on en pourroit bien avoir à faire 
le temps advenir. Le jour qu'ils deſlogerent 
du camp, demeurerent à Milan, & le len- 
demain en partirent, tirans en leur pays, Ils 
feurent pourſuivis de quelques gens: mais 
non pas a P'extremité; car fi le Roy euſt 
voulut, ne gen feuſt pas ſauye un. 

Le ſoir du Vendredy, auquel finit la ba- 
taille a Phonneur du Roy de France, feut 
joye demence parmy le camp, & en parla 
Pon en pluſieurs manieres. Et s'en trouva 
de mieulx faiſans les uns que les autres: mais 


fur tous feut trouye que le bon Chevalier, 


par toutes les deux journèes, Sgeſtoit monſ- 


tre tel qu'il ayoit accouſtumè ès autres lieux, 
ou il ayoit eſte en pareil cas. Le Roy le 
voulut grandement honnorer ; car il preint We 


FOrdre de Chevalerie (a) de ſa main. II avoit 


(a) Suivant les Memoires de Fleuranges , Bayard 
confera4 Francois I, Tordre de Chevalerie, avant la ba- 
taille. Mais les autres Hiſtoriens ſont d accord avec le 
Loyal Serviteur. 
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bien raiſon; car de meilleur ne P euſt ſceu 
prendre. 

Le Seigneur Maximilian Sforce, qui occu- 
poit le Duche, comme ſon pere, le Seigneur 
Ludovic, avoit faict autresfois, demeura au 
chaſteau de Milan, où on meit le ſiege: 
mais guieres ne demeura qu'il ne ſe rendiſt. 
Et luy feut faicte compoſition, dont il ſe 
contenta. Et s'en allerent ceulx qui eſtoĩent 
dedans, leurs bagues ſaufves. 


Je laiſſeray a parler de tout ce qui adveint 
en deux mois: mais au mois de Decembre 
alla le Roy de France viſiter le Pape en la 
cite de Boulongne, qui luy feit gros recueil. 
Ils eureut devis enſemble de plufieurs cho- 


ſes, dont je n'empeſcheray aucunement ceſte 
Hiſtoire, 


CHAPITRE LXI. 


De pluſieurs incidens qui adveindrent en 
France, Tralie & Eſpaigne, durant trots 
ou quatre ans. 90 


Av retour de Boulongne, le Roy de France 

veint a Milan, ou apres avoir laiffe le Duc 

de Bourbon, Conneſtable de France , ſon 

Lieutenant general , Sen retourna en ſes 

pays; & alla droict en Provence, ou il trouva 
Aa 3 
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ſa bonne & loyalle eſpouſe, & Madame a 
mere, qu'il avoit a ſon partement * 
Regente en ſon Royaume. 

Vers ceſte ſaiſon, treſpaſſa Ferrand, Roy 


d' Arragon, qui en ſon vivant a eu de belles 5 


& groſſes victoires. Il eſtoit vigilant, cault 
& ſubtil. Et ne trouve Pon guieres d Hiſ- 
toires qui facent mention qu'on Paye trompè 
(a) en ſa vie: ains durant icelle augmenta 
merveilleuſement les biens de ſon ſucceſ- 
ſeur. | 

Le Seigneur Julian de Medicis (b), qu'on 
appelloit Duc de Modene, frere du Pape 
Leon, alla auſſi de vie a treſpas. II avoit 
eſpouſè la Ducheſſe de Nemours, fille de 
Savoye, & tante du Roy de France. 

L'Empereur Maximilian, deſplaiſant de la 
belle vidoire qu'avoit eüe le Roy de France 


ſur les Suiſſes, & de ce qu'il ayoit conqueſte 


ſa Duche de Milan, aſſembla gros nombre 


de lanſquenets, & quelques Suiſſes du Can- | | 
ton de Zurich, & de la Ligue griſe, & Sen 


(a) Un ectoit pas facile de le trompet; & la loyaute . 
de Louis XII le rendit ſouvent dupe du Monarque Eſpa- AX 


gnol. 


en 1516. 


(b) Il avoit Epouſe Philibette de Savoye. On Vap- : 
pelloit Duc de Modene, parce que le Pape Leon X, 
bon frere, avoit achete pour lui ce Duche, Julien mourvt WY 


© 


7 
8 
by 4 


vo Cffvifrex Biyxxy. 383 


yeint en perſonne audia Duche de Milan: 
ou pour la groſſe puiſſance qu'il avoit, le 
Conneſtable ne feut pas conſeille de Patten- 
dre a la campaigne, & ſe retira avec ſon ar- 
mée dedans la ville de Milan, ou peu de 
jours apres luy veindrent huict ou dix mille 
Suiſſes de ſecours. Quoy voyant par PEmpe- 
reur , qui eſtoit le plus ſoupgonneux homme 
du monde, ſe retira en ſes pays. II reut pas 
grand honneur en ſon entreprinſe, & le Con- 


neſt able y acquiſt gros-renom. Le bon Che- 


valier feit pluſieurs courſes ſur les Allemans, 
& en preint de priſonniers beaucoup ; mais 
jamais n'en avoit que la picque & la dague. 
L'annce enſuyvant, Jean Roy de Nayarre, 
qui en ayoit eſte ſpolie par Ferrand, Roy 
GArragon, alla de vie à treſpas. 
Audi an, environ le mois de Juillet, feut 
fait certain appoinctement entre le Roy de 
France, & le Roy de Caſtille, Charles, 
parayant Archeduc d' Auſtriche, moyennant 
le mariage de luy & de Louyſe, fille aiſnce 


de France. Il feut conclud en la ville de 


Noyon: mais il ne dura guieres. Je ne feray 
nul diſcours dudi& TraiQe ; car il eſt aſſez 
eſcript ailleurs. 

_ Environ le mois d Odobre, ſeut donne le 
Aa 4 
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pardon de la (a) Croiſade en France, par le 
Pape Leon; dont il ſortit beaucoup de ſcan- 
dales & de mocqueries : a Poccaſion des 
Predicateurs, qui diſoient SP plus 
que la Bulle ne portoit. | 

Le dernier jour de Febyrier mille cing 
cent & dix - ſept, la bonne, ſaige, & tres- 
parfaicte Royne de France, Claude, accou- 
cha de ſon premier fils Francois, Daulphin 
de Viennois, en la ville Amboiſe, qui 
feut gros esjouyſſement par tout le Royaume 
de France. Et entre autres villes, celle d'Or- 
leans feit merveilles; car durant un jour en- 
tier y eut devant la maiſon de la ville deux 
fontaines, qui jectoient vin clairet & blanc. 
Et par un petit tuyau ſortoit de Phypocras , 
auquel beaucoup de gens, aprés qu'ils en 
avoient taſte ſe tenoient. Le Daulphin feut 
baptiſe en ladicte ville d'Amboile, Et feu- 
rent parains le Pape Leon, ( mais ſon nep- 
ven, le magnitique Laurent de Medicis , le 
teint pour luy, ) le Duc de Lorraine, & 
Madame la Ducheſſe d'Alencon .commere. 
Il y feut faict groſſe chere. 

Ce Seigneur Laurent de Medecis en ce 

(a) Il gagit des Tndulgences , qui devinrent le pré- 
texte de tant de troubles & de guertes, 
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temps eſpouſa une des filles de (a) Boulon- 
gne, & 'emmena en Italie. Mais elle wy 
veſquit guieres, ne luy apres elle. Toutesfois 
d'eulx deux eſt demeurce une fille (b). 

L'an mille cinq cent dixneuf, alla de vie 
a treſpas PEmpereur Maximilian, qui meit 
beaucoup de gens en peine. Il avoit eſte en 
ſon vivant de bonne nature, liberal autant 
que feut jamais Prince. Et s'il euſt eſte puiſ- 
ſant de biens, il euſt acheye beaucoup de 
choſes: mais il eſtoit pauvre ſelon ſon cœur. 
Le fils de ſon fils Charles, Roy des W , 
teut eſleu Empereur apres luy. ; 


CHAPITRE LXII. 


Comment Meſſire Robert de la Marche feit 
quelques courſes ſur les pays de Leſleu Em- 
pereur , qui dreſſa groſſe armee. Et de ce 
qu'il en adveint. 


Pau de temps apres, ne ſgay qui en donna 
le conſeil, le Seigneur de Sedan, qu'on 
nomme Meſſire Robert de la Marche (c), qui 
pour lors eſtoit au ſeryice du Roy de France, 


(a) Madelaine de La Tour, fille de Jean de La Tour, 
Comte d' Auvergne & de Bologna. 


(b) Catherine de Medicis , depuis Reine de France. 
(c) Robert de La Marck. 
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feit quelques courſes ſur les pays de P'eſſeu 
Empereur, qui commencea a lever grofle 
armèe, & telle qu'il feut maiſtre & Seigneur 
de la campaigne. Les Chefs de ſon armèe 
eſtoient le Comte de Naſſauu, & un autre 
Capitaine, nommé Francois de Sickingen, 
(a) gaillard homme à la guerre, & qui 
avoit bon credit parmy les compaignons. Ils 
eſtoient bien en nombre, tant de cheyal 
que de pied, quarante mille hommes, ou 
plus. Durant ceſt affaire, le Roy de France, 
& le dict efleu Empereur eſtoient en paix, 
* & ne demandoient rien Pun a Pautre. Par- 
quoy Parmee des Allemans tira droict aux 
places du dict Seigneur de Sedan. Et en 
| feurent les aucunes aſſiegees, & bien def- 
f fendues. Toutesfois en fin s'en perdirent 
quatre. C'eſt a ſcayoir, Florenges, Buillon (b), 
Loigne, & Meſſancourt. Et peu de gens 
eſchapperent vifs des dictes places. Le dict 
Seigneur de Sedan eſtoit dedans ſa place de 
Sedan, qui eſt quaſi imprenable, parquoy 
feut exempte de ſiege. Et pareillement ceulx 


(a) On parlera de Francois de Sickingen dans les 
Memoites de Fleuranges, qu'on va publier apres 
eeux- ci. 


(b) Bouillon. 
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qui eſtoient dedans une de ſes autres places 
nommee (a) Jamets. | 

Le Roy de France devement acertene de 
ceſte groffe armee , qui coſtoyoit ſa Comte 
de Champaigne, euſt doubte qu'on luy joiiaſt 
quelque fineſſe. Si envoya ſon beau frere, le 
Duc &Alencon , avec quelque nombre de 
gensd' armes ſur la frontiere, & tira juſques 
a Rheims. Les Allemans uſoient d'une ſub- 
tilite, pour parvenir a leurs attaintes; car 
ils ne prenoient rien es pays du Roy de 
France, ſans bien payer. Et faiſoit ſemer 
parmy ſon camp le Comte de Naſſauu, que 
P'Empereur ſon maiſtre le luy avoit ainſi 
encharge , comme delibere de demeurer 
tousjours en Pamitiéè qu'il ayoit avec la 
France. Ce neantmoins ſans faire autrement 
ſommation de guerre, Sen veint planter le 
ſiege devant une petite Ville, nommèe Mou- 
ſon, de laquelle eſtoit Gouverneur & Ca- 
pitaine pour le Roy de France , le Seigneur 
de Montmor , grand Eſcuyer de Bretaigne. 
Et avoit quelques gens de pied avec ſa 
compaignee en la Ville, qui n'eſtoit guieres 
bien munie c'artillerie, n'y de vivres. Et 
qui pis eſt, les compaignees qui eſtoient de- 
(a) C'ttoit Fleuranges, ſurnamme le jeune Adven- 
tureux, qui defendoit cette derniere place. 
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dans, ne fe trouverent pas du youloir de 
leur Capitaine, & Gouverneur, qui deli- 
beroit juſques a la mort garder la Ville. 
Et quelques remonſtrances qu'il ſceuſt faire 
aux gens de pied, ſe trouya en danger de- 
dans & dehors. Parquoy, pour eviter plus 
grand inconyenient , rendit la Ville, leurs 
vies ſaufves. On en murmura en beaucoup 
de ſortes. Et diſoient aucuns que le Capi- 
taine ne s'eſtoit pas bien porté. Mais les 
gens d'honneur & de vertu congneurent 
bien qu'il ne ſe pouvoit faire autrement , 
& qu'il n'avoit pas tenu au dict Seigneur 
de Montmor, qu'il n'eſtoĩt mort ſur la bre- 
che; car fi tous ceulx qui eſtoient avec luy 
euſſent eſte de ſon cœur, les Allemans ne 
feuſſent pas tirez plus oultre. 


Or la Ville de Mouſon rendiie fi ſoub- 
dainement, donna quelque tiltre desbaluſ- 
ſement aux Francois, qui ne penſoient ja- 
mais que PEmpereur euſt voulu rompre la 
trefye. Toutesfois en telles choſes, le ſouve- 
rain remede eſt de prompte proviſion. On 
regarda que Meſieres eſtoit la plus prochaine 
Ville aprés Mouſon, & qu'il failloit enten- 
dre à la garder & deffendre ; car fi elle ſe 
perdoit, la Champaigne s'en alloit en mau- 
vais party. Le Roy de France en feut ad- 
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yerty , lequel manda ſoubcainement qu'on 
envoyaſt le bon Chevalier ſans peur, & ſans 
reproche, dedans la dicte Ville de Meſie- 
res, & qu'il ne congnoiſſoit homme en ſon 
Royaume en qui il ſe fiaſt plus. Dayan- 
taige, que ſon eſpoir eſtoit qu'il la garderoit 
ſi bien & ſi longuement , que a puiſſance 
ſeroit aſſemblee pour reſiſter aux ſurprinſes 
que I'Empereur luy vouloit faire. De ce com- 


mandement n'euſt pas voulu tenir le bon 


Chevalier ſans peur, & ſans reproche, cent 
mille eſcus; car tout ſon deſir eſtoit de faire 
ſervice a ſon maiſtre, & dacquerir honneur. 
Il Fen alla jecter dedans Meſieres (32), avec 
le jeune Seigneur de Montmorency (a), & 
quelques autres jeunes Gentils- hommes, qui 
de leur gre Paccompaignerent, & d'un nom- 
bre de gens de pied, ſoubs la charge de 
deux jeunes Gentils- hommes, Pun nommé 
le Capitaine Boucart, de la Maiſon de Ref- 
ſuge, & Pautre le Seigneur de Mont- 
moreau. 5 


(a) Anne de Montmorency, qui parvint a la dignite 
de Connetable. Voyez ſur cette illuſtre Maiſon le Dic- 
tionnaire de Moréri. | 
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CHAPITRE LXIII 


Comment le bon Chevalier ſans peur, & ſans 
reproche , garda la Ville de Meſeeres , 
contre la puiſſance de I'Empereur , ou il 
acquiſt gros honneur. 


0 UAND le bon Chevalier feut entrè dedans 
Meſieres, trouva la ville aſſez mal en ordre, 
pour attendre ſiege, ce qu'il attendoit avoir 
du jour au lendemain. Si voulut uſer de di- 
ligence, qui en telle neceſſité paſſe tout ſens 
humain. Et commencea à faire ramparer jour 
& nuict. Et n'y avoit homme d'armes, ny 
homme de pied, qu'il ne meit en beſongne. 
Et luy meſme, pour leur donner couraige, 
y travailloit ordinairement, & diſoit aux com- 
paignons de guerre: Comment, Meſſieurs, 
nous ſera i reproche, que par no ſtre faulie 
ce ſte ville ſoit perdiie? veu que nous ſommes 
fe belle compaignee enſemble, & de ſi gens de 
bien. Il me ſemble que quand nous ſerions en 
ung pre, & que devant nous euſſtons foſſe de 
quatre pieds, que encores combatrions nous un 
jour entier , avant que eſtre deſfuicts. Et Dieu 
mercy nous avons foſſe, muraille & rampart, 
ou je croy avant que les ennemis medent le pied, 
beaucoup de leur compaignees dormironi aux 
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foſſex. Brief il donnoit tel couraige à ſes gens, 
qu'ils penſoient tous eſtre a la mellieure & 
plus forte place du monde. 


Deux jours apres, feut le ſiege aſſis devant 
Meſieres en deux lieux, Pun deca Peaie , & 


Pautre de la. L'un des ſieges tenoit le Sei- 
gneur Francois de Sickingen, qui avec luy 
avoit quatorze ou quinze mille hommes. Et 
en Pautre eſtoit le Comte de Naſſauu, avec 
plus de vingt mille. 

Le lendemain du ſiege, les dicts Comte 
de Naſſauu, & le Seigneur Francois de Sic- 
kingen, envoyerent un Herault devers le bon 
Chevalier, pour luy remonſtrer, 4 qu'il euſt 
» a rendre la Ville de Meſieres, qui n' eſtoit 
» pas tenable contre leur puiſſance. Et que 
» pour la grande & loiiable Chevalerie qui 
» eſtoit en luy , ſeroient merveilleuſement 
» deſplaiſans s'il eſtoit prins. d'aſlault ; car 
» ſon honneur grandement en amoindriroit, 
» & par adventure luy couſteroit il la vie. 
» Et qu'il ne falloit que un malheur en ce 
„monde venir à un homme, pour faire ou- 
» blier tous les beaulx faits qu'il auroit me- 
„ nez a fin en ſon vivant. Et que la où il 
» youldrou entendre a raiſon, luy feroient fi 
bonne compoſition, qu'il ſe debveroit con- 
tenter. Pluſieurs autres beaulx propos luy 
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manderent par ce Herault, qui aprés ayoit 
eſte. ouy, & bien entendu par le bon Che- 
valier, ſe preint à ſoubſrire; & ne demanda 
conſeil pour reſpondre à homme vivant: mais 
tout ſoubdain luy dit: Mon amy, je m'ess 
bahis de la gracieuſete que me font & pre- 
ſentent Meſſeigneurs de Naſſauu, & le Sei- 
gneur Frangois Sickingen. Conſiders que ja- 
mals neus praticque ne grande congnoi ſſance 
avec eulx, & ils ont ſe grande peur de ma pers 
Jonne, Herault mon amy, vous vous en re- 
 gournerez, & leur direx que le Roy mon maiſ- 
tre avoit beaucoup plus de ſuffiſans perſonnai- 
ges en ſon Royaume que moy , pour envoyer 
garder ceſte Ville, qui nous faict frontiere. 
Mals pitis qu'il m'a fait ceſt honneur de Sen 
feer a may, jeſpere avec Payde de noſtre Sei- 
gneur la luy conſerver ſi longuement, qu'il , 
ennuyera beaucoup plus d vos maiſtres deſire Will 
au ſiege, quea moy deflre aſſiege. Et que je Will | 
ne ſuts plus enfant qu'on eſtonnne de paroles. 
Si commenda qu'on N pn 048 fort bien (a) Wl : 
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(c ) On pretend qu'en renvoyant le Heraut , Bayard 
le chargea de dire de fa part a Sickingen « que le Bayard 
» de France ne craignoit point le Rouſſin d'Allema- 
v gne v. La fineſſe de cette plaiſanterie conſiſtoit dans 
une alluſion au mot ſuivant des Eſpagnols , « qu en 


» France il y a beaucoup de Griſons, &peu de _— 
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je Herault, & puis qu'on le meiſt hors de 
la Ville. Il gen retourna au camp, & rapor- 
ta la reſponſe que le bon Chevalier luy avoit 
faicte, qui ne feut gueires plaiſante aux Sei- 
gneurs. En preſence deſquels eſtoient un Ca- 
pitaine nommè grand Jean Picart, qui toute 
ſa vie avoit eſtè au ſervice des Roys de France, 
en Italie, & meſmement où le bon Chevalier 
ayoit eu charge. Qui dit tout hault, adreſ- 
ſant ſa parole au Comte de Naſſauu, & au 
Seigneur Francois de Sickingen: Meſſei- 
gneurs, ne vous attendex pas tant que vive 
Monſeigneur de Bayard, d'entrer dedans Me- 
ſieres. Je le congnois, & pluſeeurs fois ma 
mene & la guerre. Mais il eſt dune condition, 
que sil avoit les plus eoiiards gens du monde 
en ſa compaignee , il les faict hardis. Et ſpai- 
chez que tous ceulx qui ſont avec luy , mour- 
ront d la breche, & luy le premier, devant 
que nous medions le pied dedans la Ville. Et 
quant & moy , je vouldrois qu'il y euſt deux 
mille hommes de guerre davantaige, & ſa per- 
ſonne n'y feuſt point. Le Comte de Naſſauu 
reſpondit: Capitaine grand Jean, le Seigneur 
* ; de Bayard reſt de fer, ny d'acier, non plus 
s WY que un autre. Si eft gentil compaignon qu'il 

= !: monſtre; car devant qu'il ſoit quatre jours, 
je luy feray tant donner de coups de canon, 
T ome X V. . Bb 
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qu il ne r. de quel coſts ſe tourner. o. on 
verra ce que ſera, dit le Capitaine grand Jean: 
mais vous ne Paurex pas ainſe _—_ VOUS en- 
tendex. _ + | 

Tes paroles ceſſerent, & ordonnerent le 
| Came de Naſſauu & le Seigneur de Sickin- 
gen leurs bateries, chaſcun en ſon endroid, 
& de. faire tous les efforts qu'on pourroit, 
pour prendre la Ville. Ce qui feut faict. Et en 
moings de quatre jours il feut tire plus de 
cin mille coups d'artillerie, Ceulx de la 
Ville reſpondoient fort bien, ſelon Partille- 
rie qu'ils avoient. Mais du camp de Fran- 
cois de Sickingen ſe faiſoit grand dommaige 
en la Ville. Parce qu'il eſtoit loge ſur un hault, 
& battoit beaucoup plus a ſon aiſe, que ne 
faiſoit le Comte de Naſſauu. | 


Le bon Chevalier, combien qu'il feuft tenu 
un des plus hardis hommes du monde, avoit 
bien une autre choſe en luy autant a lover; 
car c'eſtoit un des vigilans & ſubtils gaerriers 


qu'on euſt ſceu trouver. Si adviſa en ſoy meſ- We 


me, comme il pourroit trouver moyen de 
faire repaſſer Peave au Seigneur Francois de 
Sickingen; car de ſon camp eſtoit il fort dom- 
maige. Si feit eſcripre une lectre a Meſſire 
Robert de la Marche, qui eſtoit a Sedan; 
laquelle eſtoit en ceſte | ſubſtance : Monſei- 
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gneur mon Capitaine, je croy gil eſtes aſſeʒ 
adverty comme je ſuis aſſiege en ceſle Ville, 
par deux endroids ; car un coſtè eſt le Comte de 
Naſſauu, & degaà la riviere le Seigneur Fran- 


cois de Sickingen. Il me ſemble que puts demy | 


an mavez dit, que voulez trouver le moyen 
de faire venir le Comte de N N au ſervice 
du Roy no ſtre maiſtre, & qu'il eſtoit vo ſtre 
alle. Pource qu il a bruit d'eftre tres-gentil 
galand je le deſirerois d merveilles. Mais fe 
vous cong oi ſſeʒ que cela ſepuiſſe conduire, vous 
ferez bien de le ſpavoir de luy. Mais plu ſto ſt 


aujourd'huy que demain. Sil en a le vouloir 


j en ſeray tres-aije. Et sil a Pautre, je vous 
advertis que devant qu'il ſoit vingt & quatre 


heures, lu & tout ce qui eſt en ſon camp ſera © 


mis en pieces; car à trois petites liedes d'icy 
viennent coucher douxe mules Sui ſſes, & huift 
cent hommes d armes. Et demain d la poincłe 
du jour doib vent donner ſur fon camp, & je 
feray une ſaillie de ceſte Ville par un des coſtex. 
De fa:on-qu'il ſera bien habile homme Sil ſe 
ſauve, Je vous ay bien voulu advertir, mais 
je vous prie que la choſe ſoit tenũe ſecrete. 
Quand la ledre feut cſcripte, preint un 
payſant, auquel il donna un eſcu, & luy dit: 
Vaten d Sedan, il n'y a que trois lieũes d iy, 
porter ceſte leckre & Meſſire Robert de la Mar- 
Bb 2 
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che, & luy dis que c'eſt le Capitaine Bayarl 
qui luy envoye. Le bon homme Sen va in- 
incontinent. Or ſcayoit bien le bon Cheva- 


lier, que impoſſible ſeroit qu'il paſſaſt, ſans 
eſtre pris des gens du Seigneur Francois de 
Sickingen, comme il feut, avant qu'il feut à 
deux jects d arc de la Ville. Incontinent feut 
amene devant le dict Seigneur Francois de 
Sickingen, qui luy demanda ou il alloit. Le 
pauvre homme eut belle peur de mourir. 
Auſſi eſtoit il en grand danger. Si dit: Mon- 
ſeigneur, le grand Capitaine qui eſt dedans 
noſtre Ville, m'envoye d Sedan porter une 
leckre a Meſſire Robert de la Marche, que le 
bon homme tira d'une bourſette, ou il Payoit 
miſe. 

Quand le Seigneur Francois de Sickingen 
teint ceſte lectre, Pouvrit, & commencea a 
lire, & feut bien esbahy quand il euſt veu le 
contenu. Si ſe commencea à doubter, que 
par envie le Comte de Naſſauu luy avoit fai& 
paſſer Peaũe, affin qu'il feuſt deffaict; car 
auparavant y avoit eu quelque peu de picque 
entre eulx, parce que iceluy Seigneur, Fran- 
cois de Sickingen, ne vouloit pas bien obeir 
au Comte. A grand peine euſt il acheye de 
lire la lectre, qu'il commencea a dire tout 
hault : Je congnois bien à ceſte heure que Mon- 
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mais par le fang Dieu, it wen ſera pas ainſi. 7. 
Si appella cinq ou fix de ſes plus privez, & 
leur declara le contenu en la lectre, qui feu- 
rent auſſi eſtonnez que uy. Il ne demanda 
point de conſeil: mais feit ſonner le tabourin, 
& a Peſtandart, charger tout E DOURAIEE » & 
ſe meit dela Peaiie, ' anc bt 

Quand te Comte de Naſſauu ouyt le bruit, > 
ſeut bien eſtonne, & envoya ſcavoir que c'eſ- 
toit, par un Gentil- homme, lequel quand 
il arriva, trouva le camp du Seigneur Fran- 
cois de Sickingen en armes. Il ꝰenquiſt que 
ceſtoit. On luy dit qu'il youloit paſſer du 


coſtè du Comte de Naſſauu. Le Gentil- homme 


le luy alla dire, dent il feut bien esbahy; 
car en ceſte ſorte ſe levoit le ſiege de devant 
la Ville. Si envoya un de ſes plus privez dire 


au Seigneur Francois de Sickingen, qu'il ne 


remuaſt point ſon camp, que premier nꝰeuſ- 
ſent parle enſemble. Et que gil le faiſoit au- 
trement, ne feroit pas bien le ſervice de 
leur maiſtre. Le meſſaiger luy alla dire ſa 
charge, mais Francois de Sickingen, tout eſ- 
meu & courroucè luy reſpondit: Netournex 
dire au Comte de Naſſauu, que je nen feray 
rien, & que à ſon Nee je ne demeureray 
pas & la boucherie,, & 'i me veut garder de 
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ſeigneur de Naſſauu ne ou lev? que & me perdre 
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loger aupres de luy, nous verrons par le com. 


| bat à qui demeurera le camp, d luy, ou d 


N. 8 SHELL M7 > | 
Le Gentilhomme du Comte de Naſſauu 
s' en retourna, & luy dit ce qu'il avoit ony 


de la bouche du Seigneur Francois de Sic- 


kingen. Jamais homme ne feut fi esbahy qu'il 
feut : toutesfois pour n'eſtre point ſurpris 
feir mectre toutes ſes gens en bataille. Ce- 


pendant paſſerent les gens du Seigneur Fran- 


cois de Sickingen: & eulx paſſez, ſe meirent 
pareillement en bataille. Et à les veoir ſem- 


bloit qu'ils vouluſſent combattre les uns les 
autres, & ſonnoient tabourins impetueuſe- 


ment. Le pauvre homme, qui avoit porté 
la ledre, a P'occaſion de laquelle s'eſtoit 
eſleye ce bruit, ne ſcait comme Dieu le 
voulut, eſchappa. Et sen retourna bien eſ- 


bahy, comme un homme qui penſoit eſtre 


eſchappè de mort, dedans Meſieres, devers 
le bon Chevalier, auquel il alla faire ſes 
excuſes, diſant qu'il n'avoit peu aller a 


Sedan, & qu'on P'avoit pris en chemin, & 


mens devant le Seigneur Francois de Sickin- 
gen, qui avoit veu ſa ledre, & que incon- 
tinent s'eſloit deſlogé. 

Le bon Chevalier ſe preint à rire à pleine 
gorge , & congneut bien que ſa lectre Pavoit 
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mis en penſement. I gen alla fur le rampart 
avec quelques Gentils- hommes, & veid ces 
deux camps en bataille, Pun devant autre. 
Par ma fay, dit- il, puiſqul ils ne veulent com 
mencer d combattre, je yois moy meſine 
commencer. Si feit tirer cinq ou ſix coups 
de canon au travers des ennemis, qui par 
gens leſquels allerent dun coſte puis d autre 
ſe rapaiſerent, & fe logerent. Le lendemain, 
trouſſerent leurs quilles, & leverent le ſiege 
(a), ſans. jamais y oſer donner aſſault. Et 
tout pour la crainte du bon Chevalier. Si 
toſt ne ſe feit pas la paix du Comte de Naſ- 
ſauu & du Seigneur Francois de Sickingen; 
car plus de huict jours feurent ſans loger 
enſemble. Et $en alla Francois de Sickingen 
vers la Picardie, du coſte de Guiſe, mec- 
tant le feu par tout. Et plus hault marchoit 
le Comte de Naſſauu. Mais peu apres le ra- 
b paiſerent, & feurent amis. * 
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Ainſi, par la maniere que deſſus avez ouy, 
deut levé le ſiege de devant Meſieres, où le 
don Chevalier fans peur, & fans reproche, 


(a) Bayard perdit à ce fiege Imbert de Vaulx, ſieur de 
Mylieu. II fut tus dans une ſortie. C' toit un cadet de la 
4 Maiſon de Vaulx, entre Bourgoin & la Verpillière. Tous 
© ceux de cette race ſont vaillants, dit le Preſident N J 
$54 Gans ſon * | 
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3 couronne de laurier; car bien yon! 
ne livraſt nul aſſault , il teint les ennemis 
trois; ſepmaines durant en aboy. Pendant le- 
/ quel temps le Roy de France leva groſſe 
armèe, & aſſez puiſſante, pour combattre 
ſes ennemis. Et veint luy -meſme en perſonne 
dedans ſon. camp, oùẽ le bon Chevalier luy 
alla faire la reverence. Et en paſſant repreint 
| la ville de Mouſon. Le Roy ſon Maiſtre luy 
feit recueil merveilleux, & ne ſe pouvoit 
ſaouller de le lower devart tout le monde. Il 
le voulut honneſtement recompenſer du grand 
& recommandable ſervice qu'il luy venoit freſ- 
chement de faire. Il le feit Chevalier de fon 
Ordre, & luy donna cent hommes d'armes 
en chef. Puis marcha apres ſes ennemis, qu'il 
expulſa hors de ſes pays, & les chaſſa juſques 
dedans Valenciennes, où le bon Chevalier 
ſe porta comme il avoit tousjours de couſ- 
tume. Les Allemands feirent en Picardie 
beaucoup de mal par le feu. Mais les Fran- 
cois ne feurent point ingrats, & le. leur ren- 
dirent au double, en Hainault. 

Au retour que le Roy feit en la ville de 
Compiegne, eut quelques nouvelles de Gen- 
nes. Et qu'il eſtoit beſoin y envoyer quelque 
ſaige; „hardy & adviſe Chevalier, Parquoy 
ledid Selgnenr , ſcaichant la bonne nature du 
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bon Chevalier ſans peur, & ſans reproche, 
& que jamais ne ſe laſſoit de ſaire ſervice, 
luy en bailla la commiſſion, le priant tres-" 
fort, que pour amour de luy, vouluſt faire 
ce voyage; car il avoit grand eſpoir en ſa 
perſonne. Il Paccepta d' auſſi bon cœur qu'on 
la luy bailla. Puis paſſa les monts, & feut 
à Gennes tres-bien receu, tant du Gouver- 


neur, des Gentils-hommes, que de tous les 
habitans. Et tant qu'il y demeura feut hon 


norè & priſe d'un chaſcun. 


II y eut pluſieurs affaires en Italie (a), 


dont je ne vous feray aucune mention, pour 


beaucoup de raiſons. Mais vous viendray à 
declarer le treſpas du bon Chevalier ſans 


peur, & fans reproche. Qui fent un grief | 


irreparable, dolente & malheureuſe la jour- 


nee, pour toute la Nobleſſe de France. 


* 
* 
1 


fn. 


(a) Bayard, apres avoir quitte Genes, rejoignit I a8 


mee du Marcchal de Foix. Il ſe trouva au malheureux 


combat de la Bicoque, ou les Suiſſes rebutes d'une pre- 


miere attaqus faite inconſidèrement, ne voulurent plus 


retourner 2 la charge, Toute Parmece ennemie tomba ſur 


la gendarmerie F Cad - qui en acquerant beaucoup 


de oloire ſouffrit prodigieuſement. Bayard 8'y diſtingua. 


Le loyal Serviteur par politique, & craignant d' offenſer 


des gens en place, veſt tũ ſur cet łVëniement. (Voyez 


le Supplement du Préſident Expilly , p. 470. 
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CHAPITRE LXIV. 


— le bon Chevalier fans peur, & ſans 
reproche, en une retraicte qu'il feit en 55 
| feur rue d'un cop d arcilleyit. 


Ab commencemens de Pan mille cinq cent 
vingt & quatre, le Roy de France avoit 
une grofle armee en Italie, ſoubs la charge 
de ſon Admiral, le Seigneur de Bonnivet, 
à qui il en ayoit donné la charge; car il 
luy vouloit beaucoup de bien. II avoit en 
ſa compaignee force bons Capitaines. Meſ- 
mement eſtoit nouvellement arrivè un jeune 
Prince, enfant de la Maiſon de Lorraine, 
nommè le Comte de Vaudemont (a), lequel 
deſiroit a meryeilles ſcavoir des armes, & 
ſuyvre par œuvres vertueuſes ſes anceſtres. 
Or le camp du Roy de France ſe tenoit 
3 Pour lors en une petite yille nommee Bia- 
gras. Ou eulx eſtant la, le Chef de Parnice 
qui eſtoit PAdmiral, appella un jour le bon 


Chevalier, & luy dit: Monſeigneur de Bayard, 


i fault que vous alliex loger d Rebec, avec 
deux cent hommes d'armes, & les gens de 
P ted de Lorges 3 Car par cc moyen travail- 
(a) Louis de Lorraine, frere d' Antoine, Duc de 
Lorraine, & de Claude , Comte de Guile, 
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lerons merveilleuſement ceulx de Milan, tant 
pour les vivres, que pour mieulx encendre de 
leurs affaires. 

II faut ſcavoir que combien que le, bon 
Chevalier ne murmuraſt jamais de commiſ- 
ſion qu'on luy baillaſt, ne ſe pouvoit bon- 
nement contenter de ceſte - la, pour la 
congnoiſtre dangereuſe, & doubteuſe. Et 
reſpondit comme à ſon Lieutenant de Roy: 
Monſeigneur, je ne ſgay comment vous Len- 


tendez ; car pour garder Rebec, au lieu o 


il eſt aſſis, la moidie des gens qui ſont en 
noſtre eamp y feroient bon beſving. Je con- 
gnois nos ennemis, Ils ſont vigilans, Et ſuis 
bien aſſeure qu'il eft qua ſi difficile que je n'y 
regoive de la honte; car il m'eft bien advis 
que fr quelque nombre de nos ennemis y eſtoient 


par une nuid, les trois reſveiller à leur deſa- 


vantaige, Et pource Monſeigneur , Je vous 


ſupplie, que vous adviſiex bien olli vous 


voulez m'envoyer. L'Admiral lay teint plu- 
ſieur propos, & qu'il ne fe ſouciaſt point; 
car il ne ſortiroit pas une ſouris de Milan 
qu'il n'en feuſt adverty, & tant luy en 
dit d'unes & d'autres, que le bon Che- 
valier (33) avec groſſe faſcherie, s'en alla 
avec les gens qu'on luy avoit baillez dedans 
Rebec; mais il n'y mena que deux grands 
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chevaulx, car ſes mulets & tout le reſte 
de ſon train, envoya dedans Novarre , quaſi 
prevoyant perdu ce qu'il detenoit avec 
luy. 

Venus qu'ils feurent en ce villaige de 
Rebec , adviſerent comment ils le fortifie- 
roient; mais nul moyen n'y trouverent , finon 
faire barrieres aux adyenies, mais par tous 
les coſtez, on y pouvoit entrer. Le bon Che- 
valier eſcrivit pluſieurs fois a PAdmiral, 
qu'il eſtoit en lieux tres-dangereux , & que 


$1] vouloit qu'il 8'y teint longuement luy 


envoyalt du ſecours; mais il wen eut point 


de reſponſe. Les ennemis qui eſtoient dedans 


Milan, en nombre de quatorze ou quinze 
mille hommes, feurent advertis par leurs 
(34) eſpies que le bon Chevalier eſtoit de- 
dans Rebec, a petite compaignee , dont ils 


feurent tres-joyeulx, ſi delibererent par une 
maid Paller ſurprendre, & deffaire; & ſuivant 


ce vouloir ſe meirent aux champs, environ 
minuict, en nombre de ſix à ſept mille hom- 
mes de pied, & de quatre & cing cent hom- 
mes d armes. Ils eſtotent guidez par des gens 
qui ſcavoient le villaige, & les logis des plus 
apparens. Le bon Chevalier, qui tousjours 
ſe doubtoit , meQoit quaſi toutes les nuicts 
la moidie de ſes gens au guet, & aux eſ— 


1 
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coutes, & luy-meſme y paſſa deux du trois 
nuicts, tellement qu'il tomba malade, tant 
de melancolie que de froidure, beaucoup 
plus fort qu'il n'en faiſoit ſemblant. Tou- 
tesfois contraina feut de garder la chambre 
ce jour. | 
Quand ce veint fur le foir : al ordonna ; 
a quelques Capitaines , qui eſtoient avec 
hay, aller au guet, & adviſer bien de tous 
coltez a ce qu'ils ne feuſſent ſurpris. Ils y 
allerent, ou feirent ſemblant d'y aller; mais 
parce qu'il pleuvinoit un peu, ſe retirerent 
tous ceux qui eſtoient au guet, reſerve trois 
ou quatre pauvres archers. Les Eſpaignols- 
marchoient tous jours, & avoient pour mieulx 
ſe congnoiſtre la nuict, chaſcun une chemiſe 
veſtüe par deſſus leur harnois. Quand ils ap- 
procherent d'un ject d' arc du villaige, feurent 
bien esbahis qu'ils ne trouverent perſonne, 
& eurent penſement que le bon Chevalier 
avoit eſte adyerty de leur entreprinſe, & 
qu'il s'eſtoit retire a Biagras. Toutesfois il 
marchoient tousjours, & ne feurent point 


cent pas loing, qu'ils ne trouvaſſent ce peu 


d'archers, qui eſtoient demeurez au guet, 
leſquels ſans eſcrier commencerent à charger. 
Les pauvres gens ne feirent point de reſiſten- 

ce, ains ſe meirent à la fuyte, en criant: Alara 
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408 MfuO TIRES 
me, Alarme Mais ils feurent ſi vivement 
ſuivis , que leſdits ennemis feurent aux bar- 
rieres, auſſi toſt que eulx. Le bon Chevalier 
qui en tel danger ne dormoit jamais que 
veſtu, garni*de ſes avantbras & cuiſſots, & 
ſa cuiraſſe auprẽs de luy, ſe leva ſoubdaine- 
ment, & feit brider un courſier qui ja eſtoit 
ſelle, ſur lequel il monta. Et s'en veint avec 
cinq ou ſix hommes d'armes des ſiens, droict 
à la barriere, ou incontinent ſurveint le Ca- 
pitaine Lorges, & quelque nombre de ſes 
gens de pied, que $'y porterent tres-bien, 
Les ennemis eſtoient a Pentour du villaige, 
cherchans le logis du bon Chevalier; car Sil 
Peuſſent prins, peu leur eſtoit le demeurant : 
mais encores ne le tenoient-ils pas. La hiice 
feut groſſe, & Palarme chauld. Durant ce 
combat a la barriere, le bon Chevalier va 


_ ouyr les tabourins des gens de pied aux en- 
nemis, qui ſonnoient Palarme tant dru que 


merveilles. Alors il dit au Capitaine Lorges; 
Lorges mon amy, voicy jeu mal party : Vils 
peaſſent ceſte barriere, nous ſommes fricaſſex. 
Je vous prie, retirex vos gens, & ſerrex le 
mieulx que pourrex ; marchex droid d Bia- 
gras (a) : car avec les gens de cheval que j; ay, 


(a) Quelques-uns de nos Hiſtoriens , & notamment 
le Preſident Henaut , ont confondu cette retraite de 
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demeureray ſur le derriere. Il fault laiſſer | 
noſtre bagaige aux ennemis, il n'y a remede. 
Sauvons les perſonnes, $'il eft poſſible. In- 
continent que le bon Chevalier euſt parle, 
le Capitaine Lorges feit ſon commandement, 
& ſe retira cependant qu'ils faiſoient ceſte 
reſiſtence à la barriere. La pluſpart de tous 
les Francois monterent à cheval, & ſe reti- 
rerent, ſelon la fortune, trés-gaillardement, 
& ne perdirent point dix hommes. 


Les ennemis eſtoient deſcendus la pluſpart, 
& par les maiſons & de tous coſtez cher- 
choient le bon Chevalier. Mais il eſtoit desja 
a Biagras; ou luy arrive, eut quelques (a) pa- 
roles faſcheuſes a Admiral: toutesfois je 
wen feray aucune mention. Mais fi tous deux 
euſſent veſcu plus longuement qu'ils ne fei- 
rent, feuſſent peut eſtre allez plus avant. Le 
bon Chevalier cuida mourir de dueil du 
malheur qui luy eſtoit advenu, meſmement 
que ce n'eſtoit pas par ſa faulte; mais en 


Rebec avec celle de Romagnano , ou le bon Cheyalier 
fut tuc. 


On trouve la meme faute dans la Bibliotheque hiſt. 
du Pere Le Long, Tome III, p. 170. 
(a) Sans Taccident qui lui arriva, il eſt probable que 


Ponnivet lui en auroit rendu raiſon. 
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ſes batailles, ou en Parriere-garde, comme 
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guerre 1 1 Pheur & du malbeur plus qu en 
toutes autres choſes. © 

Quelque peu de temps apres ceſle retraide 
de Rebec , le Seigneur Admiral congnoiſ- 
ſant ſon camp amoindrir de jour en jour, 
tant par faulte de vivres, que de maladie qui 
couroit parmy ſes gens, teint conſeil avec 
les Capiraines ; ; ou pour le mieulx, feut de- 
libers qu'on ſe retireroit (35): & ordonna 


tousjours eſtoit ſa couſtume aux retraides, 
demeura Je bon Chevalier. Les Eſpaignols 
les ſuyvirent de jour en jour, & marchoient 
en belle bataille apres les Francois , & ſou- 
vent s' eſcarmouchoient; mais quand venoit 


à charger, tousjours trouyoient en barbe le 


bon Chevalier, avec quelque nombre de 
genſd' armes, qui leur monſtroit un viſaige i WM 
aſſeure, qu'il les faiſoit demeurer tout coy; Mt 


& menu & ſouyent les rembarroit dedans 


leur groſſe troupe. 

Ils jecterent aux deux aiſſes Fun grand 
chemin, force hacquebutiers, & hacquebou- 
ziers, qui portent pierres auſſi groſſes que 
une hacquebute a croc, dont ils tirerent plu- 
ſieurs coups : & de Pun feut frappe le gentil 
Seigneur. de Vendeneſſe (a), dont il mourut 


(a) Jean de Gabannes, Capitaine de mille hommes 
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quelque temps aprés; qui fut un gros dom» 
maige pour France. Il eſtoit de petite cor- 
pulence, mais de haulteſſe de coeur , & de 
hardieſſe, perſonne ne le paſſoit. Ce jeune 
Seigneur de Vaudemont, qui de nouveau 
eſtoit au meſtier des armes, $'y porta tant 
gaillardement que merveilles; & feit tout 
plein de belles charges, tant qu'il ſembloit 
que jamais n'euſt faict autre choſe. 

En ces entrefaictes, le bon Chevalier; 
aſleure comme s'il euſt eſte en ſa maiſon , 
faiſoit marcher les genſ/{armes : & ſe retiroit 
le beau pas, tousjours le viſaige droi& aux 
ennemis, & Peſpee au poing leur donnoit 
plus de craincte que un cent d'autres. Mais 
comme Dieu le voulut permectre, feut tire 
un. (a) coup de hacquebouze, dont la pierre 
le veint frapper au travers des reins, & luy 
rompit tout le gros os de Feſchine. Quand 
il ſentit le coup, ſe preint a crier Jeſus / 
Et puis dit: Helas / mon Dieu, je ſuis mort! 
Si preint ſon eſpèe par la poignee, & baiſa 


(a) Il ſembloit que Bayard previt le genre de mort. 

qui lui étoit reſerve, II haiſſoit les Arquebuſiers au 

poiat de ne pardonner à aucun de ceux qui tomboient 

entre ſes mains; « ayant ( dit un de nos anciens Ecti- 

» vains) un grand creve-cœur, qu un homme vaillant 

v fut tue par un vil & abject Friquenelle v. | 
Tome A LV, o Gs 
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la croiſẽe, en ſigne de la Croix: & en diſamt 
tout hault: Miſerere mei Deus, ſecundum 
magnam miſericordiam tuam, deveint incon- 
rinent tout bleſme, comme failly des eſprits, 
& cuida tomber : mais il eut encores le 
cœur de prendre Pargon de la ſelle. Et de- 
meura en ceſt eſtat, juſques à ce que un 
jeune Gentil-homme (a), ſon Maiſtre-d'hoſ- 
tel, luy ayda a deſcendre, & le meit ſoubs 
un arbre. Ne demeura guieres qu'il ne feuſt 
ſceu parmy les amis & les ennemis, que le 
Capitaine Bayard avoit eſte tue d'un coup 
c'artillerie: dont tous ceulx qui en eurent 
les nouvelles, feurent a merveilles deſplai- 


CHAPITRE LX V. 


Du grand dueil qui feut demenè pour le treſpas 
du bon Chevalier ſans peur, & ſans reproche. 


UAND les nouvelles feurent eſpandies 
parmy les deux armees, que le bon Che- 
valier avoit eſte tu, ou pour le moings 
bleſſe a mort, meſmement au camp des 
Eſpaignols , combien que ce feuſt Pun 
des hommes du monde dont ils euſſent 
craincte, en feurent tous Gentils-hommes & 


(a) Jacques Joffrey. 
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ſoldats, deſplaiſans merveilleuſement, pour 
beaucoup de raiſons; car quand en ſon vi- 
vant faiſoit courſes, & il en prenoit aucuns 
priſonniers, les traictoit tant humainement 
que merveilles, & de rangon tant doulce- 
ment, que tout homme ſe contentoit de luys 
i Ils congnorſſoient que par ſa mort, Nobleſſe 
I eſtoit grandement affoiblie; car fans blaſmer 
les autres, il a eſte parfaict Chevalier en ce 
monde. Et faiſant la guerre avec luy, s'adreſ- 
ſoient leurs jeunes Gentils- hommes. Et dit 
un de leurs principaux Capitaines, qui le 
veint veoir devant qu'il rendiſt l'ame, nom- 
mé le Marquis de Peſcare (a), une haulte 
parole a fa loüange, qui feut telle en ſon 
langaige. Pleuſt a Dieu, gentil Seigneur de 
Bayard, qu'il m'euſt couſie une quarte de 
mon ſang, ſans mort recevoir, & ne deuſſe 
manger chair de deux ans, & vous teinſſe en 
ſante mon priſonnier; car par & traidement 
que je vous feroye, auriex congnoiſſance de 
combien j'ay eſtime la haulte proiieſſe qui 


- a". — . x . — — — a 
> 4 —2 = 3 —— — — — _ -n 
pany — — — — jp 2 C — 
l : — — Al — 2 — Th * - — 
1 — a — — a — — 2 4 — _ M 
R — — f . _ - -_ 
RES Sf Cv \ — 7 
— - — a” « < 1 — 1 4 * 8 85 
1 my —_— — 2 — — — 4 * — —— 2 : 
- = _— — — — — — — — — 
2 —  — — 2 Sy — — * — an W + . * — 
1 __ — 1 q — — ——ç * . -_ 2 
K = pads * — 2 <A _ . 
be — — Py gms I w * * = _ 
= N 2 4 . — 7 * — — 
— — 1 4 %- + How : q . — 
* . — — 
a 


| 
Wer * 
i { 


(a) Ferrand Francois d' Avalos, Marquis de Peſ- 
cire : fa généroſité ne ſe borna point a plaindre 
Bayard, Il fit placer ſa tente aupres de lui: aucun ſe- 
cours ne manqua a Vinfortune Bayard. Cette conduite 
8 Marquis de Peſcaire eſt un des plus beaux traits de 
a vie. | 


I Cc 2 


414 MIMO TIRES 
eſtoit en vous. Le premier los que vous done 
nerent ceulx de ma Nation, quand on dit, 
Muchos (a) griſones, & pocos Bayardos, 
ne vous feut pas donne d tort; car depuis 
que jay congnoiſſance des armes, way veu 
ne ouy parler de Chevalier, qui en toutes ver- 
tus vous dit approche. Et combien que Je deuſſe 
eſtre bien ayſe vous veoir ainſt, eflant aſ- 
ſeure que PEmpereur mon maiſtre en ſes guerres 
n avout port de plus grand ne rude ennemy : 
zoutesfois quand je conſidere la groſſe perte 
que fait aujourd'huy toute Chevalerie, Dieu 
ne me ſoit jamais en ayde, ſi je ne vouldrois 
avoir donne la mo:idie de mon vaillant, & il 
feuſt autrement : mais puiſque a la mort n'a 
nul remede, je requiers celuy qui tous nous 
a creez d ſa ſemblance, qu'il vueille retirer 
voſtre ame aupres de luy. Tels piteux & la- 
chrymables regrets faiſoit le gentil Marquis 
de Peſcare, & pluſieurs autres Capitaines, 
ſur le corps du bon Chevalier ſans peur & 
ſans reproche: & croy qu'il n'y en eut pas 
ſix de toute Parmce des Eſpaignols, qui ne 
le veinſſent veoir Pun aprés T autre. 

Or puis quainſi eſt, que les ennemis ft 
efforcement pleuroient ſa mort, peut - on 
allez conſiderer la grande deſplaiſance qui 


(a) Beaucoup de Griſons, & peu de Bayards, 
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en feut par tout le camp des Francois, tant 
des Capitaines, genſd' armes, que gens de 
pied ? Car de chaſcun en ſa qualité ſe fai- 
ſoit aymer a merveilles. Vous euſſiez dit qu'il 
n'y avoit celuy qui reuſt perdu fon pere ou 
ſa mere. Meſmement les pauvres Gentils- 
hommes de ſa compaignée faiſoient dueil 
ineſtimable. Las ! diſoient- ils, parlans a la 
mort, deſſoyale furie ! Que tavoit meffait 
ce tant parfaict & vertueux Chevalier ? Tu 
ne tes pas vengee de lu tout ſeul : mats nous 
tous as mis en douleur, juſques d ce que tu 
ayes fait ton chef-dauvre fur nous, comme 
ſur luy ! Soubs quel Paſteur irons nous plus 
aux champs ? Quelle guide nous pourra de- 
ſormais Dieu donner, ou nous feu ſſions en telle 
ſeuretè, que quand nous eſtions avec luy ? 
Car ul n'y avoit celuy qui en ſa preſence ne 
feu ſt auſſe aſſeurè qu'en la plus forte place du 
monde. Ou trouverons-nous doreſnavant Cas 
pitaine qui nous rachepte, quand nous ſerons 
priſonniers, qui nous remonte quand ſerons 
deſmontex , & qui nous nourriſſe, comme il 
faiſoir ? Il eft impoſſible. O cruelle mort ! 
C'eſt rousjours ta fagon, que tant plus eſt 
un homme parfaict, de tant plus prens tu tes 
eſbats a le deſtruire & deffaire | Mais fe ne 
Jcaurots-tu ſi bien joiier, qu'en deſpit de toy, 
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combien que tu luy ayes ofte la vie en ce 
monde, que renommee & gloire ne luy demeure 
zmmortelle, tant qu'il durera; car ſa vie a 
efle fe vertueuſe, quelle laiſſera ſouvenir à 
tous les preux & vermeux Chevalters qui vien- 
dront apres luy. 

Tant piteuſement ſe demenoient les pau- 
vres Gentils - hommes, que ſi le plus dur 
coeur du monde euſt eſte en preſence, Peuſ- 
ſent contraina partir a leur dueil. Ses pau- 
vres ſerviteurs domeſtiques , eſtoient tous 
tranſſis; entre leſquels eſtoit ſon pauvre 


Maiſtre d'hoſtel, qui ne Pabandonna jamais. 


Et ſe confeſſa à luy le bon Chevalier, par 
faulte de (a) prebſtre. Le pauvre Gentil 
homme fondoit en larmes, voyant ſun bon 
maiſtre ſi mortellement navre, que nul re- 
mede en ſa vie n'y avoit. Mais tant doulce- 
ment le reconfortoit iceluy bon Chevalier, 
en luy diſant: Jacques, mon amy, laiſſe ton 
dueil; c'eſt le vouloir de Dieu de m'oſter de 
ce monde; je y ay la ſienne grace longue- 
ment demeure, & y ay receu des biens & des 
honneurs, plus que a moy n'appartient. Tout 
le regret que j ay d mourir, c'eſt que je nay 
pas ſi bien faic mon debvoir que je debvois. 


(a) L'Auteur fe contredit un peu plus loin , en ra- 


contant qu on amena un Prètre a Bayard, 
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Et bien efloit mon eſperance, fe plus Iongue- 
ment euſſe veſcu, d'amender les faultes paſ- 
ſees. Mais puiſqu'ainſe eſt, je ſupplie mon 
Createur avoir pitie, par ſon inſinie miſeri- 
corde, de ma pauvre ame ! Et jay eſperance 
qu'il le fera, & que par ſa grande & incom- 
prehenſible bonte, n'uſera point envers moy 
de rigueur de juſtice. Je te prie, Jacques 
mon amy, qu'on ne menleve point de ce lieu; 
car quand je me remiie , je ſens toutes les 


douleurs que poſſible eſt de ſentir, hors la 


mort, laquelle me prendra bientoſt ! 

Peu devant que les Eſpaignols arrivaſſent 
au lieu ou ayoit eſte bleſle le bon Chevalier, 
le Seigneur d' Alegre, Prevoſt de Paris, 
parla a luy, & luy declara quelque choſe 


de ſon teſtament. Auſſi y veint un Capitaine 


de Suiſſes, nommè Jean Diesbach, qui l'avoit 
voulu emporter ſur des picques, avec cinq 
ou ſix de ſes gens, pour le cuider ſauver. 
Mais le bon Chevalier, qui congnoiſſoit bien 
comment il luy eſtoit, le pria qu'il le laiſſaſt 
pour un peu penſer à ſa conſcience; car 
de Poſter de la, ne ſeroit que abregement 
de ſa vie. Si conveint aux deux Gentils- 
hommes, en grands pleurs & gemiſſement, 
le laiſſer entre les mains de leurs ennemis. 
Mais croyez que ce ne feut pas ſans faire 


C 4 
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grands regrets ; car a toute force ne le vou-g-- 
loient abandonner ; mais il leur dit: Mef- 1 
ſeigneurs, Je vous ſupplie, allez - vous en; 
autrement vous tomberiex entre les mains des 
ennemis : & cela ne me profiteroit de rien; car 
| eſt faid de moy. A Dieu vous command, 
mes bons Seigneurs & amis. Je vous recom- 
mande ma pauvre ame vous ſuppliant au 
ſurplus, adreſlant ſa parole au Seigneur 
d' Alegre, que me ſaluiex le Roy noſtre maiſ- 
tre, & luy dire que deſplaiſant ſuis, que plus 
longuement ne lu puis faire ſervice ; car j en 
avors bonne volonte, a Meſſeigneurs les Prin- 
ces de France, & d tous Meſſeigneurs mes 
compaignons, & generalement d tous les Gen- 
zils - hommes du tres - honnore Royaume de 
France, quand les verrez. En diſant leſquelles 
paroles, le noble Seigneur d' Alegre ploroit 
tant piteuſement que merveilles, & preint 
en ceſt eſtat conge de luy. 
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Il demeura encores en vie deux ou trois 
heures. Et par les ennemis luy feut tendu 
un beau pavillon, & un lict de camp, ſur 
quoy il feut couche, Et luy feut amene un 
prebſtre, auquel devotement ſe confeſſa. Et 
en diſant ces propres mots: Mon Dieu ! 
eftant aſſeurè que tu as dict que celuy qui de 
bon cœur retournera vers toy , quelque pecheur 
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gu il ait efte, tu es tousjours preſt de le re- 
cevoir à mercy, & luy pardonner, Helas ! 
mon Dieu ! Createur & Redempteur, je Cay 
offenſe durant ma vie griefvement, dont il me 
deſplaiſt de tout mon caur. Je congnois bien 
que quand je ſerois aux deſerts mille ans, au 
pain & d leae, encores n'eſt - ce pas pour 
avorr entree en ton Royaume de Paradis, ft 


par ta grande & infinite bonte ne ti plaiſoit 


me recevoir ; car nulle creature ne peut en ce 
monde meriter ſs hault loyer. Mon Pere & 
Sauveur ] je te ſupplie qu'il te plaiſe n' avoir 
nul regard aux faultes par may commiſes , 
& que ta grande miſericorde me ſoit preferee 
a la rigueur de ta juſtice. 

Sur la fin de ces paroles, le bon Che- 
valier (a) ſans peur, & ſans reproche, rendit 
ſon ame (36) a Dieu. Dont tous les ennemis 
eurent dueil non croyable. Par les Chefs de 
Parmee des Eſpaignols , feurent commis cer- 
tains Gentils-hommes, pour le porter a FE- 
gliſe. Ou luy feut fait ſolemnel ſervice, du- 
rant deux jours. Puis par ſes ſerviteurs feut 
mene au Daulphine. Et en paſlant par les 
terres du Duc de Savoye, ou ſon corps re- 

(a) On verra dans les Memoires de du Bellay plu- 


fieurs autres circonſtances de ſa mort, & entre autres la 
converſation qu'il eut avec le Connetable de Bourbon, 


$20 MEMOnKEY 

poſoit, luy feit faire autant d' honneur, que 
$i] euſt eſte ſon frere. Quand les nouvelles 
de la mort du bon Chevalier feurent ſceües 
au Daulphine , il ne fault point particuliere- 
ment deſcripre le dueil qui y feut faict; car 
les Prelats, gens d'Egliſe, nobles, & po- 
pulaire, le faiſoient egalement. Et croy qu'il 
y a mille ans, qu'il ne mourut Gentil homme 
du pays, plain& de la ſorte. On alla au de- 
vant du corps juſques au pied de la mon- 
taigne. Et feut amene d'Egliſe en Egliſe en 
grand honneur, juſques auprés de Grenoble. 
Ou au devant du corps, une demie lieüe, 
feurent Meſſeigneurs de la Court de Parle- 
ment du Daulphine, Meſſeigneurs des comp- 
tes, quaſi tous les nobles du pays, & la 
plus part de tous les bourgeois, manans & 
habitans de Grenoble; leſquels convoyerem 
le treſpaſſé (37) juſques en VEgliſe noſtre 
Dame dudict Grenoble, ou le corps repoſa 
un jour & une mict, & luy feut faict ſer- 
vice fort ſolemnel. Le lendemain, au meſme 
honneur qu'on l'avoit faict entrer en Gre- 
noble, feut conduict juſques a une Religion 
de Minimes (38), à demie lieiie de la Ville, 
que autresfois ayoit faict fonder ſon bon On- 
cle, PEveſque du dict Grenoble, Laurent 
Aleman, oi il feut honnorablement enterré. 
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Puis chaſcun ſe retira en ſa maiſon. Mais 
on euſt dict, durant un mois, que le peuple 
du Daulphine n'attendoit que ruine pro- 
chaine; car on ne faiſoit que pleurer & 
larmoyer, & ceſſerent feſtes, danſes, ban- 
quets, & tous autres paſſetemps. Las! ils 
avoient bien raiſon; car plus groſſe perte 
n'euſt ſceu advenir pour le pays. Et qui- 
conque en euſt dueih au coeur, croyez qu'il 
touchoit de bien pres au pauyres Gentils- 
hommes, Gentils- femmes, veufves, & aux 
pauvres orphelins, à qui ſecretement il don- 
noit & departoit de ſes biens. Mais avec le 
temps toutes choſes ſe paſſent, fors Dieu 
aymer. Le bon Chevalier ſans peur, & ſans 
reproche, Va crainct & aymè durant fa vie, 
apres ſa mort renommee luy demeure, comme 


il a veſcu en ce monde entre toutes manieres 
de gens. 


CHAPITAE LEVEL 


Des vertus qui eſloient au bon Chevalier 
ſans peur, & ſans reproche. 


TT ours Nobleſſe ſe debvoit bien veſtir 
de dueil, le jour du treſpas du bon Cheva- 
lier ſans peur, & ſans reproche; car je croy 
que depuis la creation du monde, tant en 


—— — 
— — 
- 


i 
. 
* 

1 
11 
4 
74 
Ly | 
4 
« fi 
+4 
il 
[ 
p 
* 
. 
£ 


— — 
—_— * 


— — - 


—_— 2-39" 
4 — 


— r 


— — 
— — 


— 
— — _— — 


— een 
= 


—_— 
- APY Vc» 


of od 
— —— 
— 


— wr we nr __— a” 


aa Mind r 
la loy Chreſlienne, que Payenne, ne sen 
eſt trouvè un ſeul, qui moins luy ait fait 
de deshonnneur, ne plus d'honneur. II y 
a un commun Proverbe qui di& que nul 
ne veit ſans vice. Ceſte reigle a failly a Pen- 
droit du bon Chevalier; car ſen prens a te- 
moings tous ceux qui Pon ven, parlans a la 
verite, s'ils en congneurent jamais un ſeul 
en luy. Mais au contraire, Dieu Payoit doue 
de toutes les vertus qui pourroient eſtre en 
parfaict homme, eſquelles chaſcune par or- 
dre ſe ſcavoit tres-bien conduire. Il aymoit 
& craignoit Dieu ſur toutes choſes, jamais 
ne le juroit, ne blaſphemoit, & en tous les 
affaires & neceſſitez , avoit a luy lenl ſon re- 
cours. Eſtant bien certain que de luy & de 
ſa grace & inſinie bonte , procedent toutes 
choſes. Il aymoit ſon prochain comme ſoy 
meſme. Et bien Pa monſtre toute ſa vie; car 
oncques n'euſt eſcu, qui ne ſeuſt au com- 
mandement du premier qui en avoit a be- 
ſongner. Et ſans en Cemander , bien ſouvent 
en ſecret en faifoit bailler aux pauvres Gen- 
üls- hommes, qui en ayoient neceſſité, felon 
fa puiſſance. 

Il a fuivy les guerres ſoubs les Roys Char- 
les huictieſme, Louys douzieſme, & Francois 
premier de ce nom, Roys de France , par 
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Peſpace de trente & deux ans. Où durant le 
temps ne veſt trouve homme qui Pait paſſe 
en toutes choſes ſeryans au noble exercice 
des armes; car de hardieſſe peu de gens Pont 
approche. De conduicte, Ceſtoir un Fabius 
Maximus. D'entrepriſes ſubtiles, un Coriola- 
nus. Et de force & magnanimite, un ſecond 
Hector, furieux aux ennemis, doux, paiſible 
& courtois aux amis. Jamais ſoldat qu'il 
euſt ſoubs ſa charge ne feuſt deſmonte qu'il 
ne remontaſt (a). Et pour plus honneſtement 
donner, bien ſouvent changeoit un courſier 
ou cheval d'Eſpaigne, qui valloit deux ou 
trois cent eſcus, a un de ſes hommes d'ar- 
mes, contre un courtault de fix eſcus. Et 
donnoit a entendre au Gentil homme, que 
le cheval qu'il luy bailloit luy eſtoit mer- 
veilleuſement propre. Une robe de veloux, 
ſatin, ou damas, changeoit a tout coups 
contre une petite cappe. Afin que plus gra- 
cieuſement & au contentement d'un chaſcun 
1] peut faire ſes dons. On pourroit dire il 
ne pouvoit pas donner de grandes choſes ; 
car il eſtoit pauvre. Autant eſtoit- il honore 


(a) 11 n'&toit point attache a ſon argent, ſitöt qu'il 
Sagiſloit de faire du bien: auſſi repetoit-il ſouvent cet 
ancien Proverbe: « Ce que le gantelet amaſſe, le Gor- 
py gerin le dépenſe v. 


424 Mixonrnnts 
&eſtre parfaitement liberal, ſelon ſa puiſ- 
ſance, & que le plus grand Prince du monde. 
Et ſi a gaigné durant les guerres en ſa vie 
cent mille francs en priſonniers, qu'il a de- 
partis à tous ceulx qui en ont eu beſoin. 

Il eſtoit grand aumoſnier, & faiſoit ſes 
aumoſnes ſecretement. Il reſt rien ſi certain, 
qu'il a marie en fa vie, fans en faire bruit, 
cent pauvres filles orphelines , gentils-fem- 
mes, ou autres. Les pauyres yeufyes con- 
ſoloit, & leur departoit de ſes biens. Avant 
que jamais ſortit de ſa chambre, ſe recom- 
mandoit a Dieu: mais ce faiſant ne youloit 
qu'il euſt perſonne. Jamais ne feut en pais 
de conqueſte, que s'il a eſte poſſible de trou- 
ver homme ou femme de la maiſon ou il 
logeoit, qu'il ne payaſt ce qu'il penſoit avoir 
deſpendu (a). Et pluſieurs fois lay a Pon 
dict: Monſeigneur, c'eſt argent perdu ce que 
vous baillez ; car au partir d'icy , on mettra 
le feu ceans, & ofiera Pon ce que vous ave; 
donne. Il reſpondoit : Meſſeigneurs, je fais 
ce que je doibs. Dieu ne m'a pas mis en ce 
monde pour vivre de pillaige, ne de rapane ; 
& davantaige ce pauvre homme pourra aller 
cacher ſon argent au pied de quelque arbre, 
& quand la guerre ſera hors de ce pays z 

(a) Depenfe, 
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ren pourra ayder, & priera Dieu pour moy, 
Il a eſte en pluſieurs guerres ou il y ayoit 
des Allemans, qui au deſſoger mettent vo- 
lontiers le feu en leurs logis ; le bon Che- 
yalier ne partit jamais du ſien qu'il ne ſceuſt 
que tout feuſt paſſe: ou qu'il ne laiſſaſt gar- 
des, afin qu'on n'y meit point le feu. En- 
tre toutes manieres de gens, c'eſtoit la plus 
gracieuſe perſonne du monde, qui plus hon- 
noroit gens de vertu, & qui moings parloit 
des vicieux. Il eſtoit fort mauvais flateur & 
adulateur. Tout ſon cas eſtoit fonde en ve- 
rite; & à quelque perſonne que ce feuſt, 
grand Prince, ou autre, ne fleſchiſſoit ja- 
mais, pour dire autre choſe que la raiſon. 
Des biens mondains , il n'y penſa en fa vie. 
Et bien Pa monſtre; car a ſa mort il n'eſ- 
toit gueres plus riche que (a) quand il feut 


(a) Il n'ajouta aux biens de ſon père, qu'une partie 
de la Terre d' Avalon, qu'il acheta du Domaine du Roi 
quatre mille livres, afin que ſa Maiſon de Bayard et 
une Juriſdiction. Tous les biens qu'il laiſſa (dit Boiſſieu 
dans ſes Notes) ne valent pas quatre cent livres de 
rente. Il avoit a cet égard pris pour modele un de ſes 
predeceſſeurs, Lieutenaut-General du Roi en Dauphive. 
Cet homme integre Etoit Charles de Bouville , qui vi- 
voit ſous Charles V. On trouve dans les regiſtres du 
Parlement de Paris, que Bouville, en mourant, ne 
laiſla que 80 liv., qu on employa à ſes obſeques. 
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ne. Quand on luy parloit des ants puiſſans 
& riches, ou il penſoit qu'il n'y euſt pas 
grande vertu, faiſoit le ſourd, & en reſ- 
pondoit peu. Et par le contraire ne ſe pou- 
yoit ſaouler de parler des vertueux. Il eſ- 
timoit en ſon cœur un Gentil-homme par- 
fait qui n'avoit que cent francs de rente, 
autant que un Prince de cent mille. Et 


avoit cela en ſon entendement , que les biens 


wanobhliſfent point le cœur. 
Le Capitaine Louys d' Ars le nourrit en jeu- 
neſſe, & ſoubs luy apprit le commencement 


des armes. Auſſi toute ſa vie luy a il portée 


autant d'honneur, que $Sil euſt eſte le plus 
grand Roy du monde. Et quand on parloit 
de luy, le bon Chevalier y prenoit plaiſir 
merveilleux, & n'eſtoit jamais las d'en bien 
dire. Il ne feut jamais homme ſuivant les ar- 
mes, qui en congneuſt mieulx Phypocriſie. 
Et ſouvent diſoit, que c'eſt la choſe en ce 
monde ou les gens font les plus abuſez; car 
tel faict le hardy en une chambre, qui aux 
champs devant les ennemis eſt doux comme 
une pucelle. Peu a priſe en ſon temps gens- 
armes, qui abandonnent leurs enſeignes 
pour contrefaire les hardis, ou aller au * 
lage. C'eſtoit le plus aſſeurè en guerre qu'on 


ait jamais congneu. Et a ſes paroles eut faicl 
 combairs 


a 
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tombatre le plus coiiard homme du monde. 

Il a faict de belles victoires en ſon temps: 
mais jamais on ne Pen ouyt vanter. Et gil 
convenoit qu'il en parlaſt, en donnoit tous- 
jours la loüange à quelque autre. Durant ſa 
vie a eſte a la guerre avec Anglois, Eſpai- 
gnols, Allemans, Italiens & autres Nations, 
& en pluſieurs batailles gaignees & perduès. 
Mais ou elles ont eſte gagnees, Bayard en 
eſtoit tousjours en partie cauſe. Et ou elles 
ſe ſont perdues , s'eſt tousjours trouve ſi bien 
faiſant , que gros honneur luy en eſt demeure, 
Oncques ne voulut ſervir que ſon Prince, 
ſoubs lequel n'avoit pas de grands biens. Et 
luy en a on preſentè beaucoup plus d'ailleurs 
en ſon vivant. Mais tousjours diſoit qu'il 
mourroit pour ſouſtenir le bien public de ſon 
pays. Jamais on ne luy ſceut bailler commiſ- 
ſion qu'il refuſaſt. Et ft luy en a on baille de 
bien eſtranges. Mais pource que tousjours a 
eu Dieu devant les yeulx, luy a ayde a main- 
tenir ſon honneur. Et juſques au jour de ſon 
treſpas, on wen avoit pas oſté le fer d'un 
eſguillette. 

Il feut Lieutenant pour le Roy ſon maiſtre, 
au Dauphine. Auquel fi bien gaigna le cœur, 


tant des nobles, que des roturiers, qu'ils 
Tome XY, | Dd 
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feuſſent tous morts pour luy. Sil a efte priſe. 
honore en ſon pays, ne ſe fault pas eſmerveil- 
ler; car trop plus Va efte par toutes autres 
Nations. Et cela ne luy a pas dure un ne deux 
ans; mais tant qu'il a veſcu, & dure encores 
apres ſa mort; car la bonne & vertueuſe vie 
qu'il a mence, luy rend loüange immortelle. 
Oncques ne feut veu qu'il ait voulu ſouſtenir 
le plus grand amy qu'il euſt au monde, con- 
tre la raiſon. Et tousjours diſoit le bon Gen- 
til- homme, que tous Empires, Royaumes 
& Provinces ſans juſtice, ſont foreſts pleines 
de brigands. Es guerres a eu tousjours trois 
excellentes choſes qui bien affierent (a) a par- 
fait Chevalier: aſſault de levrier , defenſe 
de ſanglier, & ſuite de loup. Brief qui toutes 
ſes vertus vouldroit deſcripre, il conviendroit 
bien la vie d'un bon Orateur; car moy qui 
ſuis debile, & peu garny de ſcience, n'y 
ſcauroye attaindre. Mais de ce que ſen ay dict, 
ſupple humblement a tous nos lecteurs de 
ceſte preſente Hiſſoire, le vouloir prendre en 
gre; car ſay faict le mieulx que Pay peu: | 
mais non pas qui eſtoit biendeu pour la loũan- 
ge d'un fi parfaict & vertueux perſonnage z 
que le bon Chevalier ſans peur, & {ans res 
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proche, le gentil Seigneur de Bayard. Du- 


quel Dieu par ſa grace, veuille avoir ame p 
en Paradis. Amen, | 


Fin des Memoires du Chevalier Bayard. 


OBSERVATIONS 


DES EDITE URS 
SUR LES MEMOIRES 
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(1) F Ann RIC, "PR de "Ms , que 
les Mémoires de Guillaume de Villeneuve 
appellent le Prince de Haultemore, ſucceda 
x Ferdinand II, ſon neveu. On le detrona 
aiſement. Le Roi d'Eſpagne joignit les forces 
à celles de Louis XII. On <toit convenu de 
partager les Etats de Frederic. Le Roi d'Eſ- 
pagne, pour colorer cette invaſion, publioit 
hautement qu'il ne pouvoit ſans fremir, envi- 
ſager ſur le trone de Naples, un Roi qui 
venoit de s'allier avec le Turc. Ce pretexts 
ſervoit de voile a Pambition du Monarque 
Eſpagnol, qui, plus fin que Louis XII, finit 
par s'emparer de la totalite du Royaume de 
Naples. 


(2) Le malheureux Frederic ne pouvant 
reſiſter aux forces combinees de PEſpagne 
& de la France, ſe refugia d'abord dans Piſſe 
db'Iſchia; a Pexception de Ferdinand ſon fils 
aine , qui defendoit Tarente, tous les dẽplo- 


la a... 
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fables reſtes de ſa famille etoiem raſſembles 
autour de lui. On y voyoit ſa ſceur Beatrix, 
veuve du fameux Mathias Corvin, qui, apres 
avoir place la Couronne de Hongrie ſur la 
tète de Ladiſlas, Roi de Boheme, ſon ſecond 
mart, venoit detre honteuſement repudice. 
On y voyoit encore Iſabelle, cy-devant Du- 
cheſſe de Milan, & qui avoit perdu en meme 
tems, ſon mari, ſon fils unique & ſes Etats. 
II ſembloit que tout ce qui deſcendoit du 
vieux Ferdinand, Roi de Naples, düt etre a 
la fois le jouet de Padyerſite, Le ſpectacle 
de tant d'infortunẽs reunis, auroit arrache des 
larmes au ſpectateur le moins ſenſible. Frederic, 
dcſeſpere, ſe jetta dans les bras de Louis XII, 
qui le traita en Roi; il eur ſoin que rien ne 
lui manquat. On a pretenda que Frederic 
regretta ſa Couronne. Nous aimons a croire 
que ce Prince philoſophe fut aſſez ſage , pour 
comprendre, qu'un ſceptre toujours envi- 
ronne d' orages, ne vaut pas le calme de 
Feſprit, & la tranquillite de Pame. 


( 3) Lepouſe de Frederic fut tellement 
-abandonnee. pendant ſon veuvage, qu'elle 
Eprouya les beſoins de Pindigence. Anne de 
Laval fa petite-fille, epoula par la ſuite (a) 


2008 Anne de Laval &toit fille unique de Nicolas 1 
Dd 3 
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Francois de la Tremoille ; & de cette al- 
liance viennent les droits revendiques par la 


Maiſon de la Tremoille, fur le Royaume de 
Naples. 


( Dans cette conquete du Royaume de 
Naples, on reproche aux Frangois les cruautes 
qu'ils exercerent a Capoue. Ecoutons le recit 
de Jean d'Auton (a). — Le long des rues 
» a grans ruiſſeaux couloit le ſang des morts : 
v» je ne veulx declarer les piteux plaints & 
» cris lamentables des femmes dèſolèes, & 
» des petits enfans, qui devant eulx voyoient 
» meurtrir leurs maris & leurs peres. .. Mais 
» diray que avecque la tuerie des hommes, 
» furent maintes filles & femmes violees & 
» forcèes. » — Guichardin n'eſt pas moins 
energique quand il raconte les excès auxquels 
ſe porta Parmee Francoiſe. 

Le trait qui ſuit , contraſte heureuſement 
avec ce qu'on vient de lire. La piete filiale 
n'en offrit jamais de plus touchant. Louis 


dit Guy, ſeizième du nom, Comte de Laval , Gouver- 
neur & Amiral de Bretagne. Le Comte de Laval avoit 
Epoule Charlotte d Atragon. Anne de Laval, leur fille, 


tranſmit dans la Maiſon de la Trémoille, tous les droits 
de Frederic , ſon ayeul. 


(a) Hiſt. de Louis XII, p. 198. 
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de Bourbon Montpenſier, fils de Gilbert & 
frere du Connetable, alla a Pouzzol on étoit 
le tombeau de ſon pere. « là (nous apprend 
v Jean (a) 4'Auton ), ledit Comte de Mont- 
» penſier feit ouvrir le rombeau :... fit6r 
» qu'il fut ouvert, & que le fils veid le pere 
» mort, il tranſit tout de frayeur, tellement 
» que la fieyre le prit, dont peu de 89 2 
» apres mourut ſans remede. » 


(5) Les Francois furent battus a Seminars 
& a Cerignoles, parce qu'ils ſe livrèrent à 
cette valeur inconſideree, qui leur a coute la 
perte de pluſieurs batailles. Ils avoient affaire 
a Gonſalve, ſage & vaillant Capitaine, qui 
ſavoit profiter de tous les ayantages. II 
prouva a Cerignoles qu'il etoit doue de cette 
preſence deſprit qui caraderiſe le grand hom- 
me, Le feu prit aux poudres : Gonſalve tira 
parti de cet accident pour augmenter le cou-- 
rage de ſes troupes. La vidboire eſt d nous, 
compagnons, $'ecria-t-il, Dieu nous Pannonce 
par cet evenement , puiſque nous raurons plus 
beſoin de notre artillerie, — Dans une autre 
circonſtance ou il etoit eſſentiel que ſon ar- 
mee conſervat un poſte fort incommode pour 
elle, on lui conſeilla de ſe replier. Jaime 


(a) Hiſt. de Louis XII, p. 208. | 
Dd 4 
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mieux, dit-il, qu'il m'en collte la vie en ga+ 
gnant ſeulement un demi pied de terrain, que 
de reculer quelque pas pour la prolonger cent 
ang. — Avec cette fermete de caractèere & | 
ces grands talents, Gonſalye deyoit etre vain= | 
queur, & il le fut. Ferdinand, jaloux de fa | 
gloire, le depouilla par la ſuite de tous ſes 
emplois. Gonſalve apprit a connoitre le mai- 
tre qu'il ſeryoit. Apres ſa mort, Ferdinand, 
qui ne le craignoit plus, lui fit rendre les 
'honneurs qui ne ſont reſeryes qu'aux Sou- 
verains. 8 


: i a 925 4 = 
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(6) Cette evaſion Etoit contraire a toutes 
les loix de la Cheyalerie. Un ſeul exemple 
le prouvera : quand Jean de Grailly Captal 
du Buch, priſonnier de guerre en 1364, 
promit a Charles V de tenir ſa prijon (a), 
il Sengagea, Sil y manquoit, d Ctre repute ' 
faulæ, mauyais & deſloyal Chevalier, & en 
ſigne de ce, que ſes armes fuſſent tournees & | 
miſes de ſſus deſſous, &c. | A | 

(7) Jean dAuton (b) raconte les détails 
de ce combat avec les memes circonſtances; 


(a) Du Tillet, recueil des Rois de France, Chapitte 
des Chevaliers de Ordre, p. 318. | | 
(b) Hiſt, de Louis XII, année 1502 , Partie UV, 


N 8 

[3 * 

3 

C5 * * 


3 Un LES MEMOTRES. 435- 
A ajoite ſeulement que le Juge Francois du 
camp, <toit Rene de la Cheſnaye. Les recits 
f du meme combat: par Champter , dans ſa vie 
de Bayard, par Paul Jove, dans PHiſtoire 
1 du grand Gonſalve, & par Alciat dans ſon 
traité du duel, ſe trouvent conformes entre 
eux. 
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(8) Le Loyal Serviteur eſt tombe ici 
dans une erreur commune a la. plipart des 
cContemporains qui ont fait mention de ce 
© combat. Il gen eſt livre deux du meme genre, 
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; Pun apres Pautre; & on les a confondus. Dans 
le premier ou Bayard ſe diſtingua, il y avoit 


onze Francois contre onze Eſpagnols. Le 


ſecond fut de treize contre treize. Bayard 
Y n'etoit point a ce dernier. Jean Anton, 
” temoin oculaire, a diltingue ces deux com- 
. bats. qui eurent a-peu-pres la meme iſſue. 
. Le premier ſe donna aupres de Trani. Les 
1 onze Francois Etoient : Francois d' Urfé, Sei- 


gneur d'Oroſe; Pierre Terrail, Seigneur de 
Bayard; Pierre de Poquieres, Seigneur de 
HBeelabre; Hector de la Riviere; P. Guiffrey; 
Noel Fahy; L. de St. Bonnet; René de la 
Cheſnaye; Antoine de Clermont; Jacques 
de Montdragon, & Aymon de Salvaing, Sei- 


(b) Ibid., P · 140. a N 4 


4 
ke, OST 
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gneur de Boiſſieu. Parmi les Eſpagnols on 
nous a conſerve les noms de Gonſalve d Ales; 
de Diego Garcia & de Diego de Vera. 

Le ſecond (a) combat de treize contre 
treize, eut lieu entre Barlette & Caraſtre. 
Au ſurplus, Perreur du Loyal Serviteur con- 
ſiſte dans le nombre des combattans du premier 
combat qu'il porte à treize, tandis qu'il ne 
fut que de onze contre onze; car le recit 
de Jean d' Auton s'accorde avec le ſien. 


(9) PHiſtoire manuſcrite de Jean d' Auton 
Feuill. 190 & 191, differe de ce recit par 
quelques details. Selon cet Hiſtorien, quinze 
hommes carmes ſurent particulicrement char- 
ges de couvrir la retraite. On comptoit 
parmi ces guerriers : Meſſere Roger de Bearn, 
Pierre de Tardes, ſurnomme le Baſque, & 
Pierre de Bayard, « qui ce jour ſouſtint 
» moult grand fais, & eſtoit toujours de la 
» melice, & tant que a une charge qui fut 
» faidte, luy fut tue ſon cheval ſous luy; 
» lequel ſe releva Feſpee au poing & ne ſe 
» youloit rendre. A quoy le Marquis de 


(a) Le Prefident Expilly, dans ſon Supplement aux 
Memoires de Bayard , place la date de ce combat au 
r6 Février 1503. Suivant Jean d' Auton, il ſe donna en 


1102. 
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» Saluces & le Seigneur de Sandricourt avi- 
» ferent, & ſoudainement retournerent ſur 
» les Eſpagnols; tant qu'ils les repouſlerent, 
& recouyrerent iceluy de Bayard ; lequel 
» feut remonte par ledit Seigneur de Sandri- 
cour , qui lui donna un tres-bon cheval. » 


_ (10) Le vaillant Louis d'Ars ( rapporte 
Champier ) « avec ſa ſeule compaignee re- 
» veint malgre les ennemis depuis Naples 
v juſques en France, en armes, ſa lance ſur 
» Ja cuiſſe, en tout honneur »... 


Apres la capitulation de Gaete , qui ne 
fit pas Chonneur a Yves d'Alegre, a San- 
dricourt & aux autres Officiers Francois, 
Louis &Ars avec le peu de troupes qu'il 
commandoit , relifta aux Eſpagnols. II pro- 
poſa a Louis XII de tenir fx mois entiers, 
& Cattendre qu'on yint a ſon ſecours. 
Louis XII lui ordonna de ſe retirer aux 
me:lleures conditions poſſibles. Lintrepide 
guerrier prit ſon parti ſur le champ. II tra- 
verſa PItalie Peſpce à la main, & conduiſit 
ainſi {a troupe juſqu'à Blois, on etoit le Roi. 
Fl y fut recu aux acclamations de toute la 
Cour. Louis d' Ars avoit droit aux bienfaitis 
de ſon Roi. Yves d' Alegre, fon ennemi, etort 
diſgraciè depuis la capitulation de Gaete. 
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Louis Ars eut la genèroſitè de ſollieiteb 


ſon pardon, & ce fut la Punique fayeur 


qu'il demanda, 


(11) Si Pon conſulte les Hiſtoriens da 
tems, & ſurtout Guichardin, qui ne menage 
pas Jules II, il ne paroit point que ce Pape 
ait Pabord contribue a la revolte des Genois, 
ou au moins les preuyes n'en ſont pas evi- 
dentes. Quand la reyolte eut eclate, il ta- 


cha d'en profiter; i] s'imagina qu'elle pourroit 


ſervir à ſes projets contre la France. L'inſo- 
Jence des nobles Genois occaſionna cette rẽvo- 
lution. Les Officiers Francois par trop de mo- 
leſſe attisèrent le feu, au lieu de Peteindre. 
Galeas de Salazart, Gouverneur du chatean 
de Genes, ſe defendit courageuſement juſqu'a 
Parrivee de Louis XII. Nous préſumons que 
ce Galeas de Salazart eſt le Seigneur de 
Las, dont parle PAuteur des Mémoires. 


(12) Jean d' Auton neſt pas d accord ayee 
le Loyal Serviteur ſur pluſieurs points eſſen- 
tiels. Selon le premier, Jacques de Chabannes, 
Seigneur de la Paliſſe, commandoit les hom- 
mes d' armes qui les premiers eſcaladerent la 


montagne. Bayard ſe ſignala au milieu d' eux. . 


Outre les compagnons que lui donne le Loyel 


1 
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Serviteur, Jean (a) d'Auton nomme Jean 
Stuart, Duc &Albanie, Jacques de Bourbon, 
Comte de Rouſſillon, Jacques de Rohan, Sei- 
gneur de Leon, Rene d' Anjou, Seigneur de 
Mezieres, Jean de la Chambre, Vicomte de 
Morienne, Rene de Bretagne, Comte de Pen- 
thievre , Meſſire Roger Baron de Bearn, 
Meſſire Mery de Rochechouart, Seigneur de 
Mortemar, le Seigneur d'Arpajon, Ymbaule 


de Romanieu, Jean de St. Amadour, le Sei- 


gneur de (b) Granzay, &c. (Comme chacun, 
v dit Jean d Auton, Sefforcoit de monter , 
» un trait vint d' amont donner droict au 
» defaut de la gorgerette dudit Seigneur de 
» la Paliſſe, & luy entra en devalant bas de- 
» dans la gorge bien quatre doigts. De quoy 
ne teint compte, mais marcha encores en 
» ayant, diſant: ce welt rien, ce neſt rien; 
» & arracha le trai& dont incontinent grand 
» force de ſang commencea a ſaillir de la 
» gorge ; & tant qu'il ne peut plus tirer 
» avant; car ja avoit perdu moult de ſang, 
» Toutesfois ne s'esbahit de rien, mais tout 
» 


en riant dit: je way nul mal, fi weſt 


| (a) Hiſt. de Louis XII, p. 151, & ſuiv. année 1506. 
(b) Pierre de Montalembert, Seigneur de Granzay, 
Mar&chal des Logis — Roi. N 4 e P. 5775 
annce ibid. 
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» que ma douleur eſt ſeulement pource que 
» je ne puis a mon vouloir & à ce beſoin 
v ſervir le Roy, & me trouver a la bataille 
contre ces vilains, leſquels ſans faillir, à 
Paide de Dieu, & des grands coups que 
vous, Meſſeigneurs, donnerez aujourd'hui 
ſeront deffaits. Or allez ſous la main de 
Dieu, qui vous foit aujourdhui ſecoura- 
ble; Monſeigneur le Duc PAlbanie, vous 
prendrez la charge de conduire cette en- 
trepriſe... Ce dic, ſe feit emmener par un 
Gentilhomme, nomme Antoine du Cartier, 
Maitre d'hoſtel de Meſſire Charles d' Amboi- 
ſe, & ſe feit panſer en une maiſon pres 
de la... Chacun de ceux qui feurent à 
ce fait honorable, s'y acquitterent telle- 
ment, que pour eux y acquirent louenge 
immortelle & renom floriſſant, & entre 
» autres fut donnè le bruict a Meſſire Jaeques 
» de Chabannes, conduiſeur de la premiere 
» charge & aux Gentils-homme de ſa bende, 
» leſquelseurent le premier heurt, ſouſtinrent 
le plus grand faix; car eux armez de toutes 
pieces & a pied la plipart, monterent la- 
dite montaigne haulte a meryeilles , & tant 
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droicte qu'en pluſieurs endroits dicelle, 
falloit grimper les buiſſons & monter a 
quatre pieds ». 
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13) Tout ce qui peint les mœurs de ce 
tems nous ſemble devoir interefſer. Deux 
de nos Hiſtoriens preſentent les details ſui- 
3 yans ſur ces banquets. « En ce voyage le 
v Seigneur (a) J. J. Trivulce feit un banquet 
bo au Roy, ou il y avoit autant de Dames 
W » avec leurs panaches pour leur eſventer le 
viſage, que on pourroit veoir de plumeaux 
en une compaignee de mille hommes dar- 
mes. Aprés ſouper les (b) danſes vindrent 
en place, ou le Roy meſme voulut danſer, 
v qui tres-bien ſcavoit Fen aider : toutesfois 
» 1] ne danſa guieres ; & comme fut dict, 
» 1] danſa avec la Marquiſe de Mantoue, belle 
» Dame a merveilles; & puis feit danſer les 
» Princes & Seigneurs qui la eſtoient, voi- 
» res les Cardinaulx de Narbonne & de 
» Sainct Severin, & aulcuns autres qui s'en 
acquitterent comme ils ſceurent v. 


(14) Ce Chevalier Blanc, que l'on nom- 
moit ainſi, parce qu'il portoit une armure 
blanche, étoit Antoine d' Arces, originaire du 
Dauphiné. Les armes de la Maiſon d'Arces 


| (a) Hiſt. de Louis XII, par S. Gelais , p · 204. 
(b) Hiſt, de Louis XII, par Jean d Auton, p. 277 , 
anne 1507. 
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ſont azur au franc quartier d'or, fans Ci« 
mier ni ſupports arretes. 


ont arbore cette deviſe — Ny Duc, n. 
Prince ne veulx eſtre. — L'ancienne deviſe 


ſes exploits en ce genre. Il eut pour com- 


| Seigneur de Romanieu. Ce dernier eſt de- 


de Lieutenant-General de ce Royaume, apres 


jalouſie des Grands, & il fut tue en 1521. 


Pluſieurs de ceux qui en ſont deſcendus, 


de la Maiſon d' Arces étoit — Le bouys eft 
vert & les feuilles ſont arces, —— 


Antoine d'Arces', ſurnommè le * 
Blanc , Seigneur de la Baſtie pres Grenoble, 
fut Capitaine de cinqꝗ cent hommes de pied; 
il ſe diſtingua par ſon adreſſe & par ſa bra- 
voure, dans les tournois & les combats par- 
ticuliers. L'Ecoſle ſurtout fut le theatre de 


pagnons d' armes Gaſpard de Montauban, Ba- 
ron d Aix & de Montmaur, aux montagnes 
de Dauphiné, & Humbert de la Revoire, 


ſignẽ par le Loyal Serviteur, ſous le nom du 
Capitaine Tmbault. 
En 1509, Antoine d'Arces paſſa en Ecoſſe 
avec ſa femme, qui étoit de la Maiſon de 
Ferrieres en Normandie: il parvint au grade 


la mort de Jacques IV. Il excita bientor la 


Son fils „Jean d'Arces, etoit pere de 
Livarot 
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Livarot qui ſous le regne de _ III, tua 


Schomberg. 


(15) On reviendra dans les Memoires 
de Fleuranges fur cette execution ſanglante. 
Fleuranges ne Pattribue point au Grand- 
Maitre Chaumont d' Amboiſe; il Punpute A 
la volonte ſeule de Louis XII. 


(16) Ce palais avoit été bati pat Charlotte 
Cornaro, Venitienne & veuve de Jaques Roi 
de Chypre. Après la mort de ce Prince, 
conformement au teſtament qu'il avoit fait, 
elle fut Reine de cette iſle, Les Venitiens 
manceuvrerent avec tant d'adreſſe, qu'elle 


abdiqua en leur faveur. Ils lui donnèrent en 


echange de la Couronne, le nom de fille de 
St. Marc, avec des proprietes conſidérables 
dans la Marche Treviſane. Elle y conſ- 
truiſit une maiſon de plaiſance qu'on appella 
le palais de la Reine de Chypre. 


(17) Guigues Guiffrev, Seigneur de Boutie- 
res, Etoit de ce qu'on appelloit en Dau- 
phine , PEſcarlate de la Nobleſſe. Il ne ſe 
ſepara point de Bayard, & devint ſon Lieu- 
tenant. Nous le verrons par la ſuite com- 


mander en Piẽmont & ſe ſignaler a la journee 
de Ceriſoles. VEE 
T ome XV. Ee 
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Sa ſceur epouſa Georges de Beaumont 
Baron des Adrets, fi connu dans PHiſtoire. 


La Maiſon. de Guiftrey eſt eteinte, & ne 
fubſiſte plus que par alliances ou par adop- 
tions dans quelques familles ; entre autres 
dans celle des Seigneurs de Marcieu, ori- 
ginaires du Dauphiné. 


(18) Les Suiſſes voulurent qu'on augmen- 
tat leurs penſions. Louis XII, pique de la 
hauteur avec laquelle ils firent cette de- 
mande, la rejetta en diſant (a) : qu'il etoit 
ſurpris que des miſerables montagnards pre- 
tendiſſent le rendre leur tributaire. Ce mot 
coũta bien du ſang aux deux nations, 


(19) Les Hiſtoriens ſe taiſent fur ce pre- 
tendu empoiſonnement des vins. Quelque 
embarraſſè que fut Chaumont, il avoit trop 
de loyaute pour emploier un auſſi bas moyen. 
Guichardin , qui ctoit contemporain, & qui, 
comme on le fait, ne menage pas les Fran- 
cois, auroit parle de ce fait, $i] eut eu 
le moindre fondement. Il attribue (b) la 
retraite inopinte des Suiſſes au defaut de 
viyres & à la diſette d'argent, pour s'en 


(a) Guichardin, Tome II, p. 83. | 
(b) Ibid. , p. 110. 
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ptocurer. Le Pape leur ayoit prodigue des 
indulgences, & PEvEque de Sion, homme 
de confiance du Pontife, avoit echanff6 leuts 
© retes. IIs croyoient que les Venitiens & les 
troupes du Pape les joindroient : ne ks cog 
perſonne}, & mourant de faim ils $'en re- 
tournèxent. 


3 (20) « C'*etoit ( remarque Guichardin (a) , | 
* » un ͤEtrange contraſte que celui du Roi de 
v France & du Pape, dans cette occaſion. 
q „Louis, dans un àgelencore plein de vigueur, 
vy nourri des P'enfance dans le tumulte des 
” » armes, s'endormoit, pour ainſi dire, au 14 
© » ſein de ſes Etats, tandis que le Vicaire | Ai 
» de Jeſus- Chriſt , le Pere commun des 4 
» Chreétiens, accable d'inſirmités & vieilli 1 
» dans la molleſſe & les plaiſirs, paroiſſoit l 1 
tout de de feu au milieu d'une armee def 11 
» tince contre des Chretiens, & aſſiẽgeoit en | Hl 
» perſonne une ville peu connue. .. L'ar- 14 
» deur infatigable de Jules, ſes avis erernels, [ 
» ſes promeſles & ſes menaces , preſſoĩent a 1 
» la yerite le ſiege bien autrement que Sil 14 
- » Etit été tranquille „. 15 1 
27) Philibert de Clermont, Seigneur de | it 
. Montoiſon, ou de Monteſon, ſuivant le Pre- | 
| (a) Tome II, p. 140 & 141. EY 1 
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hommes darmes a la bataille de Fornoue. 


446 OBSERVATIONS 
ſident Expilly, étoit Capitaine de cinquante 


Charles VIII voyant fon armee prete a ſe rom- 
pre, Secria : d la recouſſe, Montoiſon, — 


Ce Seigneur qui commandoit Parriere-garde, 
accourut; il chargea {i a propos, qu'il de- 


cida le gain de la journce. C'eſt de- là que 
fa poſterite adopta pour deviſe, — à la re- 
couſſe, Montoiſon, 

Philibert de Montoiſon ſervit utilement ſous 


les regnes de Charles VIII & de Louis XII. 


Quand ce dernier apprit ſa mort, il le pleura 
fincerement. Il dit qu'il ayoit perdu un de 
ſes meilleurs ſerviteurs, & que fans Bayard, 
qui le remplacoit, il regarderoit la perte de 
Ja Lombardie comme meynable. 


Sa famille etoit une branche cadette de la 


Maiſon de Clermont- Tonnerre, qui en re- 


connoiſſance d'un ſervice rendu au Pape 
Calixte II, en 1220, porte pour armoiries 


les clefs. de St. Pierre de gueules, a deux 
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clets d'or paſſces en ſautoir, avec une tiare 


pour cimier. Les aines de la Maiſon (a) de 
Clermont prennent la qualite de Premier 


(a) Voyez les details de ces droits de la Maiſon de . 
Clermont, dans les Preuves de I' Hiſtoire genealogique 4 


des Dauphins de Viennois, par Andre Ducheſne , &c. 


el 


Bl 
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Baron, Premier Capitaine, & Grand Maiſtre 
hereditaire du Dauphinè. 


(22) Pour diminuer la fureur des duels, 
les Princes ou les Generaux accordoient ra- 
rement la vie au vaincu, quoique le vain- 
queur les en ſollicitat. Nous en verrons un 
exemple memorable , dans le combat qui ſe 
livra entre les Sieurs de Jarnac & de la Cha- 
teigneraie. Henry II eut peine a conſentir 
qu'on enleyat du champ de bataille la Cha- 
teigneraie, & qu'on pansat ſa bleſſure. 


(23) Le Loyal Serviteur s'eſt trompè fur 
Pepoque on il place la mort du Marechal de 
Chaumont. La repriſe de Bologne par Tri- 
vulce, racontce au Chap. 46, eſt poſtérieure 
a cet Evenement. Pour s'en convaincre, il 
ſuffit de lire les Hiſtoriens, & notamment 
Guichardin. Ils nous apprennent tous que 
Trivulce fut charge du commandement de 
Parmce Francoiſe, en attendant que Louis XII 
elit nomme un ſucceſſeur a Chaumont. 

Chaumont, ſelon Guichardin (a), ſe crut 
empoiſonne. II fit prier le Pape, ajoute cet 
Ecrivain, de Pabſoudre , pour avoir fait la 
guerre a PEgliſe ; & Pabſolution lui fut ac- 


(a) On en parlera 1 les Memoires de Fleuranges, 
Ee 3 
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5 


cordee. Guichardin, au ſurplus, taxe Chau- 


mont d'ignorance, de preſomption, & donne 


a Trivulce des cloges fans meſure. On ne 
doit pas sen ctonner; Trivulce cton Italien. 
Le nom d' Amboiſe s'eſt conſerve par Pal- 
liance de Pheritiere de cette Maiſon avec 
celle de Clermont Gallerande : cette bran- 
che eſt connue ſous le nom de Clermont (a) 


d' Ambaiſe. Nous parlerons ailleurs des Mar- 


quis d' Aubijoux, & d'une branche de la 
Maiſon de Cruſſol, qui portent le nom c Am- 
boiſe. 


(24) Les ennemis inſtruits de Parrivee de 


Gaſton, leverent le ſiege. Si ce Prince, 
comme il le youloit, les eùt attaques ſur le 
champ, il les auroit battus fans peine. D'A- 
legre par prudence crut qu'il falloit laiſſer 
xepoſer Parmee Francoiſe, 


(25) Soffrey Alleman „Baron d'Uriage, 
& Seigneur de Molart, d'une bonne Maiſon 
du Dauphine, habitoit, comme Bayard, la 


(a) Les armes du Marquis de Clermont font d azur 


a trois cheyrons d'or; celui du chef briſé a la pointe 
ẽcartelèe d'amboiſe , qui eſt palle d'or, & de gueule®, 


de ſix pièces. ( Hiſt, de Bayard , par Guyard de Be- 
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Vallée de Grayſivodan. Louis XI appelloir 
cette yallee, le Jardin du Davpbine „ & fa 
quatrieme merveille. | 

La Maiſon d' Alleman ou des 11 ſe 
diviſoit en pluſieurs branches. 

Celle de Rochechinard portoit pour deviſe 
un Sauvage ſur un lyon courant avec ces 
mots: — Place, place @ ma Dame ! — Un 
guerrier de cette branche, connu dans Phiſ= 
toire ſous le nom de Barachin, Sieur de Ro- 
chechinard, amena en Dauphine le Sultan 
Zizim, frere de Bajazet II. L'ordre de Mal- 
the lui avoit confiè ce Prince. Dans cet in- 
tervalle, Zizim, ſuiyant du Rivail (a), $Seprit 
d'une telle paſſion pour la fille du Baron de 
Saſſenage, que pour Pepouſer, il youloit 
embraſſer le Chriſtianiſme. N 

Nous ajoùterons que la Maiſon des Alle- 
mans, & pluſieurs qu'on defignoit comme 
elle, par la denomination d'eſcarlatte de la 
nobleſſe, en raiſon de leur celebrite , ont 
rendu populaires dans le Dauphinè, les qua- 
lites morales ou phyſiques qui les caracert- 
ſoient. Les voici d'après la tradition. 


Parentè d' Alleman. 


Proueſſe de Terrail. 


(a) Hiſt. MSS. des Allobroges. 
Ee 4 
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Charité d'Arces. a 
Sageſſe de Guiffrey. ' 
Loyautè de Salvaing. 


Amitiè de Beaumont. 
Bonte de Granges. 
Force de Comiers. 
Mine de Theis. 

Viſage d'Arvillars. 


(26) Fabrice Colonne lui - meme gecria, 
dit Guichardin, « Perirons - nous ſans tirer 
» Pepee, par Popiniatrete & la malice d'un 
» Maranne (a)? L'armée ſe yerra-t-elle en 
v Pieces, ſans pouvoir vanger fa perte fur 
v un ſeul des ennemis ? On eſt donc le 
» ſouvenir de nos yidoires contre les Fran- 
» coisy ? 

Fabrice ſortit du camp avec ſes Gend'ar- 
mes. II entraina le reſte de Parmce, qui par 
Ia perdit fa poſition avantageuſe. 


(27) La lettre de Bayard a Lavrent Alle- 
man ſon oncle, eſt un monvment precieux , 
rélativement à la bataille de Ravenne, qui 


(a) Il vouloit parler de Navarre, Officier Eſpagnol, 
dont Tavis étcit que Varmge ne deveit point ſortit de 
les letranchements. 


* 


4 SUR LES MHMOTIRES. 451" 
nous a &te conſerve (a) par le Preſident Ex- 
pilly. Jos . * 
5 Monſieur, fi tres-humblement que faire 
v» puis, a voſtre bonne grace me recom- 
» mande, | 

« Monſieur , depuis que dernierement 
» vous ay ecrit, avons eu, comme ja avez 
» peu ſcavoir, la bataille contre nos enne- 
» 
» 


mis. Mais pour vous en advertir bien au 
long, la choſe fut telle. C'eſt que noſtre 
» armee vint loger aupres de cette ville de 
v» Ravenne; nos ennemis y feurent auſſi-t 
» que nous, afin de donner cceur a ladite 
» ville; & au moyen, tant d'aucunes nou- 
» velles qui couroient chacun jour de la 
» deſcente des Suiſſes, qu'auſſi la faute de 
„ vivres qu'avions en noſtre camp, Monſieur { 
» de Nemours ſe delibera de donner la ba- 14 
i | 
„ 


taille, & Dimanche dernier paſſa une 
petite riviere qui eſtoit entre nos dits en- 


» nemis & nous; {i les vinſmes rencontrer; 1 
. . \ 11H 

» ils marchoient en tres - bel ordre, & eſ- 11 
1 J b « F 

» toient plus de dix-ſept cens hommes d' ar- 1 
» mes, les plus gorgias & triomphants qu'on | 


» vid jamais, & bien quatorze mille hom- 
v mes de pied, auſſi gentils galands qu'on 


(a) Cette Lettre eſt conſignée dans les regiſtres de 
la Chambre des Comptes de Grenoble. 
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ſcauroit dire. Si vindrent environ mille 


hommes d'armes des leurs (comme gens 
deſeſperez de ce que noſtre artillerie les 
affoloit ) ruer ſur noſtre bataille en laquelle 


eſtoit M. de Nemours en perſonne, ia 


compagnie, celle de M. de Lorraine, de 
M. d' Ars, & autres, juſques au nombre 
de quatre cens hommes d' armes, ou en- 


viron, qui receurent leſdits ennemis de 


ſi grand cœur, qu'on ne vid jamais mieux 


combattre: entre noſtre avant- garde, qui 


v toit de mille hommes d' armes, & nous, 


* 


TS 
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il y avoit de grands foſſes, & auſſi elle 
avoit affaire ailleurs que nous pouvoir ſe- 
courir. Si conveint à ladite bataille porter 
le faiz deſdits mille hommes ou environ. 
En cet endroit M. de Nemours rompit 
fa lance entre les deux batailles, & perca 
un homme d'armes des leurs tout en tra- 
vers, & demie braſſèe davantage. Si feu- 
rent leſdits mille hommes d' armes defaits 
& mis en fuite; & ainſi que leur donnions 
la chaſſe, vinmes rencontrer leurs gens 
de pied auprès de leur artillerie, avec 
cing ou fix cens hommes d' armes, qui 
eſloient parques, & au- devant deux 
avoient des charettes à deux roues, ſur 
leſquelles il y ayoit un grand fer a deux 
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» aiſles, de la longueur de deux ou trois 


v braſſes; & eſtoient nos gens de pied com- 


» battus main a main. Leurſdits gens de pied 


» ayoient tant d'arquebutes, que quand ce 
», yint a Paborder, ils tuerent quaſi tous nos 
» Capitaines de gens de pied en voye des- 
», branler & tourner le dos, Mais ils feurent 
» f1 bien ſecourus des Genſdarmes, qu'après 


» bien combattre, noſdits ennemis furent 


» defaits, perdirent leur artillerie , & ſept 
» ou huit cens hommes d'armes qui leur 
» feurent tues, & la plupart de leurs Capi- 
» taines avec ſept ou huit mille hommes de 
„pied; & ne ſcait - on point qu'il ſe ſoit 
» ſauve aucuns Capitaines, que le Viceroy 3 
» Car nous avons priſonniers les Seigneurs 
» Fabrice Colonne, le Cardinal de Medicis, 


» Legat du Pape, Petro Navarre, le Mar- 


» quis de Peſquere, Don Jean de Cardonne, 
» & d'autres dont je ne ſcay le nom. Ceux 
» qui ſe ſauverent furent chaſſes huit ou dix 
» milles, & s'en vont par les montagnes 
» Ecartes, encor dit- on que les vilains les 
» ont mis en pieces. 

« Monſieur, fi le Roy a gaigne la necks 
» je vous jure que les pauvres Gentilshom- 
» mes Pont bien perdue : car ainſi que nous 
» donnions la chaſſe, M. de Nemours vint 
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trouver quelques gens de pied qui ſe ral- 
- hoient, ſi voulut donner dedans : mais le 


„ 427 


gentil Prince ſe trouva fi mal accompagne, 
qu'il y fut tue, dont de toutes les deſplai- 
ſances & deuils qui furent jamais faits, ne 
fut pareil que celuy qu'on a demene, & 


qu'on demene encore en noſtre camp: car 


il ſemble que nous ayons perdu la bataille. 
Bien vous promets- je, Monſieur, que c'eſt 
le plus grand dommage de Prince qui 
mourut cent ans a, & s'il eut veſcu age 
d'homme, il eut fait des choſes que on- 
ques Prince ne fit ; & peuvent bien dire 
ceux qui ſont deca, qu'ils ont perdu leur 
pere; & de moy, Monſieur, je n'y ſcau- 
rois vivre queen melancohe ; car ſay tant 
perdu, que je ne le vous ſcaurois eſcrire. 
» Monſieur, en d'autres lieux furent tucs 
M. d' Alegre & ſon fils, M. du Molar, 
ſix Capitaines Allemands, & le Capitaine 
Jacob, leur Colonel, le Capitaine Mau- 
giron, le Baron de Grand-Mont, & plus 
de deux cens Gentils- hommes de nom & 
tous d' eſtime, ſans plus de deux mille 
hommes de pied des noſtres; & vous al- 
ſeure que de cent ans le Royaume de 


France ne recouvrera la perte qu'y avons 


cue. 


*% - 
— — —— ll. as th. 1 


$UR LES MEMoOIRES. ay 

» Monſieur, hier matin fut amenè le corps 

» de feu Monſieur a Milan, avec deux cens 
v» hommes d'armes au plus grand honneur 
» 
v 


qu'on a ſceu adviſer : car on portoit devant 

luy dix - huit ou vingt enſeignes les plus 
» triomphantes qu'on vid jamais, qui ont 
» eſte en cette bataille gagnees. Puiſque cecy 
eſt deſpeche, je croy qu'aurons abſtinence 
de guerre. Toutesfois les Suiſſes font quel- 
que bruit toujours; mais quand ils ſcau- 
ront cette defaite , peut-eſtre ils mettront 
quelque peu d' eau en leur vin. Incontinent 
que les choſes ſeront un peu appaiſées, 
je vous iray voir. Priant Dieu, Monſieur, 
qu'il vous donne tres-bonne vie & longue. 


Eſcrit au Camp de Ravenne, ce 14 jour 
d' Avril v. 


S er 


Votre humble ſerviteur, 
BAYARD. 


(28) Anne de Bretagne ſut juſtement re- 


grettèe. On lui a reproche d'avoir profits 
de Paſcendant qu'elle avoit ſur Peſprit de 
Louis XII, pour nuire a ceux qui lui de- 
plaiſoient. Les Hiſtoriens ont remarque une 
ſingularité aſſez grande dans ſon caradtere. 
Elle fut douce & prévenante pour Charles 
VIII, qui ſouvent la ſacriſia a des goùta 
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paſſagers. Louis XII au contraire ne vècut 
que pour elle; & il eut plus d'une fois à fe 
plaindre de fon humeur imperieuſe : auſſi 
pour en caraveriſer les effets, Pappelloit-il 
fa Bretonne. Au ſurplus, Pattachement qu'il 
eut pour elle, etoit fonde ſur les qualites du 
coeur & de Peſprit de cette Princeſſe. Sa 
plus douce jouiſſance conſiſtoit à faire du 
bien. Sa Cour etoit Paſile & Pecole de toutes 
les vertus. On en etoit ſi convaincu, que les 
plus illuſtres familles de France lui confioient 
leurs filles pour etre au nombre de ce qu'on 
nommoit ſes Filles d honneur. On y (a) lit 
les noms de Meſdemoiſelles de Tournon, 
de Blanche de Montberon, de Jeanne de 
Rohan Guimené, de Marie d'Eſcars, de 
Louiſe de Villequier , de Jeanne le Voyer 
de Montbouam, de Francoiſe Du Maz de 
PIlle, de Charlotte d'Afnieres, d'Anne de 
Culant , &c. 


(29) L'economie de Louis XII retort pas 
du gout de tout le monde. Il aimoit trop 
ſon peuple, pour etre prodigue. Bien des 


(a) Liſez Tetat des Officiers de la Maiſon de la 
Reine, Anne de Bretagne, en 1498 , dans les Obſerva- 
tions ſur I'Hiſtoire de Charles VIII, pe e 


P · 708. 
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gens eſperoient que Francois I, Prince jeune 
& ſans experience , ſeroit plus facile a trom- 


per : mais toute la partie eſtimable de la 
Nation pleura fincerement Louis XII. 


( 30.) L'Hiſtorien moderne de Bayard, 
p. 407, fait a ce ſujet une reflexion trop 


utile, pour ne pas la rappeller. Chabannes, 
Humbercourt & d' Aubigny , Pun Marechal 


de France, les deux autres Officiers Gene- 
raux , tous trois ſuperieurs d Bayard, par 
le grade & par Panciennete du ſervice, com- 


battent ſous ſes ordres. Quelle legon! & quel 
exemple 


(31) Ceſt une choſe curieuſe que de eom- 
parer le recit que fait Guichardin, de la ba- 
taille de Marignan, avec les Mémoires de 
le Tremoille, de Bayard , de Fleuranges & 


de du Bellay. Guichardin s'efforce continuel- 


lement de diminuer la gloire des Francois. 
A Fen croire, les Venitiens ſeuls determi- 


nerent le gain de la bataille. Nous revien- 


drons ailleurs ſur cet article. Occupons- nous 
ici d'un fait qui concerne perſonnellement 
Bayard, & ſur lequel le Loyal Serviteur a 
gliſſe trop legerement. Il s'agit de Francois I, 
que Bayard arma Chevalier. Voici le recit 


4598 OS XRNVATTIOo YS 
queen ſait Champier (a). Sa naivetè intereſſants 
ſupplera aux aux details omis par le Loyal 
Serviteur. a 

» Le Roy, avant de créer des Chevaliers 
» appella le noble Chevalier Bayard; Si luy 
» dit, Bayard mon ami, je veulx que au- 
v jour@hui ſoye failt Chevalier par vos mains, 
» pource que le Chevalier qui a combattu 
» a pied & a cheval, en pluſieurs batailles, 
» entre tous autres, eſt tenu & repute le 
v plus digne Chevalier. Or eſt ainſy de vous 
» que avez en pluſieurs batailles & con- 
» queſtes, vertueuſement combattu contre 
v pluſieurs Nations, Aux paroles du Roy reſ- 
» pond Bayard, Sire, celuy qui eſt Roy 


v d'un ſi noble Royaume, eſt Chevalier ſur 


» tous autres Chevaliers. Si, dit le Roy, 
„ Bayard, deſpechez- vous, il ne faut ici al- 
» leguer ne Loix, ne canons, ſoyent d'acier, 
» de cuivre, ou de fer. Faictes mon vou- 
» loir & commendement, ſi vous youlez el 
» tre du nombre de mes bons ſeryireurs & 
»j s. Certes, reſpond Bayard, Sire, ſi ce 
» n'eſt afſez d'une fois, puiſqu'il vous plaiſt, 

» je le feray ſans nombre, pour accomplir, 
» moy indigne, voſtre vouloir & comman- 

(a) Vie du Capitaine Bayard, Gentilhomme du 
Dauphiné, par Symphorien Champier, &c. 
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sn LES MIHMO TIRES. 459 
» dement. Alors preint ſon eſpee Bayard, & 
„dict, Sire, autant vaille que ſi c'eſtoit Ro- 
„ land ou Olivier, Godefroy ou Baudouin 
» ſon frere, certes vous etes le premier (a) 
Prince que oncques feis Chevalier. Dieu 
» veuille que en guerre ne preniez la fuite ? 
» Et puis apres par mamere de jeu , cria 
haultement Veſpee en la main dextre: tu 
v es bien heureuſe d avoir aujourd'hui à un 
© » ſi vertueux & puiſſant Roy donnè Pordre de 
» Chevalerie. Certes, ma bonne eſpee, vous 
» ſerez moult bien comme reliques gard6e & 
» ſur toutes autres honoree. Et ne vous por- 
» teray jamais, ſi ce reſt contre Tures , Sar= 
v raſins, ou Maures , & puis feit deux ſaults, 
v & apres remeit au fourreau ſon eſpèe. » 

Cette epee a etè perdue : Charles Emanuel 
Duc de Savoye la demanda aux heritiers de 
Bayard. Un d' entre eux, Charles du Motet , 
Sieur de Chichiliane, lui enyoya a ſon defaut 
la maſſe d' armes dont Bayard s'étoit ſervi. 
Le Duc de Savoye , en remerciant de ce pre 
ſent le Gentil-homme Dauphinois , lui ecri- 
vit: Que parmy le contentement qu'il auroit de 


(a) On ne fait 4 quelle &poque il confera Vordre de 
Chevalerie au fils aint du Duc de Bourbon, encore dans 
les bras de fa nourrice. Paſſant a Moulins, il alla viſiter 
le Prince; & 3 fa priere, il fit Chevalier cet enfant. 
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voir cette piece au lieu plus digne de fa galles 
rie, teſtoit desplaiſant de quoy elle ne ſeroix 
en fe bonnes mains que celles de ſon premier 
mai ſtre : 


(32) Apres la priſe de Mouzon, Fran. 
cois I. aſſembla ſon Conſeil pour ſgavoir 
fi on defendroit, ou non, la ville de Me« 
zières. Bayard ſeul ſe declara pour Paffirma- 
tive, en diſant qu'il n avoit point de place 
foible Id ou iu y avoir des gens de bien pour 
la defendre. On le chargea de cette commiſ- 
ſion. Sur le champ il ſe jetta dans Mézières. 
Il y fut ſuivi d'une foule de Gentils hommes, 
parmi leſquels on comptoit pluſieurs de ſes. 
compatriotes & parents, tels que Charles 
Alleman, Sieur de Laval, Gaſpard, Terrail 
Sieur de Bernin, Antoine de Clermont, fils 
du Vicomte de Talard, Francois de Saſſe- 
nage, Jean Jacques (a) Eynard, Guiffrey 
Sieur de Boutieres, Laurens Eynard, Bal- 
thazar de Beaumont (b), & autres. Bayard 

(a) Eynard, ,ancienne Maiſon du Dauphiné, qui 
ſubſiſte aujourd'hui dans la perſonne de MM. de Mon- 
teynard. ( Voyez les Preuves de la nouvelle Hiſtoire de 
Bayard , p. 483.) | 

(b) La Maiſon de Beaumont étoit connue des 1089 
Sous le nom de Bellemonte , 3 cauſe d'un Chateau de ce 


nom quelle a pofſeds juſqu en 1617 dans la vullee de 
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Jeur fit jurer, ainſi qu aux ptincipaux citoyens 
quis ne parleroient jamais de ſe rendre aux 
ennemis , qu'ils mourrotent plut6t tretous en 


. deffendant la place; & fi les vivres leurs de- 


failloient, qu'ils mangerotent leurs chevaux 
& leurs bottes. Le meme eſprit paſſa des chefs 
aux ſoldats: auſſi diſoient-ils entre eux, apres 


avoir mange les betes, nons mangerons nos 
valets. 


On repara les fortifications ayec la plus 
prompte diligence. Bayard y depenſa plus 
de fix mille ecus de ſon argent. Il confia 
Fintendance generale des vivres a Philippe 
de Ville, Gentil homme du Dauphine , Of- 
ficier Pune vigilance & d'une brayoure re- 
connues. 


(33) « VAdmiral de France envoya le 
» Capitaine Bayard a un village nommé Re- 


Grayſivodan. Amblard de Beaumont fut un de ceux qui 
determinerent Humbert II 4 reunir le Dauphiné à la 
France. Les branches de cette Maiſon ſe ſont tranſplant 
tees en diverſes Provinces. Il y en a en Dauphin ſous. 
le nom d' Autichamp, en Languedoc ſous le nom de 
Pompignan, en Perigord ſous le nom du Repaire de la 
Roque, &c. ( Voyez Moreri. ) Les armes de Beaumont 


Tont de gueules 2 la face d gens,  Chargees de trois 
tcurs-de- -lys d'azur. 
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v bec; ou n'avoit aucune fortereſſe. Et preint 
» ceſte charge au moyen de la promeſſe que 
» luy feit ledit Admiral de luy envoyer de- 
» dans trois jours certain nembre de gens, 
» pour la garde & defenſe dudit village; ce 
» qu'il ne peut faire. Par le moyen de quoy 
» Bayard & ceux de ſa compaignce feurent 
v aſſaillis de nuict en ce village par les Eſ- 
» paignols qui veindrent en grande compai- 
» -gnee. Et apres long combat, les Francois 
» ſe ſaulverent, fors fix ou ſept vingt che- 
„ vaulx que menoient les ſerviteurs. Et fi 
» Bayard n'euſt été ruſe, cault & prudent, 
» eulſt été prins. Car les Eſpaignols ne de- 
» mandoient que Juy. ( Extrait des Annales 
» d' Aquitaine, par J. Bouchet.) 


(3% Si PAnecdote, qu'on lit dans PHiſ- 
toire moderne de Bayard, eſt vraie, Bayard 
avoit raiſon de craindre qu'on cherchat à 
proſiter de ſa mauvaiſe poſition. Le Marquis 
de Peſcaire, dit on, envoya un de ſes ſoldats 
nommé Lupon, homme adroit & robuſte, 
pour avoir des nouvelles ſüres de Bayard, 
Lupon, accompagnè d'un ſeul Arquebuſier, 
ſe gliſſe, ſans qu'on le voie, juſqu*a une ſen- 
tinelle Francoiſe. Il prend Phomme a braſle 
corps; le charge ſur ſes Epaules, & le porte 
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wm eamp Eſpagnol. Le Francois etoit ft ef- 


fraye, qu'il ne pouvoit parler. It croyoit avoir 
Ete emporte par le Diable. Ce fut ſur ſa de- 
poſition que le Marquis de Peſcaire combina 
ſon attaque. 1 

(35) Le Loyal Serviteur à neglige quel- 
ques circonſtances eſſentielles. Le Lecteur 
nous ſ{caura gre d'y ſuppleer, d'aprèes le Pre> 


fident Expilly. 


Bonnivet en faiſant la retraite fut blefle. 


II n'ignoroĩt pas que Bayard avoit a ſe plain- 


dre de lui; il le ſupplia neanmoins de Ie 
remplacer. — « Monſeigneur de Bayard , 
» lui dit-t, je vous prie & conjure par la 
» gloire & honneur du nom Francois, que 
v vous defendiez aujourd'hui Partillerie & 
» les enſeignes que je vous remets, & con- 
» ſigne entierement a- voſtre fidehte, valeur 
» & lage conduicte, puiſqu'il n'y a perſonne 
» en Parmee du Roy qui en foit plus capa- 
» ble que vous, ſoit pour la valeur, Pex- 
» perience ou le conſeil. — Je youldrois 
» bien, lui repondit Bayard , que vous 
v m'euſſiez fait cet honneur en quelque plus 
| favorable oecaſion on la fortune nous fut 
moins contraire: mais pourtant, quoiqu'il 
en ſoit, je vous aſſure & promets que je 
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» les defendray fi bien, que tant que ſeray 
» vivant, elles ne viendront jamais au pou- 
» your de Vennemi v. ft: | 
- Bayard, acceptant cette commiſſion peril- 
leuſe, eſt un modele de deyouement & de 
patriotiſme. Ce n*etoit plus le courcifan Bon- 
nivet qui la lui propoſoit. C'ttoit Bonnivet 
aſſez grand lui- meme pour rendre juſtice au 
Heros qu'il apprecioit. 


(36) Bayard avoit 48 ans, lorſqu'il fut tuẽ. 
Selon Expilly, il etoit de flature haulte, 
droite & greſle, d'un viſage doux & gracieux » 
Til noir, le nez tirant ſur Paquilin, & le 
Teint blanc. LI | 
Lees artiſtes qui Pont peint, lui donnent 
une longue harbe, tandis qu'il eſt conſtaté 
qu'il la portoit raſe, pour qu'elle ne le genat 
point dans ſon armet. 


(37) II laiſſa une fille naturelle, nommce 
Jeanne Terrail. Sa mere, noble d'extraction, 
etoit de la Maiſon de Treque dans le Mila- 
nois. Bayard lui avoit promis verbalement, 
& par lettres, de Fepouſer. Il n'&pargna rien 
pour Peducation de cette jeune perſonne, qui 
eut toutes les yertus de {on pere. Les freres 
de Bayard la traiterent comme leur niece z 
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& ils la marierent a Frangois de Bocſozel, 
Seigneur de Chaſtelart. 


(38) Il eſt enterre dans cette Egliſe des 
Minimes, ſous une grande pierre, au pied 
des marches du Sanctuaire. A droite au- deſſus 
d'une porte par ou l'on entre dans le cou- 
vent, on voit ſon buſte en marbre blanc, 
décoré du collier de Pordre. Sur un autre 
marbre blanc place au- deſſous du buſte, on 
lit une épitaphe latine, qui contient un precis 
de ſes exploits, & des details de ſa mort. Ce 
monument a cte erige par un Gentikhomme 
de ſa Province, qui ne lui étoit point allié. 
Son nom ( Scipion de Poulloud, Seigneur 
de Saint-Agnin ) merite de paſſer a la poſ- 
terite ; il a execute a ſes depens ce que 
Henry IV & la Ville de Grenoble avoient 
inutilement projette. Le Prefident Expilly, 
regrettant que de ſon tems ce beau projet 
n'eüt pas été execute, avoit conlacre a ſa 
Mémoire les vers ſuivants. 


Au pied de cet Autel , la cendre enſevelie 
Du valeureux Bayard git fans titre & ſans nom. 
Nul marbre releve digne de fon renom , 

Aux paſſants curieux ſes geſtes ne publie. 
O ſort, qui les loyers aux vertus ne meſures, 


Pompee aux bords marins ſans ſépulcre tu vois E. 
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Et le vieillard Priam, tige de tant de Rois po 
Sans tombe & ſans honneur git parmi des mazures 
© Bayard, qui fit trembler TEſpagne & Italie, 
Qui de ſon Dauphine fut le luſtre & 1 orgueil, 
N obtiendra donc j jamais 1 ornement d'un cercuell 
Donc ainſi paſſera ſa mémoire abolie. 
| Ha, non! Bayard i lei tout entier nes 'arr6te : 
Ce lieu ſeul ne comprend Bayard & ſes lauriers, 
Il ſe trouve par- tout; car des yaillants Guertiers 
L unlvers eſt la tombe , & le Ciel la retraite. 
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= CoNnTENUs Dans LES MinoiRES 


EF DU CHEVALIER BAYARD. 


Chap. XVI. C OMMENT le Seigneur Ludo- 
vic fe retira dedans Novarre ,' doubtant que 
les Frangots entraſſent dedans Milan par le 

ehafteau, & comment il feut prins. p. 1. 

CHa. XVII. Comment le Seigneur de Ligny 

alla vi ſiter Vaugaire, Tortonne, & autres 
places en la Duche de Milan „ que le Roy 
luy avoit donnees. Et d'un gentil tour que 
felt le bon Chevalier, P+ 4. 

Char. XVIII. Comment le Roy de France en- 

| voa groſſe armee d N aples , ou il feit ſon 
Lieutenant-General le Seigneur d' Aubigny. 


P» . 
Chr. XIX. Comment le bon Chevalier fans 


peur, & ſans reproche ſortit de fa garniſon 
de Monervine. Comment il trouva Eſpai- 


gnols ſur tes champs, & ce qu'il en adveint. 
P. 15. 
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Char. XX. Comment Dom Alonſe de Sote- 


majore ſe youlut deſrober par le moyen d'un 
Albanois Jui le garnit d'un cheval , mais 
il feut repris ſur le chemin, & reſerre en 
plus forte priſon. p. 20. 
Char. XXI. Comment le Seigneur Dom Alon ſe 
de Sotomajore ſe plaignit a tort du traidte- 
ment que luy avoit faid le bon Chevalier , 
dont is vindrent au combat. P- 27. 


CHAP. XXII. Comment le bon Chevalier ſans 
peur, & ſans reproche, combatit contre Dom 


Alonſe de Sotomajore, & le vainquit. p 30. 


Char. XXIII. D'un combat qui feut au 
Royaume de Naples de treize Eſpaignols 
contre tretze Frangois, ou le bon Chevalier 
feit tant d armes, qu'il emporta le pris ſur 
tous. 5 p- 36. 
Char. XXIV. Comment le bon C Mevalier preint 
un Threſorier, & fon homme qui portotent 


quinze mille ducats au grand Capitaine 
 Gonſſales Ferrand, & ce qu il en feit. p. 40. 
Char. XXV. Comment le bon Chevalier garde 
un pont ſur la riviere du Garillan , luy ſeut 
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un eſpace de temps, contre deux cens E 2 
pꝓaignols. = p- 45. 
CAP. XXVI. De plu ſieurs choſes qui advein- 
Arent en deux annees, tant en France, Ita- 
lie, que Eſpaigne. 1 
Car. XXVII. Comment les Genevois ſe re- 
volterent, & comment le Roy de France 
paſſa les monts, & les remeit d la raiſon. 
p- 57. 

Char. XXVIII. Comment Empereur Maxi- 
milian feit la guerre aux Venitiens, ou le 
Roy de France envoya le Seigneur Jean- 
Jacques de Trivulce , avec groſſe puiſſance 
pour les ſecourir. p- 63. 


Char. XXIX. Comment le Roy de France 


Lois douzieſme feit marcher ſon armee en 
Italie contre les Venitiens, & de la victoire 
4 en obteint. p- 67. 
CHAP, XXX. Camment le Roy de France Louys 
douzieſme gaigna toute les villes & places 
des. V. enitiens, juſques d Peſquaare. p- 73. 
Char. XXXI. Comment le Roy de France en- 
voya le Seigneur de la Paliſſe au ſecours de 
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wo Irn 
-' PEmpereur, avec cinq cent hommes dar- 
mes, & pluſceurs Capitaines, deſquels eſtoir 
4 le ban Chevalierſans peur, & ſans reproche, 
i 5 P-79- 
Char. XXXII. Comment PEmpereur Maxi- 
milian alta mectre le ſiege devant Padoiie, 
& ce qu'il advent durant iceluy. p. 84. 


* 


Char. XXXIII. Comment Em pereur Maxi- 
milian planta ſon ſiege devant Padoiie, & 
les gaillardes approches faides par les Cen- 
tils-Hommes Francois. Et d'une grande har- 
dieſſe que mon ſtra le bon Chevalier ſans peur, 
& ſans reproche. „ 


Char. XXIV. De la groſſe & tourde baterte 
qui feut devant Padoiie , & de la grande 

brecſie qui feut faide. p- 94. 
Char. XXXV. Comment le bon Chevalier fans 


peur & fans reproche, durant le ſiege de 
Padoue, feit une courſe avec ſes comnai- 


> 


\ gnons, ou il acquiſt gros honneur. p. 98. 


Cup. XXXVI. D'une autre courſe que fe ze l 
. fenripair 7-6 Fore eqpratht 


3 
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ox il feut prins ſoixante Albanois, & trente 


1 Arbaleſtriers. p- 106. 
F CHaPp.XXXVIL Comment IE mpereur delibera 


donner Paſſault a Padoite, & Poccaſon pour 
gquoy il demeura. p- 116. 


Chap. XXXVIII. Comment I Empereur ſe re- 
tira du camp de devant Padoiie, quand il 


——— —— 2-0 
1 — * = 


congneut que ſes Allemans ne vouloient pas 
donner Paſſault. p- 124. 
Chap. XXXIX. Comment le bon Chevalier ſans | 
peur, & ſans reproche , eſtant à Verone 
Feit une courſe ſur les Venitiens, ou il feut 
prins & reſcous deux fois en un jour, & 
quelle en feut la fan. — — - 
CHAP. XL. Comment le bon Chevalier cuida A 


eſtre trahy par un eſpie, qui avoit promis 


au Capitaine Jean Paul Manfron le mectre 


entre ſes mains, & ce qu il en adveint. p. 137. 


r. XLI. Comment ceux de la garniſon de 


ͤꝗ—ũ—Uk ES 


Lignago feirent une courſe ſur les Veni- 
tient, per Tadvertiſſement de quelques eſpies 
: Jui Yes trahirent, parguoy ils feurent def- 
fair: --\ BEET p- 160. 
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142 
Cn. XLII. Comment le Pape Jules veint er 
perſonne en la Duche de Ferrare, & com- 


ment il meit le ſiege devant la Mirandole. 
3 p- 171. 
Cray. XLIII. Comment le bon Chevalier ſans 


peur, & ſans reproche, cuida prendre le 
Pape entre Sain& Felix , & la Mirandole, 


Cnay. XLIV. Comment le Pape envoya une 
' bande de ſept a huid mille hommes devant 
une place du Duc de Ferrare , nommde la 
Ba ſtide. Et comment ils feurent deffaids par 
Ladis du bon Chevalier ſans peur & ſans 
reproche. p- 181. 


Cray. XLV. De la mort du Seigneur de Mon- 
| toi ſon, & de pluſieurs menees que feirent le 

Pape Jules, & le Duc de Ferrare , Pun 
contre Pautre , ou le bon C Mevalier ſe monc- 


tra vertueux. 1 
Char. XLVI. De plufieurs choſes qui advein- 
Arent en Italie en deux ans. p · 204. 


Sur. XLVII. Comment deux Eſpaignols com- 
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Jatirent d outrance en la ville de Ferrare. 
p. 209. 

Crae. XLVIII. comment Me ſſere Andre Grit= 
ti, Providadour de la Seigneurie de Veniſe, 
par le moyen du Comte Louys Avogare , 
repreint la ville de Breſſe. P» 228. 


Crap. XLIX. Dela grande diligence que feit 
le gentil Duc de Nemours pour reprendre 
Breſſe. Et comment il deffeit le Capitaine 

general des Venitiens en chemin, & cing 


ou ſix mille hommes. P+ 235. 


Char. L. Comment le Duc de Nemours repreint 
la ville de Breſſe ſur les YL enitiens , ou le 
bon Chevalter ſans peur, & ſans reproche , 
acquit grand honneur, Et comment il feut 
bleſſe quaſe a mort. p. 239. 

Char. LI. Comment le bon Chevalier ſans 
peur, & ſans reproche, partit de Breſſe pour 
aller apres le Duc de Nemours, & Parmee 
du Roy de France. De la grande courtoiſie 
qu'il feit & ſon ho ſteſſe au partir, & com- 


ment il arriva devant la ville de Ravenne. 


P · 259. 
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Cxar. III. Comment le ſiege feut mis par le 
noble Duc de Nemours devant Ravenne 6 
comment pluſceurs aſſaults y feurent donnex 
le Vendredy Saind „ ou les Frangois feurent 
repouſſex. | p- 268. 
Car. LIII. D'une merveilleuſe eſcarmouche 
| qui feut entre les Frangois & les Eſpaignols , 
le jour devant la bataille de Ravenne , ot 
le bon Chevalier feit merveilles d' armes. 

| | p-. 278. 
Char. LIV. De la cruelle & furieuſe bataille 
de Ravenne, ou les Eſpaignols & Neapo- 
 litains feurent deſconfits, & de la mort du 
gentil Duc de Nemours. p. 283. 
Char. LV. Des nobles hommes qui moururent 
d la cruelle bataille de Ravenne, tant du cofte 
des Frangois, que des Eſpaignols , & des 
priſonniers. La prinſe de la ville de Ra- 
venne. Comment les Frangois feurent chaſſex 
deux mois apres d Italie, en Pan mille cing 
cent douze. De la griefve maladie du bon 

| Chevalier. Dune fort grande courtoi ſie qu'il 
| feit. Du voyage fait au Royaume de Na- 


varre ys 


DES CHAPITAES, 475, 
varre, & de tout ce gui adveint en la dide 
annce. | | p. 314. 
Cnae. LVI. Comment le bon Chevalier preint 
un cha ſteau aſſault au Royaume de Na- 
varre, cependant qu'on a ſift le ſe ege deyant 
la ville de Pampelune, ou il feit un tour de 

_ ſarge & appert Chevalier. P- 329. 


Cuar. LVII. Comment le Ray Henry J Aa- 


gleterre deſcendit en France , & comment 


I meit le ſiege devant Theroienne. D'une 
bataille dide la journee des E '[perons, 0⁴ le 
bon Chevalier feit merveilles d'armes , & 
gros ſervice en France. p. 339. 


Chap. LVIII. Du Treſpas de la magnanime 
& vertueuſe Princeſſe, Anne Royne de 
France, & Ducheſſe de Bretazgne. Du ma- 

riage du Ray Louys XII, avec Marie 

4 Angleterre, & de la mort dudit Roy 

| Louys. p. 358. 

Crap. LIX. Comment le Roi de France, Fran- 
fois premier de ce mom, paſſa les monts, 
Et comme il envoy a devant le bon Cheva- 


lier ſans peur, & ſans reproche, E: de la 
Tome XV. $i 64 


* 
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prinſe du Seigneur Proſpere Colonne, par 
- ſa ſubtilitè. P · 364. 


Cuar. LX. De la bataile que le Roy de 
, France, Frangois premier de ce nom, eut 
contre les Suiſſes , a la conque ſte de ſa 
Duche de Milan ; ou il demeura victo- 
rieux. Er comment apres la bataille gaignte, 
voulut etre fait Chevalier de la main du bon 

Chevaler ſans peur, & ſans reproche. p. 375. 


Crar. LXI. De pluſieurs incidens qui ad- 
veindrent en France, Italie & Eſpaigne, 
durant trois ou quatre ans. p. 383. 


Crae. LXII. Comment Meſſire Robert de la 
Marche feit quelque courſes. ſur les pays 
de Veſleu Empereur, qui dreſſa groſſe ar- 
mee. Et de ce qu'il en adveint. p. 387. 


Crap. LXIII. Comment le Bon Chevalier ſans 
peur, & ſans reproche , garda la ville de 
Me ſteres, contre la puiſſance de PEmpe- 
. reur , ou il acquit gros honneur. p. 392» 


Cray. LXIV. Comment le bon Chevalier ſans 
peur, & ſans reproche, en une retraide 


— ——— — ) —— oo nition. 
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qu'il feit en Italie, fut tus dun coup 
A uaurtillerie. p. 404. 
Crae. LXV. Du grand dueil qui feut demene 
pour le treſpas du bon Chevalier ſans peur, 

& ſans reproche. p. 412. 

| Cray. LXVI. Des vertus qui eſtoient au 
bon Chevalier ſans peur, & ſans repro- 


che. P« 421. 


Fin de la Table des Chapitres. 
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